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[203T         ANTIGONE, 

ov 
LA  PIETÉ, 

TRAGEDIE. 
[204]       A     MONSEIGNEVB 

BBISSON,  CONSEILLEE 

du  Boy  en  fon  Confeil  priué, 

et  Jhrefident  e^i  fa  Cour 

de  Parlement. 

~\L  me  fouuient,  Monfeigneur,  que  lors  que  la  genereufe 
■^libéralité  de  noftre  hon  Boy  (non  iamais  affouuy  d'iUu- 
fîrer  les  belles  et  admirables  vertus  de  [es  fujets)  euft 
honoré  la  docte  preud'hommie  de  monfeigneur  de  Pibrac, 
de  la  fouueraine  dignité  de  Prefident  à  la  Cour,  les  Mufes  5 
me  meirent  à  propos  l'vn  de  mes  Tragiques  ouurages  en 
main,  pour  teftifier  en  mon  efgard  la  publi\%{i^que  alai- 
greffe  que  la  France  auoit  de  fon  aduancement.  Et  ores, 
que  la  mefme  debonnaireté  de  noftre  mefme  Boy  a  voulu 
décorer  vo (Ire  femblable  vertu  d'vne  mefme  dignité,  en  cefîeio 
mefme  Cour,  les  mefmes  Tragiques  Mufes  me  viennent 
tirer  des  mains  cet  ouurage  de  mefme  flile  et  façon:  pour, 
vous  le  prefentant,  demonftrer  que  ie  ne  veux  eftre  feul  qui 
ne  communique  à  l'vniuerfel  conjouiffement  de  ce  Boyaume, 
pour  le  nouuel  ornement  de  vos  mérites.  Car  qui  eft  ïcis 
IVançois,  chez  lequel  n'ait  pénétré  la   célébrité  de  voftre 
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nom?  qui  n'ait  l'oreille  repue  et  trauerfee  du  fon  de  vos 
louanges?  voire  qui  ne  fait  tiré  en  vne  merueiUàble  ad- 
miration, de  voir  les  aflres  et  les  hommes  ain(î  confpirer 

20  à  [205]  V  embelli ffement  d'vn  (l  digne  fujet?  le  ne  puis 
dire  que  noflre  âge  (bien  que  miferàble)  fait  vn  flecle  de 
fer,  ce  pendant  que  ie  verray  la  vertu  ainfi  efclater  au 
pourpre  de  Sénateurs,  fur  le  throne  de  la  fupreme  luftice  de 
ce  Boyaume,  teUe  que  nous  la  voyons  reluire  en  la  droite 

25  équité  de  ces  fix  reuerables  pères,  qui  tiennent  en  ce  faint 
Aréopage  le  premier  rang  d'authorité:  et  o/ufquels  la  ver- 
tueufe  faifon  de  nos  anceftres  ne  fe  peut  vanter  d'auoir 
rien  produit  de  pareil.  Pour  le  m^ins  deuons-nous  efperer 
de  nojlre  bon  Prince,  comme  d'vn  fécond  Augufte,   le  re- 

30 tour  d'vn  fiecle  d'or,  tandis  que  tels  Pilotes  maniront, 
fous  le  bon-heur  qui  l'accompagne,  le  gouuernail  de  fa 
luftice.  Mais  ie  m'efgare,  Monfeigneur,  et  fans  y  penfer, 
[205^]  pouffé  de  l'impetuofité  de  mon  def%r,  ie  me  viens 
embarquer  fwr  la  mer  de  vos  louanges  :  et  au  lieu  de  vous 

^prefenter  vne  Tragédie,  ie  femble  vouloir  entrer  en  vn 
Panegyric.  le  me  radrefferay  donc,  pour  vous  entretenir 
des  infortunes  de  cefte  pitoyable  Antigone,  qui  remuant 
en  noftre  France,  fe  vient,  comme  efperdue,  ietter  entre 
vos  bras,  pour  luy  eftre  auffi  fauorable  fupport,   qu'elle 

iofut  débonnairement  le  fouflien  et  conduitte  de  fon  mife- 
ràble père. 

Voftre  tres-affectionné  fer- 
uiteur  R.  G  a  k  n  i  e  r. 
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[206]  ARGVMENT  D'ANTIGONE. 

CHacun  fçait ,  comme  Edipe  fils  de  Laye  Roy  de  Thebes, 
et  d' localité  fa  femme,    ftit  expofé  à  mort  fur  le  mont 
Cithéron,    aufli  toft  qu'il  fut  né:    pour  auoir  efté  predict 
au  Roy  qu'il  feroit  vn  iour  par  luy  occis.    Et  que  Phor- 
bas  pafteur  de  Polybe  Roy  de  Corinthe,  qui  paflbit  d'auan-  5 
ture,    le  voyant  pendu   à  vn   arbre  les   iambes  trauerfees 
d'vn  ofier,    et  le  trouuant   bel  enfant  à  fon  gré,    le  porta 
à  la  Royne  fa  maiftrelTe,    qui  n'en  auoit  aucuns,    laquelle 
le  nourrit  et  eleua  comme  fien.      Et   que   deuenu   grand, 
ayant  fur  la  vérité  de  fon  origine  confulté  l'oracle  d'Apol-  lo 
Ion ,    il  luy  fut   dict ,    qu'il  trouueroit   fon   père   près    de  y 
Thebes:  où  s'eftant  acheminé   il  eut  fortuitement  querelle 
auec  les  gens  du  Roy,   qu'il  rencontra  en  chemin  fans  le 
cognoiftre,    lequel  accouru   au  fecours    des  fîens,    fiit   par 
luy    occis   en   la   meflee.      Que   depuis    eftant   retourné   ài5 
Thebes,  et  l'ayant  deliuree   des   molefties    du  Sphinx,    il 
efpoufa  la  Royne  locafte  fa  mère,  et  eut  d'elle  quatre  en- 
fens,  Eteocle,  Polynice,  Antigone,  et  Ifmene.    Que  quelque 
temps  après,   la   ville    eftant  mortellement   infectée   d'vne 
longue  et  irrémédiable  pefte,  il  entendit  de  l'oracle,   que 20 
la  contagion  ne  cefleroit   que  la  mort  du  defunct  Roy  ne 
fdft  vengée.     Ce  qui  fut  caufe,    que  s'eftant  plus  exacte- 
ment informé   du   temps,    du  lieu,    et  de  la  façon  de    ce 
meurtre,    il  decouurit   que  c'eftoit  luy  mefme   qui   l'auoit 
[206^    perpétré,    et    qu'il   auoit   commis    incefte   auec    fa 25 
mère.     Et  qu'ayant  horreur  de  telles  exécrations,   il  s'ar- 
racha les  yeux  de   fes  propres  mains,    quitta  la  ville,    et 
alla  faire  pénitence   fur   les   rochers    de  Cithéron,    palTant 
fes  mif érables  iours  en  lamentations    et  regrets,  auec  An- 
tigone,   qui   ne   le    voulut   abandonner.       Or   ce    pendant  30 
Eteocle    et  Polynice   fes   fils    entrez    en  diôerend   pour  le 
droict  du  Royaume,  conuindrent  et  accordèrent  en  fin  de 
régner  fuccefûuement  d'an  en  an.     Et  fuiuant  cet  accord, 
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Eteocle   ayant,    comme  aifné,    commencé   fa   charge,    s'y 

sstrouua  fi  bien,  que  fon  temps  expiré  il  ne  voulut  laifler 
prife  et  fe  démettre  du  gouuernement ,  pour  receuoir  vn 
fucceffeur.  Dequoy  Polynice  iufteraent  indigné  fe  retira 
vers  les  Princes  de  Grèce,  pour  implorer  leur  aide  au  re- 
couurement   de  fon  Royaume.      Et    entre   autres   s'adreffa 

40  au  Roy  des  Argiens  Adrafte,  qui  l'ayant  faict  fon  gendre, 
aflembla  vne  forte  armée  pour  le  remettre  en  fes  terres, 
et  en  dechaffer  l'vfurpateur.  Ils  campèrent  près  les  mu- 
railles de  Thebes,  où  eftoit  Eteocle,  qui  mift  toutes  fes 
forces  aux  champs,  et  à  l'inftant  fe  donna  vne  cruelle  et 

45  fanglante  bataille,  où  mourut  la  plus  part  des  deux  armées, 
mefmes  les  chefs  et  capitaines.  Polynice  extrêmement 
defplaifant  de  la  mort  de  Tydee  fon  beau- frère,  de  Ca- 
panee,  Hippomedon,  Amphiaree  et  Parthenopee,  belliqueux 
et  magnanimes   feigneurs,    fift   appeller   fon  frère  Eteocle 

50  au  combat,  auquel  ils  entrèrent  fi  furieufement,  [207]  à  la 
veuë  des  deux  camps,  qu'ils  demeurèrent  tous  deux  morts 
fur  la  place.  Dont  locafte  aduertie,  fe  donna  d'vn  poi- 
gnard dans  le  fein,  et  mourut.  Les  Argiens  d'autre  part 
voyans    celuy    mort,    pour    lequel    ils   auoyent   prins   les 

55  armes,  et  fe  fentans  merueilleufement  affoiblis  de  la  perte 
qu'ils  auoyent  faitte,  leuerent  le  fiege,  et  fe  retirèrent 
haftiuement.  Creon  frère  d' locafte  s'eftant  fait  Roy,  fait 
enterrer  fes  morts,  auec  defenfe  à  peine  de  la  vie,  d'in- 
humer les  corps  des  ennemis,    et  fur  tous  celuy  de  Poly- 

eônice,  motif  d'vne  fi  fimefte  guerre.  Et  pour  l'exécution 
de  fon  ordonnance,  fait  afleoir  des  gardes  pour  furprendre 
les  infracteurs  d'icelle.  Ce  non-obftant  Antigone  fe  re- 
fout d'enfeuelir  fon  frère,  et  de  ne  le  laifler  manger  aux 
beftes  et  oifeaux  ;  mais  comme  elle  vaquoit  à  ce  pitoyable 

65  office ,  elle  eft  prife  et  menée  à  Creon ,  qui  la  condamne 
à  mort.  Elle  eft  defcendue  et  enclofe  en  vne  caueme 
pour  y  mourir  de  faim:  mais  elle,  fans  attendre  vne  fi 
longue  mort,  s'eftrangle  de  fes  liens  de  tefte.  Creon 
l'auoit  fiancée   auec  Hemon   fon    fils,    qui  l'ayant  trouuee 

70 morte  en  cefte  caueme,  où  il  eftoit  entré  pour  l'en 
tirer,  vaincu  d'amour  et  de  douleur,    fe  trauerfe  le  corps 
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de  fon  efpee,  et  trefpaffe  fur  celuy  de  fa  maiftreffe. 
Les  nouuelles  de  ce  piteux  accident  venues  aux  oreilles 
de  la  Royne  fa  mère,  la  faifirent  d'vne  fi  intolérable  dou- 
leur, qu'elle  fe  tua  fur  l'heure.  Creon  comblé  de  trifteffeTS 
pour  l'amas  de  tant  de  foudains  et  multipliez  defaftres, 
[20'?^  fait  de  lamentables  regrets,  qui  ferment  la  cata- 
ftrophe  de  celte  Tragédie. 

Ce  fubiet  eft  traitté  diuerfement,    par  Efchyle   en  la 
Tragédie  intitulée  Des  fept  Capitaines  à  Thebes,  par  So-so 
phocle  en  l'Antigone,  par  Euripide  aux  Phenifles,  et  par 
Seneque  et  Stace  en  leurs  Thebaides.     La   reprefentation 
en  eft  hors  les  portes  de  la  ville  de  Thebes. 
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LES  ENTREPARLEVRS. 


Edipe. 

Antigone. 

locafte. 

Meffaçer. 

Polynice. 

Hemon. 

Kmene. 

Chœur  de  Thebains. 

Creon. 

Chœur  de  Vieillards. 

Les  gardes  du  corps  de  Polynice. 

Chœur  de  filles  Thebaines. 

Eurydice. 

Dorothée. 


[208]    ANTIGONE, 

ov 

LA  PIETÉ, 

TRAGEDIE. 


ACTE  I. 

EDIPE.    ANTIGONE. 


Edipe. 
rpOY,  qui  ton  père  aueugle  et  courbé  de  vieilleffe 
-"-Conduis  fi  conftamment,  mon  fouftien,  mon  addrefle, 
Antigone  ma  fille,  helas!  retire  toy, 
Laiffe  moy  malheureux  foufpirer  mon  efmoy, 
Vaguant  par  ces  deferts:  laiiTe  moy  ie  te  prie,  5 

Et  ne  va  malheurer  de  mon  malheur  ta  vie. 
Ne  confomme  ton  âge  à  conduire  mes  pas, 
La  fleur  de  ta  ieunelTe  auec  moy  n'vfe  pas. 
Retire  toy  ma  fille.     Et  dequoy  me  profite, 
Me  voulant  fouruoyer,  ta  fidelle  conduite?  lo 

le  ne  veux  point  de  guide  au  chemin  que  ie  fuy: 
Le  chemin  que  ie  cherche  eft  de  fortir  d'ennuy, 
[208^  M'arrachant  de  ce  monde,  et  deliurant  la  terre 
Et  le  ciel  de  mon  corps,  digne  de  fon  tonnerre. 

Pour  ne  voir  plus  le  ciel  aueugler  me  fuis  peu,  is 

Mais  ce  n'eft  pas  «iffez,  car  du  ciel  ie  fuis  veu: 
Le  ciel  tout  regardant  eft  tefmoin  de  mon  crime. 
Et  ne  m'engouffi-e  helas!  fous  l'infernal  abyfme, 
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O  ANTIGONE. 

Me  fouffre,  abominable,  encores  aualer, 
20  Les  faueurs  de  la  terre,  et  le  ferein  de  l'air. 

Ketire  donc  ta  main  qui  tendrement  me  ferre, 

Et  permets  que  tout  feul  par  ces  montagnes  i'erre. 

l'iray  fur  Cithéron  aux  longs  couftaux  touflfus. 

Où  dés  que  ie  fu  né,  dés  qu'au  monde  ie  fus 
25  Ma  mère  m'euuoya,  pour  dans  vn  arbre  paifta*e 

Les  corbeaux  de  ma  chair  qui  ne  faifoit  que  naiftre: 

Il  me  demande  encore,  il  me  faut  là  tirer. 

C'eft  luy,  c'eft  Cithéron,  que  ie  doj  defirer: 

C'eft  mon  premier  feiour,  ma  demeure  première, 
30  C'eft  la  raifon  qu'il  foit  ma  retraitte  dernière. 

le  veux  mourrir  vieillard,  oii  ie  fus  deftiné 

De  mourir  enfançon,  fi  toft  que  ie  fus  né. 

Redonne  moy  la  mort,  rens  moy  la  mort  cruelle, 

La  mort,  qui  me  fuiuoit  tiré  de  la  mamelle, 
35  0  meurtrier  Cithéron:  tu  m'es  cruel  toufiours, 

Et  mes  iours  allongeant,  et  retranchant  mes  iours, 

Pren  ce  corps  qui  t'eft  deu,  cefte  charongne  mienne, 

Exécute  fur  luy  l'ordonnance  ancienne. 

Las!  pourquoy  me  tiens-tu?  ma  fille:    et  vois-tu  pal 
40jQue  mon  père  m'appelle  et  m'attire  au  trefpas? 

jComme  il  fe  monftre  à  moy  terrible,  efpouuentable  ? 

Comme  il  me  fuit  toufiours  et  m'eft  infeparable? 

H  me  monftre  fa  playe,  et  le  fang  iaillilTant 

[209]  Contre  ma  fi^e  main,  qui  l'alla  meurtriflant. 
Antigène. 
45  Doutez,  mon  géniteur,  cefte  douleur  amere. 

Edipe. 

Et  qui  pourroit  douter  vne  telle  mifere? 

Dequoy  fert  plus  mon  ame  en  ce  coupable  corps? 

Que  ne  fors-tu,  mon  ame?  helas!  que  tu  ne  fors 

D'vn  fi  méchant  manoir?  penfes-tu  qu'il  me  refte 
50  Encore  vn  parricide,  et  encore  vn  inceffce? 

l'en  ay  peur,  i'en  ay  peur,  ma  fille  lailTe  moy: 

Le  crime  maternel  me  fait  craindre  pour  toy. 
Antigone. 

Ne  me  commandez  point  que  ie  vous  abandonne, 

390 


AKTIGONE.  9 

le  ne  vous  lailTeray  pour  crainte  de  perfonne: 

Eien  rien  ne  nous  pourra  feparer  que  la  mort,  55 

le  vous  feray  compagne  en  bon  et  mauuais  fort. 

Que  mes  frères  germains  le  Royaume  enuahiflent, 
Et  du  bien  paternel  à  leur  aife  iouiflent: 
Moy  mon  père  i'auray,  ie  ne  veux  autre  bien, 
le  leur  quitte  le  refte  et  n'y  demande  rien.  60 

Mon  feul  père  ie  veux,  il  fera  mon  partage, 
le  ne  retiens  que  luy,  c'eft  mon  feul  héritage. 
Nul  ne  l'aura  de  moy,  non  celuy  dont  la  main 
S'empare  iniuftement  du  beau  fceptre  Thebain: 
Non  celuy  qui  conduit  les  troupes  Argolides:  65 

Non  pas  fi  lupiter  de  foudres  homicides 
Les  terres  efcrouloit,  et  fumant  de  courroux 
Defcendoit  maintenant  pour  fe  mettre  entre  nous. 
Il  ne  feroit  pourtant  que  cefte  main  vous  lâche, 
le  feray  voftre  guide,  encor  qu'il  vous  en  fâche.  70 

Ne  me  reiettez  point,  me  voulez-vous  priuer 
Du  bonheur  le  plus  grand  qui  me  puifle  arriuer? 

S'il  vous  plaift  de  grauir  fur  l'ombrageufe  tefte 
D'^^l  couftau  bocager,  me  voyla  toute  prefte: 
[209^]  S'il  vous  plaift  vn  vallon,  vn  creux  antre  obfcurci,  75 
L'horreur  dVne  foreft,  me  voyla  prefte  auBi: 
S'il  vous  plaift  de  mourir,  et  qu'vne  mort  foudaine 
Seule  puifle  eftoufer  voftre  incurable  peine, 
le  mourray  comme  vous,  le  nautonnier  Charon 
Nous  paflera  tous  deux  les  vagues  d'Acheron.  80 

Mais  ployez,  ie  vous  pry,  cet  obftiné  courage, 
Surmontez  voftre  mal,  furmontez  voftre  rage. 
Où  eft  de  voftre  cœur  la  generofité?  I 

Voulez-vous  fuccomber  fous  vne  aduerfîté? 

Edipe. 
0  la  grande  vertu!  bons  Dieux!  ce  peut-il  faire  85 

Que  i'aye  onque  engendré  fille  fi  débonnaire? 
Ce  peut-il  fiiire  helas!  qu'vn  lict  inceftueux 
Ait  peu  iamais  produire  enfant  fi  vertugjgc? 
Déformais  ie  croiray  qu'vne  Louue  outrageufe 
NourrilTe  dans  fes  flancs  vne  Brebis  peureufe:  90 
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10  ANTIGONE. 

Que  d'vn  Pigeon  craintif  foit  vn  Aigle  naiiTant, 

Et  d'vn  Cerf  lafche-cœur  vn  Lion  rugiffant: 

Que  la  nuict  tenebreufe  engendre  la  lumière, 

Et  la  brune  Vefper  l'Aurore  ioumaliere: 
95Puifque  d'vn  fale  hymen,  que  nature  défend, 

De  la  mère  et  du  fils,  peut  naiftre  vn  tel  enfant. 

Laifle  moy,  mon  fouci,  veux- tu  bien  que  i' endure 

Que  mon  père  foit  mort  fans  venger  fon  iniure? 

Pourquoy  me  ferres-tu  de  ta  virgeale  main 
100  Ma  dextre  parricide,  et  mon  bras  inhumain, 

Taché  du  mefme  fang  qui  me  donna  naiJTance? 

Méchante,  abominable  et  peftifere  engence! 

le  ne  fay  qu'allonger  la  trame  de  mes  maux: 

le  ne  vy  pas,  ie  fens  les  funèbres  trauaux 
105  D'vn  qui  tombe  au  cercueil,  mon  ame  prifonniere 

[210]  Eft  clofe  de  ce  corps,  comme  vn  corps  de  fa  bière. 

Tu  penfes  me  bien  faire  en  prolongeant  ma  fin, 

Mais  ie  n'ay  rien  fi  cher  qu'accourcir  mon  deftin. 

Tu  retardes  ma  mort  qu'auancer  ie  defire, 
110  Et  me  cuidant  fauuer  ta  main  me  vient  occire. 

Car  la  vie  eft  ma  mort,  et  mon  mal  deuorant 

Ne  peut  eftre  guari  fi  ce  n'eft  en  mourant. 

»Qui  contraint  viure  aucun  qui  n'en  a  pas  enuie, 

»N'offenfe  moins  qu'oftant  à  quelque  autre  la  vie. 
115 Par  ainfi  laifle  moy:  i'ay,  defireux,  quitté 

Du  Royaume  Thebain  l'antique  dignité: 

Mais  ie  n'ay  pas,  laiflant  ce  royal  diadème, 

Defpouillé  le  pouuoir  que  i'auois  fur  moymefme. 

le  fuis  maiftre  de  moy,  perfonne  ne  me  doit 
120 Défendre,  ou  commander:  car  moy  feul  i'ay  ce  droit. 

Antigone. 
N'aurez-vous  point  pitié  de  ma  douleur  amere? 

Edipe. 
N'auras- tu  point  pitié  du  malheur  de  ton  père? 

Antigone. 
Voftre  malheur  eft  grand,  mais  vn  cœur  généreux    . 
Surmonte  tout  malheur,  et  n'eft  point  malheureux. 
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Edipe. 
Le  malheur  où  ie  fuis  n'eft  pas  remediable.  125 

Antigone. 
Du  malheur  qui  vous  poingt  vous  n' elles  pas  coupable.  ^ 

Edipe. 
Apres  m'eftre  du  fang  de  mou  père  polu? 

Antigone. 
Non,  puifque  l'offenfer  vous  n'auez  pas  voulu. 

Edipe. 
l'ay  ma  mère  efpoufee,  et  maflacré  mon  père. 

Antigone. 
Mais  vous  n'en  fçauiez  rien,  vous  ne  le  penfiez  faire.         130 

Edipe. 
C'eft  vne  forfaicture,  vn  prodige,  vne  horreur. 
Antigone.  j 

Ce  n'eft  qu'vne  fortune,  vn  hafard,  vne  erreur. 

Edipe. 
Vne  erreur,  qui  le  fang  me  glace  quand  i'y  penfe. 

Antigone. 
Ce  n'eft  vrayment  qu'erreur,   ce  n'eft  qu'vne  imprudence. 
[210^  Edipe. 

Quel  monftre  commit  onc  telle  méchanceté?  135 

Antigone. 
»Perfonne  n'eft  méchant  j^'auecques^volfinté. 

Edipe. 
Ce  font  propos  perdus:  Tu  ne  fçaurois  combatre 
Par  tes  fortes  raifons  mon  cœur  opiniaftre. 
l'ay  defir  de  mourir,  et  de  plonger  mon  mal 
Auec  mon  ame  férue,  en  l'abyfme  infernal:  140 

Et  fi  plus  bas  encore  vn  trefpalîé  deuale, 
Plus  bas  ie  veux  tomber  que  la  voûte  infernale. 
Penfes-tu  pour  m'ofter  de  la  dextre  le  fer, 
Pour  m'ofter  vn  licol,  ourdy  pour  m'eftouffer. 
Pour  deftoumer  mes  pas  des  roches  fourcilleufes,  145 

Et  pour  me  reculer  des  herbes  venimeufes, 
M'empefcher  de  mourir?  tu  tafches  pour  néant 
De  me  clorre  l'enfer  qui  eft  toufîours  béant. 
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»La  mort  s'offre  fans  celTe:  et  combien  que  la  vie 

150  »De  tout  chacun  puifle  eftre  à  tout  moment  rauie, 
»La  mort  ne  l'eft  iamais,  la  mort  on  n'ofte  point. 
»  Quiconque  veut  mourir,  trouue  la  mort  à  poiuct. 
»  Mille  et  mille  chemins  au  creux  Acheron  tendent, 
»Et  tous  hommes  mortels,  quand  leur  plaift,  y  defcenden 

155 0  mort,  ô  douce  mort!  viens  eftouper  mes  feus. 
Et  me  perce  le  cœur  de  tes  dards  meurtriflans, 
Defchire  moy  le  fein  de  tant  d'horreurs  capable, 
Arrache  moy  la  vie,  et  l'efteins,  pitoyable. 
Sous  cette  roche  dure  en  éternel  recoy, 

160  Et  que  iamais  Phebus  ne  rayonne  fur  moy.         • 
Laifle  le  Styx,  mon  père,  et  touiiours  accompagne 
La  bourrelle  Alecton,  de  mon  ame  compagne: 
Voy  fes  tifons  foulfreux,  fes  fouets,  et  fes  ferpens 
Enflez  de  noir  poifon,  fur  mes  poumons  rampans, 

165  Mon  éternelle  peine,  et  la  jjrens  pour  vengence, 
[211]  Ta  douleur  confolant  de  mon  horrible  offenfe. 
Que  s'il  ne  te  fuffift,  comme  certe  il  n'eft  mal 
Pareil  à  mon  forfait,  à  mon  forfait  égal, 
Si  tu  te  deulx  encor'  du  peu  de  mes  encombres, 

170  Aimant  mieux  que  ie  fois  auec  les  triftes  Ombres 
Sur  les  bourbeux  palus  des  creux  Enfers  grondans, 
Eay  que  la  terre  s'ouure  et  me  pouffe  dedans: 
Fay  moy  porter  le  roc,  qui  fans  ceffe  deuale, 
Fay  moy  foufîrir  la  foif  et  la  fiaim  de  Tantale, 

175  Que  du  cault  Promethé  i'aye  la  palîion. 
Du  tonnant  Salmonee,  et  du  traiftre  Ixion: 
Tous  leurs  tourments  enfemble  à  peine  pourront  ertre» 
Suffifans  pour  moy  feul,  damné  deuant  que  naiftre.     * 
Sus  donc  Edipe,  fus,  ne  t'outrage  à  demy, 

180  Ce  n'eft  pas  affez  d' eftre  à  tes  yeux  ennemy, 

Tes  yeux  feuls  n'ont  forfait,  tu  es  en  tout  coupable. 
Et  n'y  a  rien  de  toy  qui  ne  foit  puniffable. 
Ouure  toy  l'eftomac,  déchire  toy  le  fein. 
Arrache  toy  le  cœur  de  ta  fanglante  main, 

185 De  ta  main  parricide,  et  qu'elle  mefme  paye 
A  ton  père  le  prix  de  fa  mortelle  playe. 
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Antigone.  - 
ÎSotir  Dieu,  mon  Géniteur,  appaifez  voftre  mal, 

8  qu'il  ne  vient  de  crime,  ains  d'vn  malheur  fatal: 
*coutez-moy  pauurette,  et  voftre  oreille  douce 

fuppliante  voix  par  defdain  ne  repoulTe.  190 

ne  demande  pas  que  vous  vueillez  encor 
Reprendre  en  voftre  main  le  fceptre  d'Agenor: 
[e  ne  demande  pas,  que  de  loix  falutaires 
V^ous  vueillez  gouuemer  vos  peuples  volontaires, 
Et  que  voftre  famille  abyfmee  en  malheur  195 

Vous  vueillez  redrefler  en  fon  antique  honneur: 
211^  le  ne  vous  requiers  pas  que  le  dueil  qui  vous  tue 
Vous  vueillez  defpouiller  de  voftre  ame  abatue: 
»Combien  qu'il  appartienne  à  l'homme  de  grand  ^œur, 
D'eftre  de  la  fortune  en  fes  affauts  vainqueur,      ■  200 

Et  de  ne  fuccomber  à  la  douleur  maiftrefle:        > 
»Ains  de  fouler  aux  pieds  la  rongeante  triftefle,  \ 
»Qui  rampe  dans  noftre  ame,  incurable  poifon,       \ 
îSi  Ion  ne  la  deftrerape  auecques  la  raifon.  / 

Pourquoy  recourez  vous  à  la  mort  pour; remède?       205 
Sinon  que  voftre  force  à  la  Fortune  cède, 
Que  contre  fon  alTaut  vous  n'eftes  alTez  fort,  i 
Et  que  vous  ne  pouuez  fouftenir  fon  effort.    ^ 
Mais  las!  que  fçauroit  plus  la  Fortune  vous  faire? 
Sçauroit-elle  eftre  plus  qu'elle  vous  eft  contraire?  210 

lupiter,  qui  peut  tout,  ne  fçauroit  augmenter 
Le  comble  du  malheur  qui  vous  fait  lamenter. 

Quel  bien  efperez-vous  aux  riues  tenebreufes. 
Etemel  compagnon  des  âmes  malheureufes, 
Que  vous  n'ayez  ici?  Ne  fouffrez-vous  autant  215 

Que  vous  pourriez  foufîrir  fur  l'Acheron  eftant? 
Qu'eft-ce  qui  vous  afprift?  quelle  fureur  vous  pique 
De  vouloir  deualer  au  marez  Plutonique? 
Eft-ce  pour  ne  voir  plus  ce  beau  iour  efcarté? 
Vos  yeux  perdent  du  iour  l'amiable  clarté.  220 

Eft-ce  pour  vous  priuer  du  royal  diadème? 
Pour  quitter  vos  palais?  Vous  en  priuez  vous  mefme. 
Eft-ce  pour  vous  bannir  loin  de  voftre  pais, 
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Loin  de  femme  et  d'enfans?  Vous  les  quittez  haïs:  j 

225Voftre  fort  inhumain  de  cela  vous  deliure. 
Partant  vous  ne  deuez  vous  lamenter  de  viure. 
Car  la  vie  vous  ofte  autant  que  le  trefpas 
[212]  A  couftume  d'ofter  à  ceux  qui  vont  là  bas. 
Quel  bien  vous  peut  donner  cette  mort  fouhaitee? 

230  Qu'aurez- vous  plus  eftant  vne  ame  Acherontee? 

Edipe. 
le  me  veux  feparer  moymefme  de  mon  corps: 
le  me  fuiray  moymefme  aux  Plutoniques  bords: 
le  fuiray  ces  deux  mains,  ces  deux  mains  parricides. 
Ce  cœur,  ceft  eftomac,  ces  entrailles  humides 

235  Horribles  de  forfaits,  i'efloigneray  les  cieux. 
L'air,  la  mer,  et  la  terre,  édifices  des  Dieux. 

Puis-ie  encore  fouler  les  campagnes  fécondes 
Que  Cerés  embellift  de  cheuelures  blondes? 
Puis-ie  refpirer  l'air?  boire  l'eau  qui  refuit? 

240 Et  me  paiftre  du  bien  que  la  Terre  produit? 
Puis-ie  encore,  polu  des  baifers  d'Iocafte, 
De  ma  dextre  toucher  la  tienne  qui  eft  chafte? 
Puis-ie  entendre  le  fon,  qui  le  cœur  me  refend, 
Des  facrez  noms  de  père  et  de  mère  et  d'enfant? 

245  Las!  dequoy  m'a  feruy  qu'en  la  nuict  étemelle 

l'aye  fait  amortir  ma  lumière  iumelle, 
Si  tous  mes  autres  fens  également  touchez 
De  mes  crimes  ne  font  comme  mes  yeux,  bouchez? 
Il  faut  que  tout  mon  corps  pourrifTe  fous  la  terre, 

250  Et  que  mon  ame  trifte  aux  noirs  riuages  erre. 
Victime  de  Pluton.     Que  fay-ie  plus  ici 
Qu'infecter  de  mon  corps  l'air  et  la  terre  aulîi? 

le  ne  voyois  encor  la  clairté  vagabonde 
Du  iour,  et  ie  n'eftois  encores  en  ce  monde, 

255  Les  doux  flancs  maternels  me  retenoyent  contraint. 
Qu'on  me  craignoit  défia,  que  i'eftois  défia  craint. 
Aucuns  font  deuorez  de  la  Parque  feuere 
Si  toft  qu'ils  font  fortis  du  ventre  de  la  mère: 
[212^]  Mais  las!  ie  n'en  eftois  encore  à  peine  iflu, 

260  Voire  ie  n'eftois  pas  de  ma  mère  conceu 
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Que  ia  défia  la  mort  me  brandilToit  fa  darde, 
Lors  trop  prompte  à  m' occire,  et  ores  trop  mufarde. 
On  arrefta  ma  mort  (miferable)  deuant 
Que  ie  fiifle  animé,  que  ie  fuiïe  viuant. 

0  l'eftrange  auanture!  vn  père  veut  desfeire  265 

Son  petit  enfançon  premier  que  de  le  faire, 
Deuant  que  l'engendrer,  et  commande  tuer 
Celuy  qui  le  deuroit  viuant  perpétuer: 
Las!  il  craint  le  contraire,  et  fon  ame  timide 
Penfe  que  cet  enfant  fera  fon  homicide.  270 

Ainli  deuant  que  naiftre,  ains  deuant  qu'eftre  faict 
l'eftois  ia  crimineux  d'vn  horrible  forfaict: 
l'eftois  ia  parricide,  et  ma  vie  naiflante 
D'vn  fort  contraire  eftoit  coupable  et  innocente, 
le  fus  mis  au  fupplice  aulii  toft  que  ie  peu  275 

Goufter  l'air  de  ce  monde  et  que  i'en  fus  repeu. 
On  me  perça  les  pieds  d'vne  broche  flambante, 
Et  haut  on  me  pendit  en  la  foreft  mouuante 
Du  pierreux  Cithéron,  au  fommet  d'vn  rocher, 
Pour  nourrir  les  corbeaux  de  ma  tendrette  chair.  280 

Mais  helas!   le  Deftin  nuifiblement  propice 
A  mon  futur  malheur,  m'arracha  du  fupplice, 
Me  preferuant  pour  l'heure,  à  fin  que  d'vn  poignard 
l'ouurifle  vn  iour  le  fein  de  mon  père  vieillard. 
Que  ie  deuois  meurtrir  par  la  voix  prophétique,  285 

Trop  véritable  helas!  de  l'oracle  Delphique. 
Or  l'ay-ie  maflacré  de  cette  dure  main, 
Vrayment  dure  et  cruelle,  et  l'empire  Thebain 
l'ay  conquis  par  fa  mort,  ornant  la  mefme  dextre, 
[213]  Qui  l'ame  luy  tolut,  de  l'honneur  de  fon  fceptre.     290 

Encor  ne  fuft-ce  tout:  car  le  ciel  me  voulant 
Accabler  de  mesfaicts,  et  les  accumulant 
Par  monceaux  entaflez,  me  feit  (ô  chofe  infâme!) 
L'inceftueux  mary  de  ma  mère,  fa  femme. 
Quel  Scythe,  quel  Sarmate,  et  quel  Gete  cruel,  295 

DefpouiUé  de  raifon,  commit  onc  rien  de  tel? 
l'ay  ma  dextre  laué  dans  le  fang  de  mon  père, 
l'ay  d'incefte  polu  la  couche  de  ma  mère, 
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l'ay  produit  des  enfans  en  son  ventre  fécond, 

300  Qui  frères  et  enfans  tout  enfemble  me  font. 

Ores  i'ay  tout  quitté,  fors  toy  mon  Antigone, 
l'ay  lailîé  femme,  enfans,  et  de  Thebes  le  throne. 
Le  loyer  de  mon  crime,  helas  !  mais  auiourd'huy 
Voyla  ma  geniture  en  bataille  pour  luy. 

305  Le  frère  veut  du  frère  et  le  bien  et  la  vie. 
Tant  ils  ont  de  régner  vne  bradante  enuie. 
Tant  ce  defir  les  ronge,  et  cefte  authorité 
Les  contraint  de  forcer  tout  droict  de  pieté. 

Ce  malbeur  eft  conioinct  au  fceptre  Agenoride, 

810 De  s'acquérir  toufiours  auecque  parricide: 
AuBi  mes  deux  enfans  y  courent  acharnez 
Comme  Lyons  grifius  au  combat  obftinez. 
Polynice  fe  plaint  que  fon  frère  luy  vole 
Son  droit,  et  le  fraudant,  fa  promefle  viole: 

3i5lnuoque  le  fecours  des  grands  Dieux  colerez 
Contre  ceux  qui  les  ont  en  ferment  pariurez  : 
A  faict  armer,  banny,  pour  la  querelle  lienne 
Les  Gregeoifes  citez,  la  ieunefle  Argienne: 
Veut  forcer  fon  germain,  qui  ne  luy  veut  céder 

320  Le  royaume  vfurpé,  qu'il  veut  feul  poffeder. 

[213^         Le  terroir  Cadmean  fourmille  de  gendarmes, 
Tout  eft  plein  de  cheuaux,  de  dards,  de  feux,  de  larm 
De  plaintes  et  de  cria:  le  laboureur  s'enfuit, 
Tout  ce  bord  retentift  de  tumulte  et  de  bruit. 

Antigone. 

325  Quand  vous  n'auriez,  mon  père,  autre  caufe  de  viure. 
Que  pour  Thebes  défendre  et  la  rendre  deliure 
Des  combats  fraternels,  vous  ne  deuez  mourir, 
Ains  vos  iours  prolonger  pour  Thebes  fecourir:    ^ 
Vous  pouuez  amortir  cette  guerre    enflammée, 

330 Seul  vous  auez  puifTance  en  l'vne  et  l'autre  armée: 
Des  mains  de  vos  enfans  vous  pouuez  arracher 
Le  fer  défia  tiré  pour  s'entredehacher. 
Vous  pouuez  arrefter  la  fureur  qui  chemine, 
Comme  vn  ardant  poifon,  par  leur  chaude  poitrine, 
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Et  de  voftre  patrie  efloigner  les  dangers  385 

Qui  la  vont  menalïant  de  foudars  eftrangers: 

La  mettant  en  repos,  et  comme  d'vne  corde 

Serrant  nos  coeurs  vnis  d'vne  fainte  concorde. 

Viuez  donc  ie  vous  pry,  viuez  doncques  pour  nous, 

Si  viure  déformais  vous  ne  voulez  pour  vous:  340 

Voftre  vie  eft  la  noftre,  et  qui  l'auroit  rauie, 

Auroit  raui  de  nous  et  d'vn  chacun  la  vie. 

Edipe. 

Que  ces  maudits  enfans  ayent  refpect  à  moy? 

Qu'ils  defarment  leurs  mains,  et  fe  gardent  la  foy? 

Les  traiftres,  les  méchants,  affamez  de  carnages,  346 

Confits  en  cruautez,  en  fraudes  et  outrages, 

D'empires  conuoiteux,  ne  fçauroyent  faire  bien, 

Dignes  de  moy  leur  père,  et  du  lignage  mien. 

Ils  font  plongez  en  mal,  leur  efprit  ne  propofe 

Qu'ourdir  et  que  tramer  toute  exécrable  chofe.  360 

Leur  efprit  n'eft  pouBé  que  de  toute  fureur, 

[214]  La  crainte  des  grands  Dieux  ne  leur  donne  terreur, 

Ils  ne  reuerent  rien,  la  honte  paternelle, 

Ny  l'amour  du  pays  ne  leur  eft  naturelle: 

Ils  s' entremeurtriront,  fi  la  bonté  des  Dieux  355 

Ne  retient  auiourd'huy  leur  glaiue  furieux. 

C'eft  pourquoy  me  conuient  fouhaiter  que  ie  meure, 

C'eft  pourquoy  trop  long  temps  au  monde  ie  demeure, 

Eftant  près  de  foufirir,  différant  mon  trefpas, 

De  pires  pafiions  que  ie  ne  fouffre  pas.  860 

Antigène. 
Par  vos  cheueux  grifons  ornement  de  vieilleffe, 
Par  cette  douce  main  tremblante  de  foibleffe. 
Et  par  ces  chers  genoux  que  ie  tiens  embraffez, 
Ce  mortel  penfement  ie  vous  prie  effacez 
De  voftre  ame  affligée,  et  laiffez  cette  enuie  365 

De  mourir,  où  le  fort  trop  cruel  vous  conuie. 
Viuez  tant  que  Nature  ici  vous  fouffrira. 
Puis  receuez  la  mort  quand  elle  s' offrira  : 

SaiDmlimg  franzôs.  Neudrucke.    5.  2 
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Elle  vient  affez  toft,  et  iamais  ne  ramené 

370  Vne  féconde  vie  en  la  poitrine  humaine. 

Edipe. 
Ma  fille,  leue  toy,  tu  me  tranfis  le  cœur, 
Ton  louable  defir  fera  du  mien  vainqueur: 
Appaife  ta  douleur,  ma  chère  vie,  appaife 
La  triftefle  et  l'ennuy  que  te  fait  mon  malaife. 

375  Ces  larmoyans  foupirs  que  tu  pouffes  en  l'air 
Me  trauerfent  les  os  et  me  font  affoler, 
le  viuray,  ma  mignone,  à  fin  de  te  complaire,  / 
Et  traineray  mon  corps  par  ce  mont  folitaire     T 
Autant  que  tu  voudras,  rien  ne  me  peut  douloir 

380  Qui  fe  face  à  ton  gré,  ie  n'ay  autre  vouloir, 
le  franchiray  les  flots  de  la  mer  Egeane, 
'  le  plongeray  ma  telle  en  la  flamme  Etneane, 
[214^]  S'il  te  plaift  :  et  d'vn  roc,  touchant  le  ciel  des  bras, 
le  m'iray  fans  frayeur  précipiter  à  bas: 

385  S'il  te  plaift  maintenant  ie  feray  la  viande 
D'vn  Lyon  rauiffeur,  d'vne  Louue  gourmande, 
le  viuray,  ie  mourray,  félon  qu'il  te  plaira, 
Ta  feule  volonté  ma  conduitte  fera. 

Antigène. 
Viuez  doncque  en  repos,  fans  que  voftre  penfee 

390  Soit  des  malheurs  paffez  déformais  offenfee. 

Edipe. 
le  me  veux  repofer  en  cet  antre  caué, 
Dans  ces  horribles  monts  triftement  enclaué, 
Qu'vn  fort  buiffon  encerne,  et  d'vne  ondeufe  fource 
Le  beau  cryftal  errant  en  éternelle  courfe. 

395  Là  fur  vn  tuf  alSis,  et  du  coude  appuyé 
l'entretiendray  d'efpoir  mon  efprit  ennuyé. 
Que  la  mort  fecourable  en  brief  me  viendra  prendre, 
Et  mon  ame  fera  fur  l'Erebe  defcendre: 
Tandis,  mon  reconfort,  que  tu  auras  le  foing 

400  De  me  faire  apporter  ce  qui  m'eft  de  befoing. 
Or  retourne  à  ta  mère,  et  fi  tu  peux  l'incite  . 
D'appaifer  de  fes  fils  la  querelle  maudite.        l 
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Chœur  de  Thebains. 

OPere  que  par  noms  diuers 
L'on  inuoque  par  l'vniuers, 

Nomien,  Euafte,  Agnien,  405 

Baflarean,  Emonien, 

Touiiours  orné  de  pampres  verds: 
Qui  parmy  le  foudre  nafquis, 

Et  dedans  la  cuilTe  vefquis 

De  lupiter,  qui  te  porta  4io 

lufques  à  tant  qu'il  t'enfanta 

[215]  A  Nyfe,  qu'après  tu  conquis: 
Qui  l'ombreufe  croupe  du  mont 

Du  faint  ParnalTe  au  double  front, 

Fais  retentir,  et  Cithéron,  415 

Et  les  montagnes  d'enuiron. 

Au  bruit  que  tes  Menades  font: 
Quand  auec  les  Satyres  nus 

Aux  pieds  de  bouc,  aux  fronts  cornus, 

Dançant  en  maints  foUaftres  tours,  420 

Célèbres  au  fon  des  tabours 

Tes  hauts  myfteres  inconnus. 
Lors  que  les  rebelles  Geans 

Grauirent  aux  champs  Phlegreans 

Contre  le  ciel,  à  grands  efforts,  425 

Gyge  et  Mimas  tu  rendis  morts 

Dedans  les  fourneaux  Etneans. 
Tu  t'es,  magnanime,  vengé 

Du  Roy  Thracien  enragé: 

Agaue  et  l'Edonide  chœur  480 

Ont  puny  Penthé  ce  mocqueur, 

Qui  ton  nom  auoit  outragé. 
Sans  crainte  aux  Enfers  tu  defcens, 

Les  Tigres  te  font  blandiflans. 

Les  bruyans  fleuues  tu  fléchis,  435 

Les  barbares  mers  tu  franchis 

Leurs  flots  te  font  obeïffans. 
Ton  nom  s'eft  efpandu  fameux 

Au  Gange  et  Araxe  efcumeux, 
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440  Et  ton  exercite  pampre 

Victorieux  a  pénétré 
Bien  loing  iufqu'aux  peuples  gemmeux. 
[215^]  Efcoute  père,  ô  bon  Denys, 
j  Raflemble  les  cœurs  defunis 
445  iDes  frères  plongez  en  difcords, 

'p]t  de  nos  Beotiques  bords 
Toutes  calamitez  banis. 
Garde  la  Thebaine  cité 
De  domeftique  aduerfité: 
450  Ta  mère  à  Thebes  te  conceut, 

Et  ton  père  à  Thebes  receut 
Ta  première  natiuité. 
Icy  tes  Thyades,  hurlant, 

Vont  au  foir  l'herbette  foulant, 
456  Leurs  thyrfes  Nyfeans  veftus 

De  vigne  aux  branchages  tortus, 
A  cheueux  efpars  fautelant. 
Vien,  ô  vien  Euach,  Agyeu, 
Vien  noftre  tutelaire  Dieu, 
4«o  Nous  t'inuoquons,  nous  te  prions, 

A  toy,  defolez,  nous  crions, 
Chaffe  tout  malheur  de  ce  lieu. 
Si  nous  receuons,  ô  feigneur, 
De  toy  ce  defiré  bonheur, 
*65  Tandis  que  le  ciel  tournera, 

Tandis  que  la  mer  flotera, 
Nous  chanterons  à  ton  honneur. 
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ACTE  IL 

lOCASTE.    MESSAGER.    ANTIGONE. 

[216]  lo  cafte. 

Soleil  qui  gallopant  par  ce  rond  fpacieux, 
Illumines  la  terre  et  la  voûte  des  Cieux, 
Regarde  par  pitié,  cernant  ce  grand  efpace,  470 

Le  defaftreux  efmoy  de  noftre  pauure  race: 
Voy  qu'après  tant  de  maux,  l'vn  fur  l'autre  amalTez, 
D'vn  extrême  mechef  nous  fommes  menacez. 
Thebes  tombe  en  ruine,  et  les  Grecques  cohortes 
Viennent  en  grand'  fureur  pour  forcer  nos  fept  portes:      475 
Mes  enfans  embrafez  d'vn  defir  enragé 
D'occuper  méchamment  le  royaume  outragé 
De  leur  vieil  géniteur,  tafchent  d'eflFort  contraire 
A  s'entredefpouiller  du  fceptre  héréditaire. 

Agaue  Baflaride  a  de  fon  thyrfe  faint  48o 

L'irreuerend  Penthé  mortellement  atteint, 
Pentlié  fa  geniture,  et  de  fon  fang  liquide 
A,  crueUe,  arrosé  le  chœur  Aëdonide: 
Mais  le  fanglant  mesfait  de  fon  coeur  infensé 
De  Bacchiques  fureurs  plus  outre  n'a  palJé.  485 

Moy  le  n'ay  pas  efté  tant  feulement  méchante, 
Mais  i'ay  faict  ces  méchants  de  qui  ie  me  lamente: 
le  les  ay  engendrez  pour  eftre  le  flambeau 
De  cette  grand'   Cité  prochaine  du  tombeau. 

MelTager. 
Race  du  vieil  Creon,  fecourez  ie  vous  prie,  49o 

Secourez  promptement  la  commune  patrie. 
Accourez,  haftez-vous,  repoulTez  les  tifons 
la  ia  prefts  à  lancer  fur  les  toicts  des  maifons. 
L'ennemy  fe  prefente,  et  cette  longue  plaine 
Fourmille  de  foudars,  que  Polynice  ameine,  495 

Demandant  animeux,  que  l'accord  conuenu 
Pour  le  fceptre  Thebain  luy  foit  entretenu. 
[216^]  Il  a  toute  la  Grèce  arrangée  en  bataille, 
Sept  diuers  efcadrons  entoument  la  muraille, 
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50oPrefts  de  venir  aux  mains:  fecourez,  défendez        * 
Nos  murs,  de  vos  enfans  contrairement  bandez. 

Antigone. 
Allons  Madame,  allons,  vos  maternelles  larmes 
De  leurs  guerrières  mains  feront  tomber  les  armes. 
Vous  les  pourrez  reioindre  en  vne  bonne  amour, 
505  Et  faire  qu'au  Royaume  ils  commandent  par  tour. 

loeafte. 
Las  ie  ne  fçay  que  faire!  à  bon  droict  Polynice 
Se  plaint  qu'en  le  chaflant  Eteocle  iouifle 
Seul  du  fceptre  ancien,  combien  qu'il  foit  celuy 
Qui  le  doiue  prétendre  aulJi  bien  comme  luy: 

510  Toutesfois  deietté  de  fa  natiue  terre, 

la  depuis  trois  moiflbns  de  ville  en  ville  il  erre 
Mif érable  et  chetif,  iufqu'à  tant  qu'il  s'eft  veu 
Chez  Adrafte,  qui  l'a  pour  fon  gendre  receu. 
H  a  des  Rois  voifins  imploré  les  armées, 

515  Dont  il  couure  auiourd'huy  les  campagnes  Cadmees, 
Pour  recouurer  des  mains  d'Eteocle,  l'honneur 
D'eftre  de  nos  citez  légitime  feigneur. 
D  fait  bien  de  vouloir  ce  que  le  droict  luy  donne. 
Et  tafcher  de  l'auoir,  mais  d'vne  façon  bonne. 

52(^         Pour  qui  me  banderay-ie?  helas!  auquel  des  deu: 
[a  feueur  donneray-ie,  eftant  la  mère  d'eux? 
[e  ne  puis  plaire  à  l'vn,  fans  à  l'autre  defplaire: 
Faire  du  bien  à  l'vn,  fans  à  l'autre  malfaire, 
Ny  fouhaiter  que  l'vn  ait  profpere  fuccez, 

525  Sans  fouhaiter  auBi  que  l'autre  l'ait  mauuais. 

Tous  deux  font  mes  enfans  :  mais  bien  que  ie  les  aL 
D'égale  affection,  comme  mon  ame  mefme, 
l'incline  toutesfois  beaucoup  plus  pour  eeluy 
[217]  Dont  la  caufe  eft  meilleure,  et  qui  a  plus  d'enni 

53(|»On  a  communément  pitié  des  mif  érables, 
»Et  leur  condition  nous  les  rend  fauorables. 

MelTager. 
Tandis  qu'à  lamenter  vous  defpenfez  le  temps. 
On  approche  des  murs  les  eftendars  flotans, 
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Les  bataillons  ferrez  dans  la  plaine  heriflent 

Comme  efpics  ondoyans  qui  par  les  champs  blondilTent:    535 

Ils  reluifent  du  fer  qui  leur  couure  le  dos: 

Le  front,  qui  leur  pallift  fous  les  armes  enclos, 

Sourcille  de  fureur:  les  yeux  leur  eftincellent 

Comme  efclairs  flamboyans,  quand  les  aftres  querellent. 

la  défia  la  trompette  efclate  vn  fon  affi-eux,  540 

la  les  fiers  efcadrons  s' encourageants  entr'eux 
Démarchent  arrangez  par  la  plaine  poudreufe, 
Prefts  de  s'entrechoquer  d'vne  ardeur  colereufe. 
Voyez  comme  les  chefs  la  longue  picque  au  poing 
S'auancent  les  premiers,  de  leurs  batailles  loing,  545 

Enragez  de  combatre,  et  d'acquerre  vne  gloire 
Au  danger  de  leur  fang,  par  l'heur  d'vne  victoire. 
Allez,  auancez-vous,  il  eft  temps,  depefchez, 
Vous  les  verrez  bien  toft  l'vn  à  l'autre  attachez. 

Antigène. 
Or  allez  donc,  Madame,  et  fans  leurs  armes  craindre         550 
Abordez-les  premier  qu'ils  viennent  à  fe  ioindre: 
Faites  leur  choir  des  mains  leurs  targues  et  leurs  dars, 
Sacquez  de  leur  cofté  leurs  meurtriiTants  poignars 
Altérez  de  leur  fang:  et  H  la  foif  gloutonne 
De  s'entre-homicider  fi  fort  les  efpoinçonne,  pS5 

Qu'ores  la  reuerence  obeïfle  au  mefpris. 
Et  leurs  cœurs  obftinez  foyent  de  trop  d'ire  efpris: 
Plantons-nous  au  milieu  des  phalanges  contraires* 
Oppofons  la  poitrine  aux  picques  fanguinaires.      \ 
[217^    Appaifons  cette  guerre,  ou  que  les  premiers  coups  560 
Des  frères  animez  fe  donnent  contre  nous. 

locafte. 
l'iray,  i'iray  foudaine,  et  feray  toute  prefte 
D'affi-onter  leurs  coufteaux,  et  leur  tendre  la  tefte. 
Leur  tendre  la  poitrine,  à  fin  que  celuy  d'eux 
Qui  meurtrira  fon  frère,  en  puiffe  meurtrir  deux.  565 

S'ils  ont  quelque  bonté,  mes  pitoyables  larmes 
Les  deuront  efmouuoir  à  mettre  bas  les  armes. 
Mais  s'ils  n'en  ont  aucune,  ils  deuront  commencer 
En  moy,  leur  parricide,  et  fur  moy  s'eflancer. 
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Antigone. 
570  Les  eftendars  dreffez  par  les  troupes  remuent, 

Les  fcadrons  ennemis  fur  les  noftres  fe  ruent, 

L'air  courbé  retentift  fous  le  fremiflement 

De  tant  de  légions  au  combat  s' animant: 

Recourez  recourez  à  vos  douces  prières, 
575  Pour  retarder  l'efitort  de  leurs  dextres  guerrières. 

Ils  marchent  pefamment,  vous  les  aurez  atteints 

Deuant  qu'entre-afirontez  ils  foyent  venus  aux  mains. 

locafte. 
Les  camps  vont  lentement,  mais  les  deux  Capitaines 
Ont  pour  fe  rencontrer  les  démarches  foudaines. 

580  Quel  tourbillon  de  vent  me  portera  par  l'air? 

Quel  Stymphalide  oifeau  fera  mon  corps  voler? 
Quel  Sphinx,  quelle  Harpye  à  la  gorge  affamée 
Ira  fondre  au  milieu  de  l'vne  et  l'autre  armée, 
Me  portant  fur  le  dos,  pour  à  temps  m'y  trouuer, 

585  Et  vers  mes  fiers  enfans  ma  prière  efprouuer? 

MefTager. 
Elle  court  furieufe,  ainfî  qu'vne  Menade 
Court  au  mont  Cithéron,  de  fon  efprit  malade: 
Ou  comme  vn  trait  volant  par  vn  Scythe  eflancé, 
Ou  comme  au  gré  du  Nort  vn  nauire  poufié, 

590  Ou  comme  on  voit  au  foir  vne  eftoile  luifante 
[218]  Se  gliffant  parmy  l'air  courir  eftincelante. 

Permettent  les  bons  Dieux,    que   nos  Princes  efmeua 
De  fa  forçante  voix,  ne  fouillent  animeux 
Leurs  glaiues  coniurez  d'vne  mort  fraternelle, 

595  Ains  que  s'entre-embraffant  ils  rompent  leur  querelle  ! 


Qî 


Chœur. 

|Ve  l'ardente  ambition  | 
;Nous  caufe  d'afifliction!* 
Qu'elle  nous  file  d'efclandre! 
Si  l'aime  paix  ne  defcend 
^oo  Sur  nous  peuple  periffant. 

Nous  verrons  Thebes  en  cendre. 
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Ce  malheur  toufiours  nous  ioint, 

Et  collé  ne  cefle  point 

De  prefler  les  Labdacides, 

Depuis  que  nos  anciens  605 

Quittant  les  champs  Tyriens, 

Beurent  les  eaux  Caftalides: 
Et  que  Cadme  pourfuiuit 

Le  feux  Toreau,  qui  rauit 

Sur  fa  blandiflante  crope  wo 

La  belle  Europe  Ta  fœur: 

Et  que  le  cault  rauiffeur 

La  pafla  dedans  l'Europe. 
Que,  las  d'auoir  trauersé 

lufqu'à  l'ondeufe  Dircé,  615 

Sans  recouurer  la  pue  elle, 

Ny  fon  mugiflant  larron, 

Fift  au  pied  de  Cithéron 

Sa  refidence  nouuelle. 
[218^  H  baftit  noftre  Cité,  eao 

Et  fon  terroir  limité 

Du  Bœuf,  nomma  Boeocie:     . 

Depuis  ce  temps-la  toufiours 

Les  malheurs  y  ont  eu  cours. 

Dont  elle  eft  ore  farcie.  625 

Depuis  les  monftres  cruels 

Y  naiflent  continuels: 

Sur  la  riue  diaprée 

De  Cephife  vn  fier  ferpent. 

En  cent  tortices  rampant,  630 

Enuenima  la  contrée. 
Plus  haut  que  les  chefnes  vieux 

H  eleuoit  furieux 

Sa  longue  tefte  fifflante, 

Eeftant  la  plus  part  du  corps  635 

En  maint  et  maint  nœud  retors, 

Deffur  l'herbe  fleftriffante. 
Les  champs  de  fes  dents  femez 

Furent  d'hommes  animez, 
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640  Qui  fortis,  nouueaux  gendarmes, 

En  bataillons  ordonnez, 

AuBi  toft  qu'ils  furent  nez 

S'entre-occirent   de  leurs  armes. 
Ils  ne  firent  qu'vn  feul  iour 
645  Deflur  la  terre  feiour: 

Le  matin  fut  leur  ieunefle, 

Le  midy  leur  âge  meur, 

Du  foir  la  brune  noirceur 

Fut  leur  extrême  vieillefle. 
650  Acteon  eft  deuenu 

[219]   Par  fon   defaftre,    cornu: 

Du  Sphinx  la  monftreufe  forme 

Nous  veifmes  à  noftre  mal: 

D'Edip'  l'incefte  bmtal, 
655  Et  le  parricide  énorme. 

lOCASTE.    POLYNICE. 

locafte. 

TOumez  vos  yeux  vers  moy,  magnanimes  guerriers, 
Dreflez  vers  moy  vos  dards    et   vos  glaiues  meurtriers, 
Sacquez-les  dans  mon  fein,  dedans  cette  poitrine, 
Qui  coupable  a  porté  la  femence  mutine 
660 De  ces  maudits  combats:  employez  les  efforts 
De  vos  robuftes  mains  fur  ce  mourable  corps. 

Soit  vous  qui  accourez  du  riuage  Argolide, 
Soit  vous  qui  defcendez  du  fort  Agenoride, 
Eftrangers,  Citoyens,  pefle-mefle  vifez 
665  A  moy,  qui  ay  produict  ces  frères  diuifez: 
Qui  les  ay  engendrez  de  mon  enfant  leur  frère, 
Encore  dégoûtant  du  meurtre  de  fon  père. 
Defchirez-moy  le  corps,  mes  membres  arrachez. 
Et  de  mon  tiède  fang  voftre  foif  eftanchez, 
670  Vous  doutez?  vous  tardez?  Pourquoy,  ma  Geniture, 

Voulez- vous  à  demy  violer  la  nature? 
Que  ne  deftrempez-vous  vos  armes  en  mon  flanc, 
Si  vous  n'auez  horreur  de  les  fouiller  au  fang 
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Tiré  de  mefme  ventre,  au  fang  de  mes  entrailles, 

Vous  entrema£fe.crant  au  pied  de  ces  murailles?  675 

Mettez  les  armes  bas,  ces  armes  defpouillez, 

Ou  au  fang  maternel  fans  crainte  les  mouillez. 

[219^]  Ne  foit  d'aucun  refpect  voftre  main  retenue, 

le  vous  tens  le  gofier  et  la  poitrine  nue: 

le  fuis  entre  vous  deux:  qui  doy-ie  le  premier  680 

De  ma  pleureufe  voix  à  la  paix  conuier? 

Auquel  m'addrefferay-ie  ?  auquel,  commune  mère, 

D'vne  accolade  fainte  iray-ie  faire  chère? 

C'eft  à  vous  qui  auez  fi  longuement  erré, 

Du  cher  embraflement  des  voftres  feparé.  685 

Approchez,  mon  enfant,  que  voftre  main  nerueufe 

Renferme  en  fon  fourreau  cette  efpee  odieufe: 

Fichez  moy  cette  hache  en  terre  bien  auant, 

Oftez  ce  grand  pauois  qui  vous  arme  au  deuant. 

Délacez  cet  armet,  qui  d'vne  longue  crefte  690 

Horrible  m'effroyant,  vous  poife  fur  la  tefte. 

Decouurez  voftre  face.     Hé  pourquoy  doutez-vous. 

Et  voftre  ardant  regard  eflancez  à  tous  coups 

Deflus  voftre  germain?  craignez- vous  qu'il  remue. 

Et  qu'en  vous  embraffant  traiftrement  il  vous  tue?  695 

Non  non  ne  craignez  point,  n'en  ayez  point  de  peur, 

le  vous  defendray  bien  de  fon  glaiue  trompeur 

Vous  targuant  de  mon  corps,  lequel  faudra  qu'il  perce 

Deuant  que  l'inhumain  iufqu'au  voftre  trauerfe. 

Que  doutez- vous  donc  plus?  doutez- vous  de  ma  foy?700 
Auriez- vous  bien,  helas!  desfiance  de  moy? 
Moy  qui  fuis  voftre  mère? 

Polyniee. 

Apres  vn  tel  pariure 
De  mon  frère,  il  n'eft  rien  qui  déformais  m'aflure. 

loeafte. 
Retirez  du  fourreau  ce  large  coutelas. 

Reprenez  la  rudache  et  la  mettez  au  bras,  705 

Rebouclez  voftre  armet,  ne  vous  mettez  en  prife 
A  voflxe  frère  armé,  de  crainte  de  furprife. 
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C'eft  à  vous  de  lafcher  les  armes  le  premier 
[220]  Qui  eftes  caufe  feul  de  faire  desfier: 

710  Laiffez-les,  ie  vous  pry,  pour  vn  petit  d'efpace, 
A  fin  que  Polynice  à  mon  aife  i'embrafle 
Apres  fon  long  exil:  c'eft  mon  accueil  premier, 
Helas!  et  i'ay  grand  peur  que  ce  foit  le  dernier. 
Defarmez-vous,  enfans.     Eft-ce  chofe  feante 

715  De  vous  tenir  armez  voftre  mère  prefente? 
Luy  ofîufquer  les  yeux  d'vn  acier  flamboyant, 
Et  aller  de  foudars  fa  vieillefle  effroyant? 
Vous  faites  vne  guerre,  où  plus  grande  eft  la  gloire 
De  fe  trouuer  vaincu,  que  d'auoir  la  victoire. 

720  »  Craignez- vous  qu'on  vous  trompe?     Hà  qu'il  vaut  beau- 
coup mieux 
»Eftre  trompé,  que  d'eftre  aux  fîens  fallacieux, 
»Souf&'ir  quelque  forfait  que  le  faire  foymefme, 
»Et  perdre  que  rauir  vn  Royal  diadème. 

Mais  ne  craignez,   enfans,  voftre  mère  fera 

725  Que  l'vn  trop  fraudulent  l'autre  ne  trompera, 
le  ne  vien  pas  icy,  ie  n'y  fuis  pas  venue 
Trauailler  de  labeur  ma  vieillelTe  chenue. 
Pour  eftre  le  tifon  de  vos  impietez. 
Mais  pour  fendre  le  roc  de  vos  cœurs  irritez. 

730  Eteocle  a  fiché  fa  hache  contre  terre, 

letté  fa  targue  bas,  ça  donc  que  ie  vous  ferre 
De  mes  bras  maternels,  ie  ne  me  puis  fouler 
De  vous  voir  Polynice,  et  de  vous  accoler. 

0  mon  cher  Polynice,  vne  terre  eftrangere 

735  A  long  temps  retenu  voftre  ame  paflagere! 
Vous  auez  longuement  erré  par  les  defers. 
Par  les  riuages  cois,  par  les  vagueufes  mers, 
Fugitif,  exilé,  couru  de  la  Fortune, 
[220^]  Sans  fecours,  fans  addreffe,  et  fans  retraitte  aucune. 

740  Las!  ie  n'ay,  voftre  mère,  à  vos  nopces  efté, 

le  n'ay  conduit  l'efpoufe  à  la  folennité: 
le  n'ay  pour  honorer  la  fefte  nuptiale 
Enfleuré  le  lambris  de  la  maifon  royale, 

410 


AîîTIGONE.  29 

Des  odeurs  de  Sabee  embafmé  voftxe  lict, 

Ny  d'or  elabouré  décoré  le  chailict.  745 

Des  voftres  dechalîé,  vous  eftes  allé  rendre 
A  vn  prince  ennemy,  qui  vous  a  faict  fon  gendre: 
Et  ore,  après  auoir  fi  long  temps  feiourné 
Loing  de  mes  yeux,  en  fin  vous  eftes  retourné, 
Non,  comme  i'efperois,  au  gré  de  voftre  frère,  750 

Mais  au  fac  du  pays,  comme  vn  prince  aduerfaire. 

0  mon  fils  mon  cher  fils,  ma  crainte  et  mon  efpoir, 
Que  i'ay  tant  fouhaitté,  tant  defiré  reuoir, 
Vous  me  priuez  du  bien  que  ie  deuois  attendre, 
Nous  venant  affaillir  au  lieu  de  nous  défendre.  755 

Helas!  faut-il  mon  fils,  mon  cher  fils,  et  faut-il 
Qu'au  retour  defiré  de  voftre  long  exil. 
Pour  le  commun  efclandre  en  larmes  ie  me  noyé, 
Au  lieu  que  ie  penfois  ne  pleurer  que  de  ioye? 
Mon  fils,  et  falloit-il  ne  vous  reuoir  iamais,  760 

Ou  en  vous  reuoyant  bannir  la  douce  paix 
Du  coeur  de  la  patrie,   et  de  foreur  ciuile 
Nos  peuples  faccager  et  noftre  belle  ville? 
Ainfi  fans  vous  la  guerre  on  ne  verroit  icy, 
Ainfî  vous  fans  la  guerre  on  ne  verroit  auBi.  765 

La  guerre  vous  eftreint  d'vne  fi  forte  ferre, 
Qu'on  ne  vous  peut  auoir  fans  que  Ion  ait  la  guerre. 

Mais  combien  que  me  foit  voftre  voyage  dur, 
Venant  pour  faccager  l'Amphionique  mur 
[221]  Et  nos  champs  plantureux,  fi  treflaillé-ie  d'aife  770 

De  ce  que  ie  vous  voy,  vous  embrafle,  et  vous  baife: 
le  voile  de  plaifir,  pourueu  que  vos  débats 
Ne  paflent  point  plus  outre,  et  ceflent  vos  combats. 

Combien  s'en  eft  fallu,   que  ie  n'ay  veu  defcendre 
Sur  vous,  mes  deux  enfans,  vn  carnager  efclandre!  775 

le  tremble  et  ie  frémis  de  la  glaceufe  peur 
Que  vos  flambans  harnois  m'ont  coulé  dans  le  cœur. 
le  vous  pry  par  les  flancs,  oii  neuf  Lunes  vous  fuftes, 
Et  où  voftre  naiffance,  ains  que  naiftre,  vous  euftes, 
Par  mes  cheueux  grifons,  par  les  aduerfitez  780 

Dont  voftre  père  et  moy  fommes  tant  agitez, 
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Et  par  la  pieté,  par  le  cœur  débonnaire 
De  la  pauure  Antigone  appuy  de  voftre  père, 
Rechaffez  cette  armée,  et  loing  de  nos  créneaux, 

785Loing  de  nos  belles  tours  deftoumez  ces  flambeaux. 
Faites  marcher  ailleurs  vos  guerrières  phalanges. 
Commandez  retirer  tous  ces  peuples  eftranges: 
Portez  vos  eftendars  en  d'autres  régions 
Sans  nous  efpouuanter  de  tant  de  légions. 

790  C'eft  aflez  offensé  voftre  chère  patrie 

Qui  les  larmes  aux  yeux  à  iointes  mains  vous  prie: 
C'eft  aflez  tourmenté  voftre  feiour  natal, 
Vous  luy  auez  aflez  faict  endurer  de  mal, 
Voftre  patrie  a  veu  fes  nourricières  plaines, 

795 De  chenaux,  de  harnois,  et  de  gendarmes  pleines: 
Elle  a  veu  fes  couftaux  reluire,  comme  efclairs, 
D'armets  eftincelans,  de  targues,  de  bouclers. 
Ses  champs  heriflbnner  de  picques  menaflantes, 
Au  lieu  de  beaux  efpics  aux  pointes  blondiflantes  : 

800  Elle  voit  fes  guerets  par  les  chenaux  poitris, 

[221^  Les  pafteurs  dechaflez,  et  leurs  troupeaux  meurtris  : 
Les  chefs  au  front  fuperbe,  eleuez  apparoiftre 
Sur  des  chars  triomphans,  et  leurs  gens  reconnoiftre  : 
Les  villages  flamber,  les  cafés  de  Bergers 

soôSeruir  de  corps  de  garde  aux  foudars  eftrangers: 
Et  ce  qui  eft  le  pire,  elle  voit  les  deux  frères 
L'vn  fur  l'autre  acharnez  de  fureurs  fanguinaires, 
Se  chercher  de  la  vie,  et  comme  Ours  furieux, 
Se  vouloir  defchirer  de  coups  iniurieux. 

810  C'eft  la  ville,  mon  fils,    où  Dieu  vous  a  fait  naiftre, 

Et  où  vous  defîrez  l'vnique  feigneur  eftre. 
Quelle  bouillante  rage  et  quel  forcenement 
Vous  efpoind  de  vouloir  deftruire  en  vn  moment 
Voftre  propre  Royaume,  et  le  voulant  conquerre 

815 Le  faire  faccager  par  des  hommes  de  guerre? 

Comment?   et  voudrez-vous  ietter  pié  contre-mont 
Ces  grands  monceaux  pierreux,  qui  fourcillent  le  front, 
Ouurage  d'Amphion?  les  riches  édifices 
De  tant  de  beaux  palais,  décorez  d'artifices? 
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\urez-vous,  Polynice,  aurez-vous  bien  le  cœur  sao 

|Vy  prendre  du  butin,  fi  vous  eftes  vainqueur? 

Et  aurez-vous,  helas!  aurez-vous  le  courage 

De  les  voir  rauager,  les  voir  mettre  au  pillage? 

Traîner  par  les  cheueux  les  vieux  pères  grifons, 

L^t  leurs  femmes  de  force  arracher  des  maifons?  825 

Les  filles  violer  entre  les  bras  des  mères? 

Et  les  ieunes  enfans  mener  comme  forçaires 

Le  col  en  vn  carcan,  et  les  bras  encordez. 

Pour  leurs  maiftres  feruir  en  plaifirs  desbordez? 

Mais  pourrez-vous  encor  voir  la  ville  troublée,  830 

De  tumultes,  de  cris,  de  carnages  comblée? 
,222]  Les  corps  des  citoyens,  l'vn  fur  l'autre  entaflez 
De  trauers,  de  biais,  fans  ordre  entrelalTez, 
Spectacle  miferable!)  encombrer  les  paflages. 
Et  du  fang  regorgeant  les  rouges  marefcages?  835 

\'oir  ardre  les  maifons,  et  les  hoftes  dedans 
Cruellement  brufler  fous  les  cheurons  ardans? 
Et  brief  faire  vn  tombeau,   vn  bûcher  mortuaire 
De  Thebes,  qui  vous  eft  vn  bien  héréditaire? 
le  vous  pri'  ie  vous  pri'   defpouillez  ce  rancoeur,  840 

Et  d'humble  pieté  remparez  voftre  cœur. 

Polynice. 

Seray-ie  donc  toufiours  errant  parmy  le  monde? 

Traineray-ie  ma  vie  à  iamais  vagabonde? 

(  omme  vn  homme  exilé,  me  faut-il  à  iamais 

j\ron  viure  mendier  de  palais  en  palais,  845 

Sans  terre,  fans  moyens?     Quelle  peine  plus  dure 

l'^uBé-ie  deu  porter  fi  i'eulTe  efté  pariure 

Comme  cet  aflronteur?     Doy-ie  fouffi-ir  le  mal 

Que  deuroit  endurer  vn  cœur  fi  defloyal? 

Faut-il  qu'il  ait  profit  de  fa  fraude  et  malice?  850 

Où  fe  retirera  l'affligé  Polynice? 
Où  voulez-vous  qu'il  aille?     Eteocle  ha  le  bien 
Du  commun  héritage,  et  ne  me  laiffe  rien. 

Qu'il  iouiffe  de  tout,  qu'il  ait  feul  le  Royaume, 
Kt  qu'on  me  baUle  aumoins    quelque  maison   de  chaume,  855 
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Ce  fera  mon  palais,  ie  me  pourray  vanter 
D'auoir  quelque  manoir  fans  ailleurs  m'abfenter. 
éMais  ie  n'ay  rien  du  tout,  et  me  conuient  pour  viure, 
^  Comme  efclaue  habiter  chez  Adrafte  et  le  fuiure. 
860  »0  que  c'eft  chofe  dure  et  qui  tourmente  bien, 
»Se  voir  de  maiftre  efclaue,  et  de  Roy  n'eftre  rien! 

locafte. 

Si  vous  auez  defir  d'eftre  fupreme  Prince, 

[222^]  D'auoir  fous  voftre  main  fuiette  vne  prouince, 

Et  que  ne  puilJiez  viure  exempt  de  royauté, 

865  Laiffez-là  voftre  frère,  et  fa  defloyauté, 

Cherchez  nouueau  party:   cefte  mafle  terreftre 
De  cent  fceptres  plus  beaux  ornera  voftre  dextre. 

PouiTez  de  vos  foldars  les  fieres  légions 
Dans  les  champs  Lydiens,  fertiles  régions, 

870  Où  les  fameufes  eaux  de  l'opulent  Pactole 
Coulent  en  cent  replis  des  rochers  de  Tymole: 
Monftrez  vos  eftendars  aux  riuages  retorts 
Du  fommeilleux  Méandre,  et  les  monftrez  aux  bords 
Du  creux  Eurymedon,  aux  claires  eaux  de  Xanthe, 

875  Qui  du  mont  Idean  a  fa  courfe  naiflànte. 
Donnez  en  la  Lycie,  et  aux  champs  Syriens, 
D'où  iadis  font  iflus  nos  pères  Tyriens. 
Faites  bruire  le  fer  de  vos  lances  Argiues, 
Et  craquer  vos  hamois  fur  les  lointaines  riues 

880  Du  Tygre  Arménien,  où  le  beau  Soleil  blond 
Deuant  qu'il  foit  à  nous  monftre  l'or  de  fon  front. 

C'eft  là  qu' Adrafte  doit  guider  fes  forces  preftes, 
C'eft  là  qu'il  doit  prétendre  à  faire  fes  conqueftes: 
Là  vaudra  beaucoup  mieux  vos  forces  employer 

885  Pour  vn  fceptre  nouueau,  que  de  nous  guerroyer: 
Vous  y  pourrez,  fans  crime,  acquerre  vn  diadème. 
Là  Thebes  vous  aurez,  et  voftre  frère  mefme 
Suiuant  vos  eftandars,  et  nous  qui  femmes  vieux. 
Pour  l'heur  de  voftre  armée  inuoquerons  les  Dieux. 

890  Propofez-vous  aufii  les  douteufes  iflues 

Des  batailles  fouuent  infperément  perdues  : 
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Combien  Mars  eft  inftable,  et  que  le  fort  humain 

Eft  touiiours,  mais  fur  tout  aux  combats,  incertain. 

[223]  Car  bien  que  l'Achaie  et  l'Inachie  enfemble, 

Portant  voftre  querelle,  en  voftre  camp  s'aflemble:  895 

Si  eft-ce  que  toufiours  Fortune  y  aura  part. 

Et  que  l'euenement  defpendra  du  hafard. 

Laiflez  donc  celle  guerre,  où  tout  eft  plein  de  doute. 
Où  la  victoire  n'eft  plus  feure  que  la  route, 
Qui  deftruit  la  patrie,  et  faccage  des  Dieux,  900 

Nos  publiques  patrons,  les  temples  précieux. 

Polynice. 
Et  que  pour  le  loyer  de  fa  fraude  impudente 
Il  tienne  le  Royaume,  et  que  moy  ie  m'abfente? 
lamais  iamais  Madame,  il  faut  qu'il  foit  puny 
De  m'auoir  traiftrement  de  ma  terre  banny.     '  905 

locafte. 
Celuy  eft  bien  puni  qui  à  Thebes  commande. 
Nul  n'y  a  maiftrisé  fans  aduerfîté  grande. 
Depuis  Cadme  nombrez,  vous  n'en  verrez  aucun 
Qui  n'ait  efté  battu  de  ce  malheur  commun. 

Polynice. 
»I1  n'y  a  tel  malheur  que  perdre  fon  empire.  910 

locafte. 
>Qui  fait  guerre  à  fon  frère  eft  encore  en  vn  pire. 

Polynice. 
De  pourfuiure  vn  pariure  appellez-vous  malheur? 

locafte. 
Il  eft  voftre  germain. 

Polynice. 
Mais  ce  n'eft  qu'vn  voUeur, 
Vn  volleur  de  Royaume. 

locafte. 

H  est  plus  agréable    / 
Aux  citoyens  que  vous.  '^ 

Polynice. 

Et  moy  plus  redoutable.  9i5 

Bammlnng  franzds.  Nendrucke.     5.  3 
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locafte. 
Les  voudriez- vous  régir  contre  leur  volonté? 

Polynice. 
»Vn  peuple  contumax  par  la  force  eft  donté. 

locafte. 
En  la  haine  des  miens  ie  ne  voudrois  pas  viure. 

Polynice. 
Ne  règne,  qui  voudra  de  haine  eftre  deliure. 
920  »Car  auec  le  Eoyaume  eft  la  haine  touliours, 
>)Toufiours  elle  fe  voit  dans  les  royales  Cours: 
Et  croy  que  lupiter  fur  les  Cieux  ne  commande, 
Sans  eftre  mal-voulu  de  la  celefte  bande. 
»Ne  me  chault  de  me  voir  de  mes  peuples  haï, 
92^  [223^]  Moyennant  que  ie  fois  et  craint  et  obeï. 

locafte. 
»C'eft  vne  grande  charge,  vn  faix  infupportable. 

Polynice. 
»I1  n'eft  rien  de  fi  doux,  ny  de  fi  délectable. 
/Pour  garder  vn  Royaume,  ou  pour  le  conquérir 
\,Ie  ferois  volontiers  femme  et  enfans  mourir, 
93(ïBruiler  temples,  maifons,  foudroyer  toute  chofe: 
iBref  il  n'eft  rien  fi  faint,  que  ie  ne  me  propofe 
/De  perdre  mille  fois,  et  mille  fois  encor, 
^Pour  me  voir  fur  la  tefte  vne  couronne  d'or. 
>:C'eft  toufiours  bon  marché,  quelque  prix  qu'on  y  mette. 
,935  »Nul  n'achette  trop  cher  qui  vn  Royaume  achette. 

Chœur. 

TT'Ortune,  qui  troubles  toufiours 
-'-  Le  repos  des  Royales  cours, 

Balançant  d'vne  main  trompeufe 

Sur  la  tefte  d'vn  Empereur 
940  Le  trop  variable  bon-heur 

D'vne  couronne  glorieufe: 
Toutes  grandeurs  tu  vas  plaçant 

Sur  vn  rocher  apparoiflant, 

Enuironné  de  précipices, 
9*5  Preftes  de  cheoir  au  premier  vent, 
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Qui  les  atterre  plus  fouuent 
Qu'il  ne  fait  les  bas  édifices. 
»Sans  fin  les  Rois   font  agitez 

»De  diuerfes  aduerfitez, 

»Le  foing  et  la  peur  ne  les  lafche:  950 

»Ds  ne  repofent  nullement. 

»Car  il  leur  femble  à  tout  moment 

»Que  la  couronne  on  leur  arrache. 
[224]   xLa  mer  aux  deux  Syrtes  flottant 

»Les  ondes  ne  boulverfe  tant,  955 

»Et  Scylle  fi  fort  ne  tempefte 

»Vn  nauire  de  fes  abois, 

»Que  la  peur  tourmente  les  Rois 

»Des  foupçons  qu'ils  ont  en  la  tefte. 
»Ils  vont  reidoutans  leurs  voifins,  960 

»Ds  craignent  leurs  fuiets  mutins, 

»La  peur  en  leur  ame  eft  empreinte: 

»Ils  veulent  que  d'eux  on  ait  peur, 

»Et  toutesfois  tremblent  au  cœur 

»S'il8  voyent  que  Ion  en  ait  crainte.  965 

Nous  ne  voyons  nos  Rois  Thebains 

Plus  amis  pour  eftre  germains: 

L'ambition  qui  les  commande, 

Ne  permet  qu'en  fincere  amour 

Us  tiennent  le  fceptre  par  tour,  970 

Et  que  l'vn  à  l'autre  le  rende. 
L'vn  le  retient  à  fon  pouuoir, 

L'autre  s'efforce  de  l'auoir: 

Ce  pendant  le  peuple  en  endure, 

C'eft  luy  qui  porte  tout  le  faix.  975 

Car  encor  qu'il  n'en  puiffe  mais, 

H  leur  fert  toufiours  de  pafture. 
Mars  dedans  la  campagne  bruit, 

Noftre  beau  terroir  eft  deftruit: 

Le  vigneron  quitte  la  vigne,  980 

Le  courbe  laboureur  fes  bœus, 

Le  berger  fes  paftis  herbeus. 

Et  le  morne  pefcheur  fa  ligne. 
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[224-]  ACTE  m. 

MESSAGER.    lOCASTE.    ANTIGONE.    HEMON. 

MefTager. 

OThebes  miferable!  ô  Royauté  comblée 
D'adueriité  cruelle  auiourdhuy  redoublée! 
Ah  rancœur  fraternelle! 

Antigone. 

Hé  mon  ami,  pour  Dieu 
Ne  palTe  point  plus  outre,  ains  t'arrefte  en  ce  lieu. 
Demeure,  où  reftiis-tu? 

locafte. 

Las  ie  tremble  de  crainte. 
Antigone. 
Dy  nous,  dy,  ie  te  pri',  la  caufe  de  ta  plainte. 

MefTager. 
990  Tout  eft  perdu. 

Antigone. 
Bons  Dieux! 

locafte. 

Hà  panure  femme! 
Antigone. 

Helas  ! 
locafte. 
Helas  que  ferons-nous! 

Antigone. 

Ne  vous  defolez  pas,  m 
Madame,  modérez  la  douleur  de  voftre  ame,|| 
Modérez  voftre  dueil,  moderez-le. 

locafte. 

le  pafme. 
Hà  ma  fille! 

Antigone. 
Hà  madame! 

locafte. 
Hé  hé  que  ferons-nous? 
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Antigone. 
Las  c'eft  tout  vn  pour  moy,   ie  n'ay  foin  que  de  vous,    995 
le  ne  plains  que  vous  feule. 

locafte. 

Et  moy  que  vous  m'amie. 
Antigone. 
Sans  vous  ie  voudrois  eftre  en  la  falle  blefmie 
Du  Roy  Tartarean. 

locafte. 
H  m'y  faut  deualer. 
Antigone. 
Mais  pluftoft  nous  deuons  nous  entre-confoler. 

locafte. 
Eteode  eft  donc  mort? 

MelTager. 

Aulii  eft  Polynice.  looo 

locafte. 
Hà  chetiue  vieillefle!  auraoins  que  ie  les  veilTe. 

Antigone. 
Sont-ils  morts  au  combat  en  hommes  belliqueux? 

MelTager, 
Ils  font  morts  au  combat,  mais  il  n'y  auoit  qu'eux. 

locafte. 
Se  font-ils  combatus? 

MelTager. 
De  lance  et  coutelace. 

Antigone. 
Et  s'entre-font  tuez? 

MelTager. 
Tous  deux  deflur  la  place.  loos 

locafte. 
O  pauure  mère,  helas! 

Antigone. 
Soudart  ie  te  fupply, 
Fay  nous  de  cet  efclandre  vn  difcours  accomply. 

MefTager. 
la  Mars  s'allentiflbit,  et  la  creufe  trompette 
[225]  Sonnoit  de  toutes  parts  la  fanglante  retraitte: 
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1010  Tout  fentoit  le  carnage,   et  la  campagne  eftoit 
Enfeuelie  au  fang,  qui  par  ondes  flotoit 
Sur  les  corps  encombrez,  que  l'orageufe  foudre 
Du  bouillant  Mars  auoit  renuerfez  fur  la  poudre. 
Le  belliqueux  Tydee  à  terre  gifoit  mort, 

1015  Le  preux  Hippomedon  receuoit  pareil  fort, 
Le  vaillant  Capanee,  Acron  et  Menecee, 
Amphiaree,  Actor,   le  courageux  Hypfee, 
Et  tant  d'autres  guerriers  de  l'vn  et  l'autre  camp. 
Qui  gifoyent  par  monceaux  eftendus  fur  le  champ: 

1020  Quand  Polynice  efpoind  d'vn  regret  miferable 
De  fe  voir  de  la  mort  de  tant  d'hommes  coupable, 
Adrafte  va  trouuer  et  l'arraifonne  ainfî. 

le  fuis  caufe  tout  feul  de  ceft  efclandre  ici, 
Mon  père,  et  pour  moy  feul  tant  d'ames  genereufes 

1025  Vont  maintenant  trouuer  les  riues  tenebreufes: 
le  veux  venger  leur  mort  fur  moymefme,  fur  moy. 
Ou  fur  ce  faux  Tyran  violateur  de  foy: 
A  fin  que  de  nous  deux,  leurs  communs  homicides, 
Ne  fe  puiffent  douloir  les  femmes  Argolides. 

1030  H  euft  bien  mieux  vallu,  ie  le  connois  trop  tard, 

Que  i'eufle  en  ma  perfonne  entrepris  ce  hafard, 
Premier  qu'en  bataillons  les  troupes  ordonnées 
De  contraires  ftireurs  fe  fulTent  moiflbnnees. 
Et  tant  de  braues  chefs  outrepercez  de  coups 

i035Fuflent  trebufchez  morts  le  viîage  deflbus. 
Mais  puifque  ie  ne  puis  cette  faute  desfaire, 
Aumoins  ores  ie  veux  m'efprouuer  à  mon  frère: 
le  m'en  vay  le  combatre.     Adieu,  prenez  fouci 
De  l'honneur  de  ma  tombe,  et  de  ma  femme  aulèi. 

1040  [225^]       Ces  propos,  acheuez,  il  rendoife  fes  armes, 
Laiflant  Adrafte  là,  qui  fondoit  tout  en  larmes, 
Comme  on  voit  au  printemps  que  Rhodope  le  mont 
Couuert  de  neige  blanche,  en  cent  ruiffeaux  fe  fond: 
H  franchift  fon  cheual,  qui  le  frein  dans  la  bouche, 

1045  Battant  du  pié  la  terre,  attend  qu'on  l'écarmouche  : 
Puis  le  piquant  alaigre,  eflancé  de  douleur, 
Le  vifage  terni  d'vne  palle  couleur, 
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Les  yeux  eftincelans  d'vne  rage  allumée, 

Se  va  planter  au  pied  de  la  cité  Cadmee. 

Appelle  à  haute  voix  Eteocle,  et  voyant  1050 

Que  nul  ne  defcendoit  fur  le  camp  poudroyant, 

S'appuye  de  fa  lance,  et  de  fes  yeux  mefure 

Vn  lieu  capable  et  propre  à  leur  guerre  future. 

Eteocle  tandis  dans  le  temple  prioit 
Ses  tutelaires  dieux,  et  leur  facrifioit,  loss 

Quand  Ephite  accouru,  l'eftomach  hors  d'haleine, 
Et  le  poumon  battant,   luy  dift  à  grande  peine, 
(Ainfi  l'ay-ie  entendu)  Laiflez,  Sire,  ces  vœux. 
Et  ne  vous  amufez  aux  entrailles  des  bœux. 
Il  n'eft  temps  de  vaquer  à  faire  facrifice:  loeo 

Voyla  deuant  les  murs  l'indigné  Polynice, 
Qui  vous  fomme  au  combat,  haftez-vous  de  fortir. 
Il  veut  vos  différents  par  le  fer  départir. 

A  ces  mots  il  s'enflamme,  ainfi  qu'en  vn  bocage 
On  voit  vn  fier  Toreau  s'enflammer  le  courage,  1065 

Oyant  dans  vn  vallon  bugler  fon  ennemi: 
Il  leue  haut  la  tefte,  et  bourfoufflant  parmi 
L'efpais  d'vn  fort  buiffon,  courageux  fe  prefente 
Au  deuant  du  troupeau  que  fa  rage  efpouuante. 

Eteocle  en  la  forte,  outré  dedans  le  cœur,  i07o 

[226]  Souffle  par  les  nazeaux  la  rage  et  le  rancœur: 
Le  feu  luy  fort  des  yeux,  le  front  luy  dénient  palle. 
Et  le  fang  retiré  dans  le  fein  luy  deualle. 
On  luy  couure  le  corps  d'vn  acier  flamboyant, 
On  luy  met  fur  la  tefte  vn  armet  effi-oyant:  1075 

Son  courfier  on  ameine,  où  d'alaigreffe  promte 
Auec  vn  ris  amer  fans  auantage  il  monte: 
Il  empoigne  vne  lance  au  fer  bien  acéré, 
Son  efpee  on  luy  donne  et  fon  pauois  doré: 
Puis  il  fe  iette  aux  champs,  et  près  de  Polynice,  108O 

D'vne  iufte  carrière  il  entre  dans  la  lice. 

Le  peuple  Agenoree  accourt  de  toutes  pars. 
Grimpe  deffus  les  tours  et  defTur  les  rempars. 
Tout  le  monde  lamente,  et  les  larmes  coulantes 
Arrofent  d'vn  chacun  les  faces  blefmiffantes.  1085 
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locafte. 
Helas!  ma  fille  helas!  que  faifoyent  lors  nos  pleurs? 
Que  ne  larmoyons-nous  nos  aigriflans  malheurs? 

MefTager. 
Les  vieillars  recourbez  et  les  mères  chenues, 
Outrageant  leurs  cheueux  et  leurs  poitrines  nues, 

1090  Pleuroyent  d'auoir  traîné  fi  longuement  leurs  iours, 
Et  fe  vouloyent,  de  dueil,  précipiter  des  tours. 

Deux  fois  l'vn  contre  l'autre  enuenimez  coururent, 
Et  deux  fois  rencontrez  s'entre-offenfer  ne  peurent: 
Polynice  à  la  fin  mift  le  bois  dans  le  flanc 

1095  Du  rouftin  d'Eteocle,  et  le  rougit  de  fang. 
Le  cheual  trébucha  d'vne  cheute  pefante, 
Comme  quand  vn  fapin,  battu  de  la  tourmente, 
S'éclate  par  le  corps  fur  Parnaffe  le  mont, 
Et  faifant  vn  grand  bruit  tombe  pié-contre-mont. 

1100  Ce  cheualier  penfa  que  le  fer  fanguinaire 

De  fa  lance  euft  plongé  dans  l'aine  de  fon  frère, 
[226^]  Saque  l'efpee  au  poing,  et  d'aueugle  defir 
Court  à  luy  le  voyant  fur  la  terre  gefir: 
Mais  comme  le  palfroy  trop  bouillant  il  talonne, 

1105 Qui  l'emporte  agité  du  fer  qui  l'efperonne, 
Vers  le  pauure  Eteocle,  il  tombe  renuersé 
Sur  le  cheual  gifant  le  corps  outre-percé. 
Ils  fe  leuent  fur  pieds,  et  l'efpee  en  la  dextre, 
Et  le  pauois  luifant  deflur  le  bras  feneftre, 

liio S'attaquent  l'vn  à  l'autre  auec  tout  leur  effort, 
Refolus  de  donner  ou  receuoir  la  mort. 

La  haine  et  le  courroux  fous  l'armet  apparoiffent, 
La  force  et  la  vigueur,  en  fe  voyant,  leur  croiffent: 
Ils  roidiffent  le  corps  d'vne  iambe  auancez, 

1115  Courbez  fur  leurs  eftocs,  et  leurs  bras  eflancez: 
Se  tirent  coups  de  poincte,  ore  par  la  vifiere, 
Ore  par  l'eftomach,  d'vne  addreffe  guerrière: 
S'entre-fouillent  au  vif,  faifant  à  chaque  fois 
Le  rouge  fang  couler  au  trauers  du  hamois. 

1120  Us  cherchent  les  défauts,  découpent  les  courrayes, 
Se  defarment  le  corps,  et  fe  couurent  de  playes. 
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Les  deux  camps  arrangez  les  regardent  douteux, 
Qui  fera  le  vaincueur  de  ce  combat  piteux. 

Comme  quand  deux  Sangliers,  que  l'amour  aiguillonne, 
Se  viennent  à  choquer  aux  forefts  de  Dodonne,  1125 

Ils  s'amaffent  le  corps  horriblement  grondans, 
Se  heriflent  le  poil,  efcumaflent  des  dens, 
Fout  fonner  leur  mâchoire,  et  de  gi*and'  fureur  portent 
|Dans  le  col  ennemy  les  crochets  qui  leur  fortent, 
Se  font  rougir  le  ventre:  adonques  le  Pafteur  1130 

Qui  d'vn  couftau  les  voit  fe  muflbt.e  de  peur, 
Fait  figne  à  fon  maftin  des  mains  et  de  la  tefte, 
[227]  Qu'il  fe  tapifle  coj  de  crainte  de  la  befte. 

Ainû  les  deux  guerriers,  feul  à  feul  bataillant, 
D'vn  courage  indomté  s'entre-alloyent  chamaillant:  1135 

Se  ruoyent  acharnez  coups  d'eftoc  et  de  taille, 
Detranchoyent  mainte  lame  et  mainte  forte  maille. 
Se  marteloyent  le  corps,  fur  l'acier  tempeftant. 
Comme  deux  forgerons  fur  l'enclume  battant 
Vn  fer  à  tour  de  bras,  qu'on  voit  geindre  de  peine,  ii40 

Se  courber,  refrongner,  et  fortir  hors  d'haleine. 
Ou  comme  on  voit  auBi  la  grefle  craqueter 
Sur  le  toict  des  maifons,  quand  l'ireux  lupiter 
Contre  l'aime  Cerés  en  Efté  fe  colère, 
Ou  qu'il  froiffe  le  chef  de  Bacchus  le  bon  père.  1145 

A  la  fin  Polynice,  à  qui  les  lafches  tours 
De  fon  frère  ennemy  fe  prefentent  toufiours. 
Son  exil  vergongneux  et  la  foy  pariuree, 
Se  fafche  qu'il  ait  tant  contre  luy  de  durée. 
Grince  les  dents  de  rage,  et  fe  tenant  tendu  iiso 

Va  de  pieds  et  de  mains,  fe  iette  à  corps  perdu 
Contre  fon  aduerfaire,  et  de  tel  effort  entre 
Qu'il  luy  met  demy  pied  de  fon  efpee  au  ventre: 
Le  fang  en  fort  fumeux,  comme  fur  vn  autel 
Le  fang  d'vn  aigneau  fume  après  le  coup  mortel,  1155 

Que  le  preftre  facré  dans  la  gorge  luy  donne. 

Eteocle  pallift,  dénient  foible,  et  s'eftonne 
De  voir  fon  fang  couler  d'vne  telle  roideur: 
Il  fent  glacer  fon  front  de  mortelle  froideur, 
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1160  Ses  genous  trembloter,  toutefois  il  eflaye 

Auec  fon  peu  d'eflFort,  d'apparier  fa  playe  t 

Sur  le  corps  de  fon  frère:  il  le  fuit  et  refuit, 
Et  l'autre,  en  le  moquant,  fe  deftourne  et  le  fuit. 
[227^]         Ce  pendant  il  fe  laffe,  et  n'a  plus  de  puiflanc< 

1165 De  fupporter  fon  corps:  il  perd  toute  efperance: 
Il  tombe  renuersé,  fes  armes  font  vn  bruit, 
Et  fes  yeux  font  voilez  d'vne  efiroyable  nuit, 
locafte. 


0  miferable  femme! 


0  deteftable  iour! 


Antigone. 
0  fille  infortunée! 
loeafte. 


Antigone. 
0  maudite  iour  née  ! 
MefTager. 

ii7oPolynice  affeuré  d'auoir  du  tout  vaincu, 
lette  l'efpee  à  bas,  à  bas  iette  l'efcu. 
Se  defarme  le  corps  de  fa  forte  cuirace: 
Puis,  eleuant  au  ciel  les  deux  mains  et  la  face. 
Rend  grâce  aux  immortels  d'vne  gaye  ferueur, 

1175  De  lay  auoir  donné  ce  iourdhuy  leur  faueur. 
Approche  d'Eteocle,  et  penfant  qu'il  deuft  eftre 
Du  tout  defanimé,  comme  il  faifoit  paroiftre, 
Luy  veut,  comme  vaincueur,  le  harnois  arracher: 
Mais  ainfi  que,  mal-fage,  il  vient  à  fe  pencher, 

1180  Courbé  deifur  la  face,  et  les  genous  à  terre, 
Son  frère  le  guignant,  tout  le  refte  referre 
De  fa  force  efcoulee,  et  s'animant  le  cœur 
Et  les  nerfs  languiflans  de  fa  vieille  rancœur. 
Sa  vengerefle  efpee  en  l'eftomach  luy  plante, 

1185  Puis  vomift,  trefpaflant,  fon  ame  fraudulente. 
Polynice  du  coup  fe  fentant  affoibly. 
Et  fon  ame  nolier  dans  le  fleuue  d'Oubly, 
Dift  auec  vn  fanglot  qu'il  poufla  des  entrailles: 
Tu  vis  donc,  defloyal,  et  encore  batailles 

1190  De  rufe  et  de  cautele!  allons  allons  là  bas 
Aux  lices  de  Pluton  acheuer  nos  combas. 
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A  ces  mots  il  tomba  fur  le  corps  de  fon  frère, 
Meflant  fon  tiède  fang  de  fon  fang  aduerfaire. 

looafte. 

1  lires  du  creux  Tenare  élancez-vous  fur  moy, 

[228]  Sur  moy  qui  fay  troubler  de  nature  la  loy,  ii95 

Sur  moy  qui  ay  produit  cefte  guerre  funefte, 

Produifant  ces  enfans  d'vn  exécrable  incefte. 

l'ay  malheureufe,  Edipe  et  d'Edipe  conceu: 
l'ay  mon  enfant,  ô  crime!  en  ma  couche  receu, 
Mon  enfant  parricide,  et  la  dextre  ay  baifee  1200 

Que  mon  efpoux  auoit  de  fon  fang  arrofee. 

Que  pouuoit,  que  deuoit  eftre  au  monde  produit 
D'vn  exécrable  Hymen  qu'vn  exécrable  fruit? 
Ils  fe  font  maflacrez  d'vne  hon-ible  furie: 
Des  yeux  de  mon  mary  la  lumière  eft  perie,  1205 

Qui  non  contant  de  fuir  la  celefte  clarté, 
S'eft  de  Thebes  banny,  s'eft  de  nous  efcarté. 

A  cette  heure  Creon  trouuant  le  thrône  vuide. 
Sans  peine  vfurpera  le  fceptre  Agenoride: 
Et  nous,  fexe  imbécile,  efclaues  feruirons  1210 

Sous  le  ioug  dVn  tyran,  fînon  que  nous  mourons: 
Mais  i'aime  mieux  mourir,  encore  que  tardiue 
La  mort  pour  mon  bon-heur  dorefnauant  m'arriue: 
Et  que  ie  deuITe  helas!  fi  le  ciel  l'euft  voulu, 
Mourir  auparauant  que  mon  corps  faft  polu  1215 

Du  fale  embraffement  de  vous,  ma  Geniture, 
De  vous  Edipe,  autheur  des  malheurs  que  i'endure. 

Mais,  ô  ma  chère  fille,  accompagnez  fes  pas, 
Et  ne  l'abandonnez  iufqu'au  dernier  trefpas: 
Les  Dieux  ne  permettront  qu'vn  faict  fi  débonnaire  1220 

Pafle  inutilement  fans  vn  iufte  falaire: 
Ains  le  recognoiftront,  et  voftre  pieté 
Florira  célébrée  en  immortalité. 

Moy  ie  m'en  vay  defcendre  aux  caues  Plutoniques, 
Pour  refraifchir  les  pleurs  de  nos  malheurs  antiques.  1225 

[228^  la  de  long  temps  ie  porte  en  mon  fein  douloureux 
Ce  poignard  pour  douter  mon  deftin  rigoureux. 
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Antigone. 
Dieux!  qu'eft-ce  que  ie  voy? 

locafte. 

Vn  poignard  falutaire. 
Antigone. 
Salutaire?  et  comment? 

locafte. 

Pour  fortir  de  mifere. 
Antigone. 
1230 0  lupiter!  ô  ciel!  que  dites-vous?  bons  Dieux! 
Que  vous  ferez  mourir? 

locafte. 

Que  puis-ie  faire  mieux? 
Quel  remède  à  mon  dueil,  à  ma  langueur  extrême, 
Que  d'auancer  mon  iour  et  mon  heure  fupreme? 
Vien  ô  vien  chère  Mort,  vien  toft  me  fecourir. 
Antigone. 
1235  le  ne  permettra^  pas  que  vous  faciez  mourir. 
Ça  ce  glaiue  outrageux,  il  conuient  que  ie  l'aye. 

locafte. 
Non  non  ie  veux  chercher,  ie  veux  trouuer  mon  Laye 
Au  filence  d'Erebe.     0  Laye,  ô  mon  efpoux. 
Ne  me  refufez  point  d'errer  auecques  vous 
1240  Sur  les  riuages  noirs,  mon  offenfe  eft  nettie 
En  vous  facrifiant  mon  ame  pour  hoftie. 

Antigone. 
Hé  Madame,  pour  Dieu,  ne  me  vueillez  laifler! 

locafte. 
Ma  fille  ne  vueillez  ma  volonté  preffer. 

Antigone. 
C'eft  pour  vous  deftoumer  d'vn  propos  dommageable. 

locafte. 
1245 Mais  pour  me  deftoumer  d'vn  repos  profitable. 

Antigone. 
Si  ie  fis  iamais  rien  qui  fuft  à  voftre  gré. 
Si  à  vous  obeïr  i'ay  mon  cœur  confacré, 
Et  fi  mon  père  vieil  en  fes  langueurs  ie  guide, 
le  vous  fupply  lafchez  cette  dague  homicide, 
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Et  voftre  ame  purgez  du  defir  qui  l'efpoind:  1250 

Viuez  viuez  Madame,  et  ne  vous  tuez  point. 

locafte. 
Au  contraire  fi  onc  voftre  cœur  pitoyable, 
A  voftre  père  et  moy  fut  iamais  agréable: 
Si  vous  m'auez  toufiours  obeiilante  efté. 
Ne  vueillez  maintenant  forcer  ma  volonté.  1255 

Antigène. 

Voulez-vous  que  i'approuue  vne  chofe  mauuaife? 
[229]  locafte. 

Voulez- vous  reprouuer  vn  deflein  qui  me  plaife? 

Antigone. 
le  ne  vous  puis  complaire  en  ce  mortel  defir. 

locafte. 
Rien  que  la  feule  mort  ne  me  donne  plaifir. 

Antigone. 

Si  la  mort  vous  plaift  tant,  fi  cette  frenefie  1260 

Eft  tellement  empreinte  en  voftre  fantaifie. 
Qu'il  vous  faille  mourir,  ie  mourray  donc  aulii. 
Defcendriez-vous  là  bas,  moy  demeurant  ici? 
le  ne  vous  lairray  point,  ains  ie  fuiuray  voftre  Ombre, 
Sa  compagne  étemelle  en  la  demeure  fombre.  i265 

locafte. 
Non  non,  viuez  ma  fille,  et  pourquoy  mourrez- vous  ? 
Les  Dieux  fur  voftre  chef  ne  dardent  leur  courroux 
Comme  fur  moy  chetiue:  et  leur  douceur,   peut  eftre, 
Comme  à  moy  leur  rigueur,   ils  vous  feront  cognoiftre. 

Antigone. 
le  ne  veux  vous  furuiure,  ains  veux  que  ce  poignard        i'270 
Voftre  cœur  et  le  mien  perce  de  part  en  part. 

locafte. 
En  la  fleur  de  vos  ans? 

Antigone. 
Laifleroy-ie  ma  mère? 

locafte. 
Laifferez-vous  pluftoft  voftre  langoureux  père. 
Solitaire,  affligé  d'incurables  ennuis, 
Ayant  les  yeux  plongez  en  tenebreufes  nuicts?  1275 
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Antigone. 

ÎHé  que  feray-ie  donc?  ô  l'eftrange  deftreffe! 
le  ne  puis  eftre  à  l'vn  que  l'autre  ie  ne  laifle: 
Si  ma  mère  ie  fuy,  defourdiffant  mes  iours, 
Mon  père  ie  lairray  defpourueu  de  fecours. 
1280  Auquel  m'adrefleray-ie?  et  auquel,  ô  pauurette, 
Suis-ie  plus  atténue  et  fuis-ie  plus  fugette  ? 
Tous  deux  ie  les  honore  en  vn  deuoir  égal, 
Mais  l'vn  d'eux  veut  mourir,  l'autre  plorer  fon  mal. 
l'aimerois  mieux  la  mort  de  tant  de  maux  outrée, 
1285  Et  rien  tant  que  la  mort  auiourdhuy  ne  m'agrée. 

Mais  quoy?  mon  pauure  père  en  accroiftroit  fon  dueil, 
Et  fi  ie  ne  pourrois  l'enfermer  au  cercueil 
[229^]  Son  heure  eftant  venue,  et  ne  pourrois  encore 
Apres  les  derniers  mots  fes  deux  paupières  clorre. 
i29ofll  faut  donc,  malgré  moy,  que  ie  furuiue,  helas! 
lûue  ie  refte  après  vous,  veufue  de  tout  foulas. 
lO  mifere!  ô  langueur!  ô  fortune  ftmefte! 

Madame,  mon  efpoir,   le  feul  bien  qui  me  refte 
Auec  mon  chetif  père,  eftoufez,  arrachez 
1295  Ce  defîr  de  la  mort,  qu'aux  glaiues  vous  cherchez. 
La  mort  vous  eft  prochaine,  attendez  fa  venue, 
Voftre  ame  ne  peut  guiere  eftre  en  vous  retenue: 
Elle  viendra  foudaine,  et  voftre  corps  âgé 
Se  verra  fans  effort  de  tourmens  déchargé. 
1300  N'auancez  point  voftre  heure. 

lo  cafte. 

Elle  eft  toute  arriuee, 
la  la  mortelle  darde  eft  en  mon  cœur  grauee. 

Dieu  des  profonds  manoirs,  qui  les  ombres  des  moi' 
Reçois  de  toutes  parts  aux  Acherontez  bords, 
Roy  du  monde  noirci  pren  mon  ame  efploree, 
1305 Fuyant  auec  ce  corps  la  grand'  voûte  azurée: 
Pren  mon  ame  plaintiue  et  la  mets  en  requoy. 
Elle  a  fouffert  toufiours  depuis  qu'elle  eft  en  moy. 
Elle  fort  des  enfers  en  fortant  de  ce  monde, 
Et  cherche  fon  repos  en  la  Stygieufe  onde. 
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Vien  poignard  doucereux,  vien  en  moy  te  plonger,  1310 

Et  me  fay  promptement  de  ce  corps  defloger: 
le  tarde  trop,  craintiue. 

Antigone. 

Et  que  voulez- vous  faire? 
Au  fecours  au  fecours,  elle  fe  veut  desfaire. 
Vous  ne  vous  turez  pas,  ie  vous  empefcheray. 

locafte. 
Ma  fille  c'eft  en  vain,  ie  mourray  ie  mourray,  1315 

LailTez-moy,  lafchez-moy,  ma  mort  eft  refolue: 
le  voy  ia  de  Charon  la  tefte  cheuelue 
Et  les  larues  d'Enfer,  i'entens  l'horrible  voix 
[230]  Du  chien  Tartarean  hurlant  à  trois  abois. 

Entre  glaiue  en  mon  coeur,  trauerfe  ma  poitrine,        1320 
Et  dedans  mes  rongnons  iufque  aux  gardes  chemine: 
Adieu  ma  chère  fille,  or  ie  meurs,  las!  ie  meurs, 
Souftenez-moy,  ie  tombe. 

Antigone. 
0  malheur  des  malheurs! 
0  defaftreux  encombre  !  ô  Royne  mif érable  ! 
0  lugubre  infortune!  ô  trefpas  déplorable!  1325 

Hé  madame,  pourquoy  me  laiflez-vous  ainfi? 
Hé  pourquoy  mourez-vous  que  ie  ne  meurs  aulJi? 
0  rigoureux  deftin!  ô  Parque  trop  cruelle! 
Las  vos  yeux  vont  nouant  en  la  nuict  étemelle: 
Voftre  vie  eft  efteinte,  et  voftre  efprit  dolent  1330 

Aux  goufres  de  Tenare  eft  ore  deualant: 
Vne  froide  palleur  vous  temift  le  vifage: 
Vous  ne  refpirez  plus,  funèbre  tefmoignage. 
Hé  Madame,  hé  Madame,  aumoins  que  i'eufle  part 
A  l'homicide  effort  de  ce  rouge  poignard.  1335 

Larmoyable  Erigone,  après  tes  dures  plaintes 
Faittes  deflur  ton  père,  et  tant  de  larmes  faintes 
Qu'au  bois  de  Marathon  trifte  tu  refpandis. 
Indulgente  à  ton  dueil,  d'vn  licol  te  pendis, 
Ay-ie  moins  de  douleur  qu'en  fouflfirit  Erigone?  1340 

Fut-elle  plus  piteufe  en  fon  cœur  qu' Antigone? 
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Et  toutesfois  ie  vy,  ie  vy,  mais  en  viuant 
le  porte  plus  de  mal  que  la  mort  erprouuant. 

Voila  mes  deux  germains  morts  deflur  la  poufiiere, 

1345  Ma  mère  entre  mes  bras  vient  d'eftre  fa  meurtrière, 
Mon  père  erre  aueuglé  par  les  rochers  fegrets, 
Remplillant  l'air  de  cris,  de  pleurs  et  de  regrets: 
Noftre  peuple  eft  deftruit,  le  fceptre  Thebaïde 
N'ornera  déformais  la  race  Agenoride. 

1360  [230']  Nous  auons  tout  perdu  :  ce  iour,  ains  ce  moment . 
Noftre  antique  lignage  accable  entièrement. 
Et  ie  vy  miferable!  lielas  voire,  helas  voire! 
Mais  ie  voudrois  défia  dans  le  Cocyte  boire. 
le  furui  malgré  moy,  pour  ces  corps  enterrer 

1355  De  peur  que  les  raaftins  les  aillent  deuorer: 
Et  ie  furuis  auôi,  pour  conduire  mon  père 
Et  le  reconforter  en  fa  triftefle  amere. 
L'inhumer  de  mes  mains,  fon  corps  enfeuelir 
Aufti  toft  que  la  mort  me  le  viendra  tollir: 

1360  Autrement  autrement  de  mourir  ie  fuis  prefte, 
.A         II  n'y  a  que  cela  qui  mon  trefpas  arrefte. 

]yf\/'  Hemon. 

j^         Quoy?  ma  chère  Antigone,  aurez-vous  à  iamais 
Voftre  efprit  angoilîé  d'vn  defaftre  mauuais? 
Ces  beaux  yeux  que  i'adore,  et  qui  m'embrasent  l'ame, 
1365  Arroferont  toufiours  de  pleurs  leur  douce  flame? 
Quel  malheur  eft-ce  là?  qui  eft  ce  corps  gifant 
Que  vous  allez  ainfi  de  larmes  arrofant? 
Dequoy  fert  ce  poignard  en  voftre  dextre  chafte? 

Antigone. 
Helas!  c'eft  noftre  Roy  ne,  helas!  c'eft  locafte. 
Hemon. 
1370  Qui  caufe  ce  mechef?  fes  deux  enfans  occis 
Sont  ils  caufe  d'auoir  fes  vieux  iours  accourcis? 

Antigone. 
De  fes  fils,  mes  Germains,  la  fortune  annoncée 
Luy  a  dans  l'eftomac  cefte  dague  enfoncée, 
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Encor  moite  de  fang,  et  fon  efprit  defclos 

Vagabonde  pouUé  de  foupireux  fanglots.  1375 

Suis-ie  pas  bien  perdue? 

Hemon. 

Helas  ma  chère  vie! 
Vous  eftes  longuement  du  malheur  pourfuiuie. 
le  plains  voftre  defaftre:  ô  que  n'eft  voftre  efmoy, 
Sans  voftre  ame  affliger,  tout  enclos  dedans  moy! 
Vous  me  naurez  le  cœur  de  vos  piteufes  plaintes,  1380 

[231]  Ces  foupirs  gemiflans  me  font  autant  d'eftreintes  : 
Appaifez-vous,  mon  ame,  appaifez  vos  douleurs. 
»Vn  mort  ne  renient  pas  pour  nos  dolentes  pleurs. 

Antigène. 
PuiI5é-ie  tant  plorer  qu'auec  les  pleurs  ie  verfe 
Mon  ame,  qu'vn  tourment  fi  redoublé  trauerfe.  1385 

Hemon. 
La  mienne  donc  auBi  la  puifle  accompagner: 
Car  ie  ne  veux,  mon  cœur,  iamais  vous  efloigner.  1' 

Tandis  que  vous  viurez  ie  viuray,  mais  dés  l'heure     \    ^ 
Que  vous  prendra  la  Parque,  il  faudra  que  ie  meure,  f 
En  vous  feule  ie  vy,  fans  vous  certes  fans  vous  1390 

le  trouuerois  amer  le  plaifir  le  plus  doux. 
Si  vous  auez  du  dueU,  i'auray  de  la  triftefle: 
Si  vous  auez  plaifir,  i'auray  de  l'alaigrefle. 

Antigène, 
l'ay  perdu  tout  esbat,  ie  ne  fouhaitte  plus 
Que  viure  auec  mon  père  en  vn  antre  reclus.  1395 

Hemon. 
Viuez  aux  creux  deferts  de  l'Afrique  roftie 
Entre  les  Garamants,  viuez  en  la  Scythie 
Sur  les  Hyperborez,  que  les  vents  orageux 
Chargent  continûment  de  grands  monceaux  neigeux, 
Fy  viuray  comme  vous:  ny  chaleur  ny  froidure,  1400 

Tant  que  vous  y  ferez,  ne  me  femblera  dure. 

Antigène. 
Hemon,  ie  vous  fupply  deftoumez  voftre  cœur 
De  moy  pauure  efploree,  et  confite  en  langueur: 

Sammlnng  franzôs.  I7eadracke.    5.  4: 

431 


50  ANTIGONE. 

Mon  amour  eft  béant  après  la  fepulture, 
1405  le  n'ay  plus  de  deiir  que  d'vne  tombe  obfcure. 

Hemon. 
Pluftoft  l'ondeux  Triton  fur  la  terre  naiftra 
Et  le  mouton  laineux  dedans  la  mer  paiftra, 
Que  i'efteinde  l'ardeur  que  i'ay  dans  la  mouelle 
Pour  aimer  faintement  voftre  beauté  trop  belle. 
1410  Le  iour  quand  Phebus  marche,  et  la  nuit  quand  les  ciei  i 
Monftrent  pour  ornement  mille  aftres  radieux,  ) 

[231^]  le  vous  ay  dans  mon  ame,  et  toufîours  voftre  ima. 
Errant  deuant  mes  yeux  me  fait  vn  doux  outrage. 
(\  Antigène. 

i>''s.        Et  ie  vous  aime  aufii:  mais  mon  affection 
^         1415  Se  trouble  maintenant  par  trop  d'affliction. 

le  n'ay  dedans  l'efprit  que  morts  et  funérailles. 

Hemon. 
Moy  i'ay  toufiours  l'amour  coufu  dans  mes  entrailles. 

Antigone. 
Que  i'ay  d'aduerfitez  ! 

Hemon. 
Vous  en  auez  beaucoup. 
»  Communément  les  maux  nous  viennent  tous  au  coup. 
1420  »  Mais  comme  après  l'hiuer  le  printemps  on  voit  naiftre' 
»Et  après  longue  pluye  vn  beau  temps  apparoiftre: 
»Ainli  quand  les  malheurs  ont  fur  nous  tempefté, 
»Nous  deuons  efperer  de  la  profperité. 

Antigone. 
le  n'ay  plus  qu' efperer,  mes  lieffes  perdues 
1425  Ne  me  fçauroyent  helas!  eftre  iamais  rendues. 

»  Quand  la  mort  nous  a  prins  nous  ne  renaiffons  pas, 
»Nous  perdons  fans  retour  ceux  qui  vont  au  trefpas. 

Hemon. 
»Vn  chacun  doit  mourir,  et  la  Parque  félonne 
»De  ce  commun  deuoir  ne  difpenfe  perfonne. 
1430  Si  voftre  mère  âgée  et  vos  frères  font  morts. 
Ce  ne  font  que  d'Atrope  ordinaires  efforts: 
Leur  iour  eftoit  venu,  comme  celuy,  peut  eftre, 
Qui  doit  deuant  Minos  nous  faire  comparoiftre. 
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Car  s'il  plaift  à  Clothon,  à  l'inftant  il  faudra 

Que  foyons  le  butin  de  la  mort  qui  viendra.  1435 

Antigone. 
Qu'elle  vienne  couper  le  filet  de  ma  vie, 
Car  aulii  bien  ie  fuis  de  ce  monde  aflbuuie,  ^^^  ^ 

le  ne  vy  qu'à  regret,  et  fans  mon  géniteur    1  ^^-"^ 
Défia  m'euft  ce  poignard  outrepercé  le  coeur,  \ 
le  fuffe  auecque  vous,  ma  mère  :  hé  miferable  !  1440 

le  n'ay  peu  ie  n'ay  peu  vous  eftre  fecourable: 
le  n'ay  peu  deftoumer,  ie  n'ay  peu  diuertir 
[232]  Voftre  efprit  de  vouloir  de  fa  geôle  fortir. 
Requérez  à  Pluton  que  bien  toft  ie  vous  fuiue. 
Et  qu'ici  loin  de  vous  longuement  ie  ne  viue.  1445 

Madame,  bé  que  ie  baife  encore  ces  doux  yeux, 
Cette  bouche  et  ce  col  qui  me  font  précieux. 
C'eft  la  dernière  fois  que  cette  main  ie  touche: 
Las  helas  !  ie  ne  puis  en  retirer  ma  bouche. 

Hemon. 
Mon  œil,  laiiTez  ces  pleurs  et  ces  gemilTemens,  1450 

Car  ils  ne  font  finon  rengreger  vos  tourmens. 
Qu'on  la  porte  en  la  ville,  à  fin  qu'on  luy  procure, 
Pour  office  dernier,  royale  fepulture. 
C'eft  déformais,  mon  cœur,  tout  le  befoin  qu'elle  a: 
Tout  ce  qu'elle  veut  plus,  c'eft  vn  fepulchre. 

Antigone. 

Hà   là.  1456 

Chœur. 

rpv  meurs,  ô  race  genereufe, 
-*-Tu  meurs,  ô  Thebaine  cité. 

Tu  ne  vois  que  mortalité 

Dans  ta  campagne  plantureufe: 

Tes  beaux  couftaux  font  defertez,  1460 

Tes  citoyens  font  efcartez, 

Dont  les  maieurs  veirent  efclorre 

Sous  les  enfeignes  de  Bacchus, 

Les  premiers  rayons  de  l'Aui-ore, 

Efclairans  les  Indois  vaincus.  1*65 

433  4* 


52  ANTIGONE. 

Us  veirent  l'odoreux  Royaume 
Des  Arabes  induftrieux: 
Et  les  couftaux  délicieux, 
Où  les  bois  diftilent  le  baume. 

1470  Ils  doutèrent  les  Sabeans, 

Et  les  peuples  Nabatheans: 
[232^]  Ils  veirent  la  belle  contrée 
Des  Perfes  et  des  Parthes  prompts, 
Et  les  bords  de  l'onde  Erythrée 

1475  Auec  les  Gedroiiques  monts. 

Nous  enfans  de  fi  preux  anceftres, 
Sommes  prePque  tous  accablez 
Par  les  Argiens  aflemblez 
Pour  de  nous   fe  rendre  les  maiftres. 

1480  L'herbe  s'abreuue  en  noftre  fang, 

La  plaine  eft  changée  en  eftang, 
Et  de  corps  Thebains  tapiflee. 
Tout  ce  qui  eft  peu  demeurer 
De  refte  en  la  ville  Dircee 

1485  Ne  fuffift  à  les  enterrer. 

Nos  chefs  aux  indontez  courages 
Trebufchez  morts  deuant  nos  murs, 
Relaiflent  aux  fiecles  futurs 
De  leur  vertu  maints  tefmoignages. 

1490  Ils  ont  meflé  leur  fang  parmy 

Le  fang  Argolique  ennemy, 
lettant  leur  ame  auantureufe 
A  trauers  les  glaiues  pointus, 
Sans  craindre  la  tourbe  nombreufe 

1495  Des  Danois,  qu'ils  ont  combatus. 

Us  ont  receu  pareil  efclandre: 
S'ils  nous  ont  vaillans  aflaillis, 
Nous  n'auons  eu  les  cœurs  faillis, 
Ny  les  bras  gourds  à  nous  défendre. 

1500  Ils  ne  font  pas  plus  demeurez 

De  nos  foldats  en  ces  guerez. 
Que  de  leur  outrageufe  armée. 
[233]  S'ils  penfent  nous  auoir  vaincus, 
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C'eft  d'vne  victoire  Cadmee, 

Où  les  vainqueurs  pleurent  le  plus.  1505 

Ce  qui  refte  de  la  bataille 
Eft  malade  aux  tentes  gifant: 
Ou  n'eft  en  nombre  fuffifant 
Pour  aflaillir  noftre  muraille. 
Polynice  a  bien  toft  fuiuy  isio 

Sou  frère,  de  la  mort  rauy 
Par  vne  playe  mutuelle. 
»I1  n'eft  forcenement  fi  grand 
»Que  d'vne  rancœur  fraternelle, 
»  Quand  la  conuoitife  s'y  prend.  1515 


ACTE  IIII. 

ANTIGONE.    ISMENE. 

Antigone. 
i/TA  chère  fœur  Ifmene,  auiourdhuy  la  fortune 
'-■-Se  monftre  à  noftre  race  afprement  importune, 
uel  malheur,  ie  vous  pry,  peut  vn  homme  agiter, 
|ue  n'ait  versé  fur  nous  l'ire  de  lupiter? 
|u'y  a  til  de  cruel,  que  deuant  nos  murailles  1520 

e  remarquent  nos  yeux  en  tant  de  funérailles? 
bus  auons  d'Iocafte  enfeueli  le  corps, 
[ais  nos  frères  germains  fans  tombeau  gifent  morts, 
renons  le  foing,  ma  fœur,  de  les  couurir  de  terre, 
ttendant  qu'on  leur  dreffe  vn  monument  de  pierre.  1525 

ITmene. 
reon  a  promptement  Eteocle  inhumé, 
our  autant  qu'on  l'a  veu  pour  la  patrie  armé, 
It  qu'il  eft  mort  pour  elle,  auecque  mille  et  mille 
ÎSS^l  Belliqueux  nourriçons  de  la  Thebaine  ville: 
[ais  il  a  défendu  que  Polynice  fuft  1530 

'ranfporté  de  fa  place,  et  que  fepulchre  il  euft, 
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Comme  indigne  d'auoir  la  tombe  funerale, 
Apres  auoir  faict  guerre  à  fa  ville  natale: 
Et  veut  (ô  cruel  cœur!)  que  les  Corbeaux  becus 
1535  Se  gorgent  de  fa  chair  et  des  autres  vaincus. 

Antigone. 
Que  Polynice  férue  aux  beftes  de  pafture, 
Sur  la  terre  gifant  priué  de  fepulture? 
Qu'on  ne  le  pleure  point?  que  le  grondeux  Charon 
Le  face  errer  cent  ans  fans  pafler  l'Acheron? 
i540]»C'eft  chofe  trop  cruelle.     Il  faut  que  toute  enuie, 
l»Et  que  toute  rancœur  meure  auecque  la  vie. 

Ifmene. 
Il  menace  de  mort  ceux  qui  contreuiendront 
A  fa  dure  defenfe,  et  l'enterrer  voudront. 

Antigone. 
[Monftrons  noftre  bon  cœur,  que  noftre  bien-vueillance 
i54^Surmonte  de  Creon  la  feuere  defenfe. 

Ifmene. 
Que  ferons-nous?     Il  faut  au  Prince  obtempérer. 

Antigone. 
le  voy  bien  que  la  peur  vous  fait  dégénérer. 

Ifmene. 
Regardez  au  danger  d'vne  telle  entreprife. 

Antigone. 
En  vn  affaire  tel  vous  eftes  trop  remife. 
,i55oAduifez  s'il  vous  plaift  de  venir  auec  moy. 

Ifmene. 
le  ne  veux  tranfgreffer  l'ordonnance  du  Roy. 

Antigone. 
»  D'vne  ordonnance  iniufte  il  ne  faut  tenir  compte. 

Ifmene. 
Mais  au  contreuenant  la  peine  eft  toute  prompte. 

Antigone. 
>>Rien  de  grand  fans  danger  entreprendre  on  ne  voit. 

\   ^  Ifmene. 

1555  »0ù  le  danger  paroift,  entreprendre  on  ne  doit. 

Antigone. 
»Trop  couard  eft  celuy  qui  point  ne  fe  hafarde. 
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Ifmene. 
l'aime  mieiix  n'auoir  mal,  et  vous  fembler  couarde. 

Antigène. 
Regardez  de  rechef  fi  me  voulez  aider. 

Ifmene. 
le  vous  pri'  meurement  vous  mefme  y  regarder. 
[234]  Antigone. 

Puifque  vous  ne  voulez,  i'iray  donc  toute  feule.  1560 

Ifmene. 
l'ay  grand'  crainte,  ma  Sœur,  qu'en  fin  il  vous  en  deule. 

Antigone. 
Aduienne  que  pourra,  i'ay  cela  refolu. 

Ifmene. 
l'irois  fort  volontiers  fi  Creon  l'euft  voulu. 

Antigone. 
le  ne  veux  pas  trahir  les  mânes  de  mon  frère. 

Ifmene. 
n  eft  mon  frère  auBi,  mais  ie  ne  puis  que  feire.  i565 

Antigone. 
Pourquoy  ne  pouuez-vous? 

Ifmene. 
Pour  Creon  que  ie  crains. 

Antigone. 
H  ne  peut  empefcher  de  faire  actes  fi  faints. 

Ifmene. 
Confiderez,  ma  Sœur,  noftre  fexe  imbécile, 
Aux  périlleux  defleins  de  ce  monde  inhabile: 
Confiderez  noftre  âge,  et  repenfez  encor  1570 

Qu'il  ne  refte  que  nous  du  tige  d'Agenor. 
Nous  femmes  fans  fecours,  l'antique  bien-vueillance 
Du  peuple  s' eft  tournée  auecques  la  puifiance. 
Creon  eft  obey,  qui,  tyran,  voudroit  bien 
Déraciner  du  tout  noftre  nom  ancien.  1675 

»I1  faut  fuiure  des  grands  le  vouloir  qui  nous  lie: 
»  Faire  plus  qu'on  ne  peut  eft  eftimé  folie. 

Antigone. 
Ne  bougez  donc,  ma  Sœur,  ne  vous  auanturez. 
Seule  dans  la  maifon  en  repos  demeurez: 
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1580  Moy  ie  ne  fouffriray  qu'vne  Louue  gourmande 
Du  corps  de  mon  Germain  à  plaifir  s'auiande. 
le  l'enfeueliray,  deuBé-ie  les  efforts 
En  mes  membres  fouffirir  de  cent  cruelles  morts: 
le  ne  refuferay  de  fouffrir  tout  outrage, 
1685  Si  fouffrir  le  conuient,  pour  vn  fi  faint  ouurage. 
0    TApres  que  i'auray  faict,  ie  n'auray  point  de  dueil 
\D'eftre  auecque  luy  mife  en  vn  mefme  cercueil: 
"^Vous  en  requoy  viuez,  viuez  toufiours  heureufe. 

Ifmene. 
le  ferois  comme  vous,  mais  ie  fuis  trop  peureufe. 
Antigone. 
1590  Cette  peur  vous  prouient  de  faute  de  bon  cœur. 
[234'']  Ifmene. 

Ce  n'eft  pas  de  cela  que  procède  ma  peur. 

Antigone. 
Dequoy  donc  ie  vous  pry? 

Ifmene. 

D'vne  foible  nature, 
Qui  reuere  les  loix. 

Antigone. 
La  belle  couuerture! 
Et  bien  bien  ne  bougez,  ie  vay  l'enfeuelir. 
Ifmene. 
1595 Hé  Dieux,  où  allez-vous?  vous  me  faites  pallir, 
le  n'ay  poil  fur  le  chef  qui  d'eflfroy  ne  heriffe. 

Antigone. 
le  vay  fepulturer  mon  frère  Polynice. 

ITmene. 

Aumoins  gardez-vous  bien  de  vous  en  déceler: 

Quant  à  moy  ie  n'en  veux  à  perfonne  parler. 

Antigone. 

i6«KParlez-en  à  chacun,  ie  veux  bien  qu'on  le  fçache. 

\  »I1  ne  faut  que  celuy  qui  ne  fait  mal,  fe  cache. 

Ifmene. 
Que  vous  eftes  ardente  à  vous  braffer  du  mal. 

Antigone. 
Mal  ou  bien,  il  aura  fon  honneur  funeral. 

438 


ANTIGONE.  57 

ITmene. 
Ouy  bien  fi  vous  pouuez,  mais  ce  n'eft  chofe  aifee. 

Antigone. 
Y  tafchant  le  feray  du  furplus  excufee.  1605 

Ifmene. 
»Ce  que  Ion  ne  peut  faire  entreprendre  on  ne  doit. 

Antigone. 
^Entreprendre  il  nous  faut  tout  ce  qui  eft  de  droit/ 

Ifmene. 
»Le  droit  eft  d'obferuer  ce  que  le  Roy  commande. 

Antigone. 
H  faut  toufiours  bien  faire,  encor  qu'il  le  défende. 

Ifmene. 
Mais  il  a  Polynice  ennemi  déclaré.  leio 

Antigone. 
Voire  après  qu'il  s' eft  veu  de  fon  fceptre  emparé. 

Ifmene. 

le  vous  fupply  laiiTez  cette  emprife  douteufe, 
Pour  vn  qui  ne  vit  plus. 

Antigone. 
Que  vous  eftes  fafcheufe! 
Laiflez-moy,  iè  vous  prie,  en  ma  témérité, 
Voftre  propos  ne  m' eft  qu'vne  importunité.  1615 

Mon  deflein  eft  louable,  et  ne  m'en  peut  enfuiure 
Autre  mal  que  me  voir  de  mes  langueurs  deliure  ^  %■ 

Par  vne  belle  mort,  qui  des  tombeaux  obfcurs     n  Wt»*  ^ 

Fera  voler  mon  nom  iufque  aux  fiecles  fiiturs.  {)*•* 

Ifmene. 

Or  allez  de  par  Dieu,  le  bon-heur  vous  conduife,  1620 

Et  tourne  à  bonne  fin  voftre  fainte  entreprife. 

[235]  Chœur. 

T  E  Ciel  retire  de  nous 
-^         Son  courroux, 
Et  nous  eft  ores  propice: 
Nous  deuons  pour  le  bienfait  1625 

Qu'il  nous  fait. 
Aux  Immortels  facrifice. 
De  nos  murs  ils  ont  eu  foing 
Au  befoing, 
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1630  La  main  ils  nous  ont  tendue: 

Noftre  cité  ne  fuft  point 

En  ce  poinct, 
S'ils  ne  l'euffent  défendue. 
Qui  euft  Capanee  eftant 
1635  Combattant 

Sur  la  brèche  démuree, 
Bouleuersé  mort  à  bas, 

Sans  le  bras 
Du  foudroyant  fils  de  Rhee? 
1640  Sous  l'efcu  qui  le  targoit, 

Se  mocquoit 
Des  feux  et  flèches  volantes, 
Que  lançoyent  de  toutes  pars 
Nos  foudars 
1645  Sur  fes  armes  flamboyantes. 

Il  les  alloit  en  pafîant 
Terraflant, 
Comme  vn  fanglier  qui  trauerfe 
Quelques  efcadrons  mutins 
1650  De  maftins, 

Qu'il  abat  à  la  renuerfe. 
[235^  Ou  comme  dedans  vn  pré 
Diapré 
Le  faucheur  fait  tomber  l'herbe, 
1655  Et  les  efpics  trébuchants 

Par  les  champs, 
Qu'il  eutafle  en  mainte  gerbe. 
Quand  lupiter  l'auifant 
Deftruifant 
1660  Thebes   de   fon  malheur  prefte, 

Print  fon  rouge  foudre  en  main, 

Et  foudain 
Luy  en  efcrafa  la  tefte. 
Voyant  Amphiare  auBi 
1665  Sans  merci 

Nous  faire  vn  mortel  efclandre, 
Le  fift  pour  nous  garantir 
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Engloutir 
Et  vif  aux  Enfers  defcendre. 
Ainfi  des  bons  Dieux  fauueurs  1670 

Les  faneurs, 
Et  non  la  prouefle  humaine, 
Nous  ont  gardé  maintenant, 

Souftenant 
La  panure  ville  Thebaine.  i675 

Aux  Dieux  l'on  trouue  toufiours 

»Du  fecours: 
»Ils  prefîdent  aux  batailles, 
»Il8  repouflent  les  efforts 

»Des  plus  forts,  I68O 

»Et  preferuent  nos  murailles. 
A  iamais  leur  foit  l'honneur 

[236]  Du  bon-heur 
Qu'  ils  nous  donnent  de  leur  grâce  : 
Que  tous  les  ans  au  retour  1685 

De  ce  iour 
Vn  facrifice  on  leur  face. 
Nos  ennemis  foudroyez, 

Efifroyez, 
Courent  eflancez  de  crainte:  1690 

Laiflant  par  ces  rudes  monts, 

Vagabonds, 
De  leur  fang  la  terre  teinte. 
Us  n'ont  enterré  les  corps 

De  leurs  morts,  1695 

Tant  la  froide   peur  les  prefle: 
En  danger  que  des  Vautours 

Et  des  Ours 
La  gloute  faim  s'en  repaiffe. 
Ils  marchent  fans  eftendars  1700 

Tous  efpars: 
Us  n'ofent  leuer  la  tefte, 
Enuergongnez  de  fe  voir 

Receuoir 
.  La  perte  au  lieu  de  conquefte.  i705 
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CREON.    CHŒVR  DE  VIEILLARDS.    LES  GARDES 

DV  CORPS  DE  POLYNICE.    ANTIGONE. 

ISMENE.    HEMON. 

Creon. 
/^Race  aux  Dieux  immortels  qui    de  nous  ont  eu  foing, 
^-^Et  nous  ont  de  faueur  alSiftez  au  befoing, 
[236^]  Nos  ennemis  rompus  fe  font  iettez  en  fuitte, 
Quittant  honteufement  noftre  terre  deftruitte. 

1710 La  campagne  fanglante  eft  couuerte  de  morts: 
Cephife  va  pourprant  fes  riuages  retorts 
De  diuers  fang  méfié,  qui  colore  fes  ondes, 
Ainfi  que  de  Cerés  les  cheuelures  blondes. 
Ils  auoyent  amené  les  peuples  Argiens, 

1715 Les  troupes  de  Megare,  et  les  Mycéniens: 
Les  bandes  d'Acbaie  à  nos  murs  fe  campèrent, 
Et  d'innombrables  dards  nos  tours  efpouuanterent. 
Adrafte  leur  grand  Roy  s'eftoit  défia  promis 
De  voir  fon  Polynice  en  fon  thrône  remis, 

1720  Pour  commander  de  force,  et  prefler  de  feruage 
Le  peuple  Ogygien  d'indontable  courage. 
Mais  luy  mefme,  tombant,  a  la  ten-e  mordu: 
Luy  mefme  refte  mort  fur  la  plaine  eftendu: 
Les  corbeaux  fe  paiftront  de  fa  chair,  qui  n'eft  digne 

1725  Du  tombeau  de  Cadmus,  dont  le  méchant  forligne. 
Il  a,  plein  de  fureur,  fon  peuple  guerroyé. 
Et  de  flamme  et  de  fer  le  pays  foudroyé: 
Son  nom  doit  eftre  infâme  à  la  race  future, 
Et  fon  corps  exécré  pourrir  fans  fepulture. 

1730  Or  moy,  comme  celuy  qui  plus  proche  de  fang 

Du  malheureux  Edip',  viens  régner  en  mon  rang, 
l'ay  par  publique  edict  fait  exprefle  defenfe 
D'inhumer  ce  méchant:  que  Ci  aucun  s'auance 
De  faire  le  contraire  et  enfreindre  ma  loy, 

1735  S'affeure  d'efprouuer  le  colère  d'vn  Roy. 

le  iure  par  le  ciel  qui  ce  monde  enuironne. 
Par  cet  honoré  fceptre,  et  par  cette  couronne, 
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'Que  fi  aucun  Thebain  i'y  voy  contreuenir, 
[237]  Sans  efpoir  de  pardon  ie  le  feray  punir, 
»Fufl-il  mon  enfant  propre.     Vne  ordonnance  elt  vaine,   1740 
»Si  l'infracteur  d'icelle  eft  exempt  de  la  peine. 

l'ay  des  gardes  alJis  fur  les  couftaux  d'autour, 
Qui  les  corps  ennemis  veilleront  nuict  et  iour: 
Car  quant  aux  citoyens  qui  ont  vomy  leur  vie, 
Combattant  valeureux  pour  leur  chère  patrie,  1745 

le  veux  qu'on  les  regrette,  et  qu'en  publiques  pleurs 
Les  enfepulturant  Ion  chante  leurs  valeurs. 

Chœur  de  vieillards. 
Vous  voulez  qu'vn  chacun  ait  fon  iufte  fallaire: 
Les  vus  de  faire  bien,  les  autres  de  malfaire. 

Creon. 
»  Toute  principauté  en  repos  fe  maintient,  1750 

»  Quand  on  rend  à  chacun  ce  qui  luy  appartient. 
»I1  faut  le  vicieux  punir  de  fon  offenfe, 
»Et  que  l'homme  de  bien  le  Prince  recompenfe. 
»La  peine  et  le  loyer  font  les  deux  fondemensJ' 
Et  les  fermes  piliers  de  tous  gouuememens.       \  i"55 

Chœur  de  vieillards. 
Vous  plaift-il  commander  encores  quelque  chofe? 

Creon. 
Qu'à  garder  mon  ediet  vn  chacun  fe  difpofe. 

Chœur  de  vieillards. 
Qui  fera  fi  hardy,  que  pour  vn  homme  mort 
Il  fe  mette  en  danger  de  receuoir  la  mort? 

Creon. 
Il  fe  trouue  toufiours  des  citoyens  rebelles.  1760 

Chœur  de  vieillards, 
le  n'en  cognois  aucuns  qui  ne  vous  foyent  fidelles. 

Les  Gardes  du  corps  de  Polynice. 
Vous  viendrez,  vous  viendrez. 

Antigène. 

le  n'y  recule  pas. 
Chœur  de  vieillards. 
Quelle  Dame  eft-ce-la  qu'ils  tiennent  par  les  bras? 
C'eft  la  panure  Antigène:  hà  fille  miferable! 
Vous  auez  volontiers  efté  trop  pitoyable.  1765 
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Creon. 
Amenez,  attrainez:  vous  eftes  gens  de  bien. 
Où  l'auez-vous  furprife? 

Les  Gardes  du  corps  de  Polynice. 
Autour  du  frère  fien. 
Creon. 
Autour  de  Polynice? 

Les  Gardes  du  corps  de  Polynice. 
En  le  couurant  de  terre. 
/"'^         Chœur  de  vieillards. 
Qu'vn  obftiné  malheur  cette  maifon  atterre! 
[237^]  Creon. 

1770 Par  les  Dieux  vous  mourrez:  mais  dites  moy  comment 
L'auez-vous  peu  furprendre  en  cet  enterrement? 

Les  Gardes  du  corps  de  Polynice. 
Nous  eftions  à  l'efcart  derrière  ces  collines, 
De  peur  que  l'air  des  corps  ne  vint  à  nos  narines, 
DeiTous  l'abry  du  vent,  regardant  foucieux 
1775 Qu'aucun  ne  vint  rauir  ce  corps  tant  odieux: 
Quand  nous  apperceuons  cette  fille  efploree 
Portant  en  vne  main  vne  paelle  ferrée, 
Vn  riche  vafe  en  l'autre,  approcher  du  corps  mort: 
Et  fur  luy  fe  ruant  auec  grand  deconfort, 
1780  Faire  mille  regrets,  mille  piteufes  plaintes. 

Qui  les  Tigres  des  bois  euITent  au  dueil  contraintes. 
Sa  lamentable  vois  refonnoit  tout  ainfi 
Que  celle  d'vn  oifeau  de  triftelTe  tranfi, 
Qui  dans  fon  nid  portant  l'ordinaire  bechee 
1785  Ne  trouue  plus  dedans  fa  petite  nichée. 

Quand  elle  eut  quelque  temps  fes  defaftres  ploré. 
Et  les  playes  du  mort  de  baifers  honoré, 
Fift  fes  effufions,  propitiant  les  Mânes, 
Et  les  noms  inuoquant  des  vierges  Stygianes. 
1790  Puis  le  vafe  laiflant,  la  paelle  print  en  main. 
Et  du  fable  plus  fec  luy  empoudra  le  fein. 
Adonc  nous  accourons  fans  dauantage  attendre, 
A  fin  de  la  pouuoir  en  ce  delict  furprendre, 
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Et  la  mettre  en  vos  mains:  Mais  fans  s'efpouuanter 

Elle  fe  vint  à  nous  franchement  prefenter,  it95 

Confeflant  librement  le  fepulcliral  office 

Qu'elle  defiroit  faire  au  corps  de  Polynice. 

Elle  m'en  fait  pitié:  mais  le  deuoir  m'enioint 

De  vous  conter  le  faict  et  ne  le  taire  point. 

Creon. 
Eft-il  vray?  auez-vous  cette  faute  commife?  isoo 

[238]  Y  auez-vous  efté  par  ces  Gardes  furprife? 
Leuez  les  yeux  de  terre,  et  ne  defguifez  rien. 

Antigone. 
Il  eft  viay,  ie  l'ay  fait. 

Creon. 

Ne  fçauiez-vous  pas  bien 
Qu'il  eftoit  défendu  par  publique  ordonnance? 

Antigone. 
Ouy  ie  le  fçauois  bien,  i'en  auois  cognoiflance.  1805 

Creon, 
Qui  vous  a  doncques  fait  enfreindre  cette  loy? 

Antigone. 
L'ordonnance  de  Dieu,  qui  eft  noftre  grand  Roy. 

Creon. 
i>Dieu  ne  commande  pas  qu'aux  loix  on  n'obeïffe. 

Antigone. 
»Si  feit,  quand  elles  font  fi  pleines  d'iniuftice. 
»Le  grand  Dieu,  qui  le  Ciel  et  la  Terre  a  formé,t  isio 

iDes  hommes  a  les  loix  aux  fiennes  conformé,        1 
ï Qu'il  nous  enioint  garder  comme  loix  falutaires, 
iEt  celles  reietter  qui  leur  feront  contraires. 
»  Nulles  loix  de  Tyrans  ne  doiuent  auoir  lieu, 
»Que  Ion  voit  répugner  aux  préceptes  de  Dieu,    i  1815 

Or  le  Dieu  des  Enfers  qui  aux  Ombres  commande, 
Et  celuy  qui  prefide  à  la  celefte  bande. 
Recommandent  fur  tout  l'humaine  pieté ;r 
Et  vous  nous  commandez  toute  inhumanité. 

Non  non  ie  ne  fay  pas  de  vos  loix  tant  d'eftime       1820 
Que  pour  les  obferuer  i'aille  commettre  vn  crime, 
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Et  viole  des  Dieux  les  préceptes  facrez, 
Qui  naturellement  font  en  nos  cœurs  encrez: 
Us  durent  éternels  en  l'eflence  des  hommes, 

1825  Et  nez  à  les  garder  dés  le  berceau  nous  fommes. 
Ay-ie  deu  les  corrompre?  ay-ie  deu  ay-ie  deu 
Pour  voftre  authorité  les  eftimer  fi  peu? 
Vous  me  ferés  mourir,  i'en  eftois  bien  certaine, 
Mais  la  crainte  de  mort  en  mon  endroit  eft  vaine, 

1830  le  ne  fouhaitte  qu'elle  en  mon  extrême  dueil. 
»  Quiconque  ha  grands  ennuis  délire  le  cercueil. 
[238^          Quoy?  euI5é-ie,  Creon,  violentant  nature. 
Souffert  mon  propre  frère  eftre  des  Loups  pafture 
Faute  de  l'inhumer,  comme  il  eft  ordonné? 

1835 Mon  frère,  mon  germain,  de  mefme  ventre  né? 
l'euffe  offensé  les  Dieux  aux  morts  propitiables, 
Et  les  eufle  vers  moy  rendus  impitoyables. 

Chœur  de  vieillards. 
Cette  pauure  Antigène  en  fa  mifere  faut: 
Pour  fa  condition  elle  a  le  cœur  trop  haut. 
Creon. 

1840  »La  puiffance  du  Roy  les  cœurs  rebelles  donte, 
»Et  les  foumet  aux  loix,  dont  ils  ne  tiennent  conte. 

Cette  cy  feulement  ma  defenfe  n'enfreint. 
Mais  comme  fi  l'enfr'eindre  eftoit  vn  œuure  faint. 
Elle  s'en  glorifie,  et  d'impudente  audace 

1845  Maintient  auoir  bien  fait,  mefme  deuant  ma  face, 
Se  rit  de  ma  puiffance,  et  penfe  volontiers 
Que  pour  le  vain  refpect  des  Rois  fes  deuanciers. 
Elle  n'y  foit  fugette,  et  que  la  felonnie 
Dont  elle  vfe  enuers  moy,  luy  doiue  eftre  impunie. 

1850  Mais  ores  qu'elle  foit  fœur  et  fille  de  Rois, 
De  ma  fœur  engendrée  en  maritales  lois, 
le  la  feray  mourir,  et  fa  fœur  auec  elle. 
Si  ie  trouue  fa  fœur  eftre  de  fa  cordelle. 
Qu'on  la  face  venir:  car  n'aguiere  à  la  voir, 

1855 l'ay  creu  qu'elle  deuoit  en  fon  efprit  auoir 

Quelque  grand  penfement,  tant  elle  eftoit  efmeuë. 
»Souuent  noftre  fecret  fe  decouure  à  la  veuë. 
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Antigone. 
Vous  ne  pouuez  au  plus  que  me  faire  tuer. 

Creon. 
Et  auBi  ie  ne  veux  rien  plus  effectuer. 

Antigone. 
Qu'attendez- vous  donc  tant?  qu'eft-ce  qui  vous  retarde?    iseo 

Creon. 
Sera  quand  ie  voudray:  car  rien  ne  m'en  engarde. 

Antigone. 
Il  m'eft  à  tard  d'auoir  mon  deftiné  trefpas. 
[239]  Creon. 

Il  ne  tardera  guère,  il  auance  fes  pas. 

Antigone. 
le  mourray  contre  droict  pour  cbofe  glorieufer 

Creon. 
Vous  mourrez  iuftement  comme  vne  audacieufe.  1865 

Antigone. 
Il  n'eft  celuy  qui  n'euft  commis  femblable  faict. 

Creon. 
Il  n'eft  celuy  pourtant  d'entre  tous  qui  l'ait  feiict. 

Antigone. 
S'ils  parloyent  librement,  ils  louroyent  mon  emprife./ 

Creon. 
Qui  les  empefcheroit  d'en  parler  fans  feintife? 

Antigone. 
La  crainte  d'offenfer  vn  Roy  trop  animeux.  1870 

Creon. 
Pourquoy  ne  craignez-vous  de  l'offenfer  comme  eux? 

Antigone. 
Pour  ne  craindre  la  mort  remède  à  ma  mifere. 

Creon. 
»Le  mefpris  de  la  mort  vous  incite  à  mal-faire. 

Antigone. 
»Ce  n'eft  mal  d'inhumer  fon  frère  trefpaBé. 

Creon. 
Vous  auez  l'inhumant  mes  edicts  tranfgrefié.  1875 

Sammlnng  franzôs.  Neudmcke.    5.  5 
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Antigone. 
Mais  la  loy  de  nature  et  des  Dieux  eft  plus  forte. 

Creon. 
Vous  n'auez  honoré  l'autre  de  mefme  forte. 

Antigone. 
De  mon  autre  germain  vous  auez  eu  fouci. 

Creon. 
Et  fi  ie  ne  l'euffe  eu? 

Antigone. 

l'en  eulTe  faict  ainfi. 
Creon. 
1880  Cettui-cy  fa  patrie  a  fàccagé  par  guerre. 

Antigone. 
Le  tort  eft  prouenu  de  fa  natiue  terre. 

Creon. 
D'y  auoir  amené  nos  mortels  ennemis? 

Antigone. 
De  pourfuiure  fes  droits  à  chacun  eft  permis. 

Creon. 
le  pourfuiuray  les  miens  encontre  vous  rebelle. 
Antigone. 
1885  le  n'ay  rien  entrepris  que  d'amour  naturelle. 

Creon. 
Vn  ennemy  public  aimer  il  n'appartient. 

Chœur  de  vieillards. 
Voicy  venir  Ifmene. 

Creon. 
Où  eft-elle? 
Chœur  de  vieillards. 

Elle  vient: 
En  ondoyantes  pleurs  le  vifage  luy  noue, 
Qui  luy  vont  effaçant  le  vermeil  de  fa  iouë. 
1890 Hà  fille  que  i'ay  peur! 

Creon. 

Les  voici  les  ferpeus, 
Les  peftes,  que  i'aimois  plus  cher  que  mes  enfans. 
Auez-vous  confenti  à  cette  fepulture? 
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Hmene. 
Ce  fut  moy  qui  en  eut  la  principale  cure. 
[239^  S'il  y  a  du  péché,  s'il  y  a  du  mesfaict, 
èeule  puniflez  moy,  car  feule  ie  l'ay  faict.v  1895 

Antigone.  /^ 

Non  non  elle  vous  trompe,  elle  en  eft  innocente, 
Et  ne  doit  à  ma  peine  eftre  participante: 
Elle  n'en  a  rien  fceu,  non  ne  la  croyez  pas. 

Ifmene. 
Py  allois  après  elle,  et  la  fuiuois  au  pas. 

Antigone. 
Si  ie  luy  eufle  dict  elle  m'euft  decelee.  i9oo 

Ifmene. 
Au  contraire  fans  moy  elle  n'y  faft  allée. 

Antigone. 
Elle  n'a  pas,  Creon,  le  courage  affez  fort. 

Ilmene. 
le  vous  ay  incitée  à  ne  craindre  la  mort. 

Antigone. 
Elle  veut  auoir  part  à  ma  gloire  acqueftee.  - 

Ifmene. 
Vous  me  voulez  toUir  ma  gloire  méritée.  1905 

Antigone. 
C'eft  à  fin  de  mourir  qu'elle  dit  tout  ceci. 

Ifmene. 
Hais  c'eft  pour  me  fauuer  que  vous  parlez  ainfi. 

Antigone. 
Et  pourquoy  voulez-vous  fans  mérite  me  fuiure? 

Ifmene. 
Et  pourquoy  voulez- vous  me  contraindre  de  viure? 

Antigone. 
Vneillez  pluftoft,  ma  fœur,  vos  beaux  iours  allonger.  i9io 

Ifmene. 
Pourquoy  donc  voulez- vous  les  voftres  abréger? 

Antigone. 
le  ne  me  iette  pas  comme  vous  au  fupplice. 

Ifmene. 
Vous  y  eftes  iettee  enteiTant  Polynice. 
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Antigone. 
l'ay  mieux  aimé  mourir  que  faillir  au  deuoir 
1915  Que  viuants  il  nous  faut  des  trerpaflez  auoir: 
Mais  vous  faute  de  cœur  ne  m'auez  osé  fuiure. 

Ifmene. 
Ah  que  i'auray  de  mal  s'il  me  faut  vous  furuiure. 

Creon. 
le  croy  que  cette  fille  a  fon  efprit  troublé. 

Ifmene. 
»Vn  efprit,  ô  Creon,  d'amertumes  comblé 
1920  »  N'en  eft  pas  fi  ralîis:  c'eft  chofe  bien  certaine. 

Creon. 
Vous  l'auez  bien  perdu  de  courir  à  la  peine. 

Ifmene. 
Sans  elle  ie  ne  puis  viure  qu'en  defplaifir. 

Creon. 
Quant  à  elle  bien  toft  la  mort  l'ira  faifîr. 

Ifmene. 
Celle  qu'à  voftre  fils  vous  auez  accordée? 
[240]  Creon. 

1925  Sa  peine  pour  cela  ne  fera  retardée. 

Ifmene. 
Au  bien  de  voftre  fils  n'aurez- vous  autre  efgard? 

Creon. 
'    le  prendray  pour  mon  fils  vne  femme  autre  part. 

Antigone. 
Voyez  mon  cher  Hemon  combien  on  vous  eftime! 

Creon. 
Il  n'aura  point  de  femme,  où  fe  trouue  aucun  crime. 

Ifmene. 
1930  Le  crime  qu'elle  a  fait  n'eft  que  de  pieté. 

Creon. 
Elle  n'a  qu'entrepris  fur  mon  authorité. 

Ifmene. 
Le  voulez- vous  priuer  d'vne  fi  chère  amie? 

Creon. 
Ouy,  fiift-elle  fon  cœur  et  fon  ame  demie. 
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ITmene. 
Elle  eft  fille,  elle  eft  fœur,  elle  eft  niepce  de  Rois. 

Creon. 
Le  fiift-elle  des  Dieux,  elle  eft  fugette  aux  loix.  1935 

Ifmene. 
Auecque  voftre  fils  elle  eft  en  fiançailles. 

Creon. 
Elle  ira  chez  Pluton  faire  fes  efpoufailles. 

ITmene. 
O  cruauté  félonne!  ô  fiere  immanité? 

Creon. 
Gardez-vous  d'encourir  mefme  infelicité. 

Ifmene.  \ 

le  ne  crains  d'vn  Tyran  les  iniuftes  colères.     ♦  1940 

Creon. 
Prenez-les  toutes  deux,  prenez  ces  deux  vipères 
Et  me  les  enfermez,  ie  leur  feray  fentir 
Combien  de  me  fafcher  on  a  de  repentir. 

Chœur  de  vieillards. 
Voici  le  pauure  Hemon  voftre  enfant  débonnaire, 
Terniflant  de  chagrin  l'air  de  fa  face  claire:  1945 

Il  monftre  eftre  bien  trifte,  et  auoir  dans  le  cueur, 
A  le  voir  foufpirer,  vne  extrême  langueur. 
C'eft  volontiers  l'effect  d'vne  amour  desbordee, 
De  voir  arriuer  mal  à  fa  douce  accordée. 
Il  la  plaint.     Or  l'oyant  ainfi  deconforter  1950 

le  penfe  qu'il  ne  peut  fon  malheur  fupporter. 

Hemon. 
Que  tu  meures,  ma  vie,  et  qu'on  t'ofte,  mon  ame, 
A  mon  cœur  qui  ne  vit  que  de  ta  douce  flame? 
Que  tu  meures  fans  moy,  que  fans  moy  le  trefpas 
Te  meine  chez  Pluton  et  ie  n'y  voife  pas?  1955 

[240^]  Que  ie  viue  fans  toy,  que  mon  ame  efploree 
Soit  abfente  de  toy,  foit  de  toy  feparee? 
Non  non  ie  ne  fçaurois:  quiconque  t'occira, 
Ma  mort  auec  la  tienne  enfemble  apparira. 

Creon. 
Mon  fils,  auez-vous  fceu  la  fentence  donnée  i960 

Contre  voftre  Antigène  à  la  mort  condamnée? 
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Hemon. 
On  me  l'a  dit,  mon  père,  et  en  porte  vn  grand  dueil. 

Creon. 
Ne  vous  voulez- vous  pas  conformer  à  mon  vueil? 

Hemon. 
]Mon  père  ie  vous  veux  complaire  en  toute  chofe: 
1965  Voftre  commandement  de  mon  vouloir  difpofe. 

Creon. 
»C'eft  parler  comme  il  faut:  vn  débonnaire  enfant 
»Ne  s'affecte  à  cela  que  fon  père  défend. 
C'eft  pourquoy  des  enfans  tout  le  monde  délire, 
Qui  n'aillent,  arrogans,  leurs  pères  contredire: 
1970  Comme  on  en  voit  aucuns  qui  ne  prennent  plaifir. 
Que  d'auoir  à  leur  père  vn  contraire  deAr. 

Gardez-vous,  mon  enfant,  que  l'amour  d'vne  femme, 
Mortifère  poifon,  par  trop  ne  vous  enflamme. 
»  C'eft  vn  mal  où  voftre  âge  eft  volontiers  enclin, 
1975 Mais  auec  la  raifon  deftrempez  ce  venin: 
Doutez  cette  fureur,  de  peur  qu'elle  maiftrife 
D'vn  reprochable  ioug  voftre  ieune  franchife. 
»Vne  femme  méchante  apporte  bien  du  mal 
»A  celuy  qu'elle  eftreint  d'vn  lien  coniugal: 
1980  Telle  qu'eft  cette-cy,  qu'aux  ténèbres  i'enuoye 
Du  nuiteux  Acheron,  priué  de  toute  ioye. 
N'y  mettez  voftre  cœur,  foufifrez  qu'au  lieu  de  vous 
'    Elle  voife  là  bas  chercher  vn  autre  efpoux. 

C'eft  vne  audacieufe,  vne  fille  arrogante, 
1985  A  qui  noftre  grandeur  eft  au  cœur  defplaifante. 
»Si  eft-ce  qu'il  n'eft  rien  qui  foit  tant  périlleux 
[241]  »A  l'eftat  d'vn  grand  Roy,   qu'vn  fuiet  orgueilleux, 
»Qu'vn  fuiet  contumax,  qui  fans  fin  s'euertue 
»D'eftre  contrariant  à  tout  ce  qu'il  ftatue. 

Hemon. 
199011  eft  vray:  mais  fouuent  autre  eft  l'intention 
»D'vn  fuiet,  qu'il  ne  femble  à  noftre  opinion: 
»Tel  forfait  griefuement  qui  forfaire  ne  penfe. 
»La  plus  part  des  delicts  fe  fait  par  imprudence. 
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Celle  Vierge  exerçant  vn  pitoyable  faict 

A  contre  fon  vouloir  à  vos  edits  forfaict.  1995 

Chacun  en  a  pitié,  toute  la  cité  pleure, 

Qu'vne  Royale  fille  innocentement  meure  l 

Pour  vn  acte  fi  beau,  que  Ion  deuft  premier,  ' 

Comme  vn  faict  de  vertu,  qu'on  ne  peut  dénier. 

Quel  mal  (ce  difent-ils)  a  fait  cette  pauurette,  2000 

De  vouloir  inhumer  la  charongne  muette 
De  fon  frère  defunct,  après  l'auoir  ploré, 
Pour  n'eftre  des  Corbeaux  ny  des  Loups  deuoré? 

Voila  qu'on  dit  de  vous  fans  vous  le  faire  entendre  : 
Car  craignant  vous  defplaire  on  ne  l'ofe  entreprendre.       2005 
»  Communément  vn  Roy  ne  fçait  que  ce  qui  plaift, 
;>Que  chofe  de  fon  gouft,  car  le  refte  on  luy  taift. 
Mais  moy,  qui  voftre  enfant,  fur  tous  autres  defire 
Que  long  temps  en  honneur  profpere  voftre  empire: 
Qui  fans  feinte  vous  aime,  ouuertement  ie  vien  2010 

Vous  conter  la  rumeur  du  peuple  Ogygien. 
Conformez  voftre  efprit  à  la  raifon  maiftrefle,\ 
Et  qu'à  la  paBion  furmonter  ne  fe  laifle:       { 
Ne  reflemblez  à  ceux,  qui  penfant  tout  fçauoir^ 
Ne  veulent  le  confeil  d'vn  autre  receuoir.         j  2015 

»Ce  n'eft  point  deshonneur  à  vn  Prince  bien  fage, 
:> D'apprendre  quelquefois  d'vn  moindre  perfonnage, 
[241^   »Et  fuiure  fon  aduis,  s'il  le  confeille  bien, 
>Sans  par  trop  s'obftiner  et  arrefter  au  fien. 

Creon. 
Penfes-tu  que  de  toy  ie  vueille  confeil  prendre?  2020 

Et  en  l'âge  où  ie  fuis  tes  préceptes  apprendre? 

Hemon. 
»I1  ne  faut  la  perfonne,  ains  la  chofe  pefer, 
>Et  félon  qu'eft  l'aduis  le  prendre  ou  refufer. 

Creon. 
C'eft  vn  braue  confeil,  qu'vn  méchant  ie  guerdonne. 

Hemon. 
De  bien  faire  aux  mechans  confeil  ie  ne  vous  donne.        2025 

Creon. 
Tu  veux  que  ie  pardonne  à  cefte  pefte  ici. 
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Hemou. 
Sa  faute  eft  bien  légère,  et  digne  de  merci. 

Creon. 
D'enterrer  vn  méchant  eft-ce  chofe  légère? 
Vn  ennemy  publiq'? 

Hemon. 
Voire  mais  c'eft  fon  frère. 
Creon. 
2030  Corrompre  mes  Edits?  m'auoir  en  tel  mefpris? 

Hemon. 
De  corrompre  vos  loix  ell'  n'auoit  entrepris. 

Creon. 
le  luy  feray  porter  de  fon  orgueil  la  peine. 

Hemon. 
Ce  ne  fera  l'aduis  de  la  cité  Thebaine. 

Creon.  i 

Qu'ay-ie  affaire  d'aduis?  telle  eft  ma  volonté.  >^ 

Hemon. 

2035 N' elles- vous  pas  fuget  aux  loix  de  la  cité? 

Creon. 

Vn  Prince  n'eft  fuiet  aux  loix  de  fa  prouince.  | 

Hemon. 
Vous  parlez  d'vn  tyran,  et  non  pas  d'vn  bon  Prince. 

Creon. 
Tu  veux  que  mes  fuiets  me  prefcriuent  des  loix. 

Hemon. 
»Ils  doiuent  au  contraire  obéir  à  leurs  Rois, 
2040  »  A  leurs  Rois  leurs  feigneurs,   les  aimer    et  les  craindre: 
»AuBi  la  loy  publique  vn  Roy  ne  doit  enfreindre. 

Creon. 
Il  a  foing  d'vne  femme,  et  la  fert  au  befoing. 

Hemon. 
Femme  vous  feriez  donc:  car  de  vous  feul  i'ay  foing. 

Creon. 
Ofes-tu,  malheureux,  à  ton  père  debatre? 

Hemon. 
2045  Pofe  pour  l'équité  l'iniuftice  combatre. 
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Creon. 
Iniufte  te  femblé-ie  en  défendant  mes  droits? 

Hemon. 
luiufte  en  ordonnant  des  tyranniques  loix. 

Creon. 

Que  tu  es  abefti  des  fraudes  d'vne  femme. 
[242]  Hemon. 

Cautelle  ny  malice  Antigone  ne  trame. 

Creon. 
Tu  ne  la  verras  plus,  fon  iour  fatal  eft  près.  2050 

Hemon. 
Elle  ne  mourra  pas  qu'vn  autre  n'aille  après. 

Creon. 
D  me  menace  encor,  ô  l'impudente  audace! 

Hemon. 
Vers  mon  père  et  mon  Roy  ie  n'vfe  de  menace. 

Creon. 

Efclaue  efféminé,  fi  tu  conteftes  plus 
le  t'enuoiray  gronder  aux  infernaux  palus.  2055 

Hemon. 
Vous  voulez  donc  parler  et  n'entendre  perfonne. 

Creon. 

l'attefte  lupiter,  qui  de  foudres  eftonne 
Les  rochers  Capharez,  que  la  punition 
Tallonnera  de  près  cefte  prefomption. 

Sus,  qu'on  m'ameine  toft  cefte  befte  enragée,  206O 

Qu'aux  yeux  de  ce  galand  elle  foit  efgorgee. 

Hemon. 

H  n'en  fera  rien  fèiit:  ie  mourray  mille  morts 
Pluftoft  qu'en  ma  prefence  on  outrage  fon  corps. 
Vous  ne  me  verrez  plus,  exercez  voftre  rage 
Sur  ceux  qui  patiens  endurent  tout  outrage.  2065 

Chœur  de  vieillards. 
Il  fort  d'vn  pas  léger  piqué  d'ire  et  d'amour: 
l'ay  grand'  peur  qu'il  proiette  à  faire  vn  mauuais  tour. 

Creon. 

Face  ce  qu'il  voudra,  qu'il  tonne,  qu'il  tempefte, 
Qu'il  face  l'orgueilleux,  qu'il  eleue  la  tefte 
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2070  Encontre  moy  fon  père,  il  n'exemptera  pas 
Cette  vipère  icy  du  deftiné  trefpas. 

Chœur  de  vieillards. 
C'eft  vn  honnefte  amour  qui  fon  ame  bourrelle. 

Creon. 
Il  luy  doit  préférer  la  crainte  paternelle. 

Chœur  de  vieillards. 
Il  n'eft  rien  qui  ne  cède  à  cette  pafiion.  J 
Creon. 
2075 Si  ne  m'en  doit-il  moins  porter  d'affection. 
Chœur  de  vieillards. 
A  quel  genre  de  mort  l'auez-vous  condamnée? 

Creon. 
En  vn  obfcur  defert  elle  fera  menée, 
Sauuage,  inhabité,  puis  fous  vn  antre  creux 
On  l'enfermera  viue  en  vn  roc  ténébreux. 

2080  [242^  le  luy  feray  bailler  quelque  peu  de  viande, 
Laquelle  défaillant  que  la  mort  elle  attende, 
Et  requière  à  Pluton,  qu'elle  adore  fur  tous. 
Qu'il  luy  vueille  donner  vn  trefpaffement  doux. 
Elle  apprendra  combien  c'eft  vne  chofe  vaine 

2085  De  faire  honneur  aux  Dieux  de  l'infernale  plaine. 

Chœur. 

»T  Es  Dieux  qui  de  là  haut 
»-^Sçauent  ce  qu'il  nous  faut, 

»Nous  donnent  la  luftice, 

»Pour  le  propre  loyer 
2090  »Aux  vertus  octroyer, 

»Et  reprimer  le  vice. 
»  Mortels,  nous  n'auons  rien 

»Sur  ce  rond  terrien, 

»Qui  tant  nous  foit  vtile, 
2095  »Que  d'obferuer  les  loix, 

»Sou8  qui  les  iuftes  Rois 

»Gouuernent  vne  ville. 
»La  luftice  nous  fait 

»Viure  vn  âge  paifait 
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»En  vne  paix  heureufe:  2100 

»Les  bons  elle  maintient, 
»Et  des  méchants  retient 
»La  main  iniurieufe. 
2>Par  elle  l'eftranger 

»  Voyage  fans  danger:  2105 

»Par  elle  l'homme  chiche 
»Con férue  fon  argent: 
[243]  >  Par  elle  l'mdigent 
»N'eft  opprimé  du  riche. 
»Elle  rend  vers  les  Dieux  2110 

»L'homme  religieux: 
»C'eft  elle  que  la  veuftie 
»Et  le  foible  orphelin 
sDeftiné  pour  butin, 

»A  fa  defenfe  treuue.  2115 

»La  mère  en  feureté 
»  Garde  la  chafteté 
»De  fa  fille  par  elle: 
»Monftrant  au  rauifleur 
»Le  tourment  punifleur  2120 

»D'vn  forceur  de  pucelle. 
;;Mais  le  Vice  tortu 
»  Imite  la  Vertu 
»De  telle  refTemblance,  « 

»Que,  ne  l'apperceuant,  2125 

2  Nous  ne  voyons  fouuent 
»De  deux  la  différence. 
»Le  bon  chemin  eft  droict, 
x>Mais  tellement  eftroict 
»Que  fouuent  on  deuoye:  2130 

2  Entrant  dans  les  chemins 
»Des  deux  vices,  voifins 
»De  cette  droicte  voye. 
sCar  celuy  mainte  fois 

»Qui  de  cruelles  loix  2135 

2>Vne  cité  police, 
»Par  fa  rigueur  mesfait 
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»Plus  que  celuy  ne  fait 
[243^]  »Dontilpuniftlevice. 

2140  Pource  que  d'Equité 

»  Prenant  l'extrémité, 
»De  fa  route  deftourne 
»AuBi  bien  que  celuy, 
»Qui  diflemblable  à  luy 

2145  »Surpaire  l'autre  bourne. 

Creon  a  vrayment  tort, 
De  liurer  à  la  mort  fi 
Cette  vierge  royale.     1 
Il  penfe  tefmoigner     \ 

2160  Pour  les  fiens  n'efpar^uer 

Qu'il  fait  iuftice  égale. 
Mais  le  crime  n'eft  tel 
Qu'il  doiue  eftre  mortel 
A  fa  bru  et  fa  niepce: 

2155  Les  amours  dédaignant 

De  fon  fils  fe  plaignant 
D'vne  telle  rudefle. 


ANTIGONE.    CHŒVR  DE  FILLES. 

Antigone. 

"\TOyez,  ô  Citoyens  qui  Thebes  habitez, 
^  Le  fupreme  combat  de  mes  aduerfitez! 

2160 Voyez  mon  dernier  mal,  ma  torture  dernière! 
Voyez  comme  on  me  meine  en  vne  orde  tanière 
Pour  y  finir  mes  iours!  voyez  bêlas  voyez 
Pour  mes  derniers  repas  les  viures  octroyez! 
Voyez  les  durs  liens  qui  les  deux  bras  me  ferrent! 

2165 Voyez  que  ces  bourreaux  toute  viue  m'enterrent! 

[244]  Voyez  qu'ils  vont  mon  corps  en  vn  roc  emmurer, 

Pour  auoir  mon  germain  voulu  fepulturer! 

Vne  fille  royale  on  Hure  à  la  mort  dure. 

On  me  condamne  à  mort  fans  autre  forfaiture. 
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Chœur  de  filles. 
!  oufolez-vous,  ô  vierge,  et  ne  vous  affligez,  2170 

i)  vn  magnanime  cœur  vos  tourmens  foulagez. 
Vous  n'irez  fans  louange  en  cet  antre  funèbre: 
Voftre  innocente  mort  viura  toufîours  celebreO 
I]t  célèbre  le  los  de  voftre  pieté.  j 

i  haque  an  Ion  vûuç  fera  quelque  folennité  -2175 

( 'onune  à  vne  Peefle,  et  de  mille  cantiques 
Le  peuple  honorèîtjr'^os  ombres  Plutoniques. 

Antigone. 
<•  fontaine  Dircee!  ô  fleuue  Ifmene!  ô  prez! 
'  '  forefts  !  ô  couftaux  !  ô  bords  de  fang  pourprez  ! 
<)  Soleil  iauniflant,  lumière  de  ce  monde!  218O 

<  '  Thebes,  mon  pays,  d'hommes  guerriers  féconde, 
Va  maintenant  fertile  en  dure  cruauté, 
(  <  )ntrainte  ie  vous  laiJTe  et  voftre  royauté  ! 

Adieu  Thebes,  adieu:  l'auftere  maladie 
De  fes  pâlies  maigreurs  n'a  ma  face  enlaidie,  2185 

Les  coufteaux  on  ne  vient  en  ma  gorge  plonger, 
Et  toutesfois  la  mort  me  contraint  defloger. 

Chœur  de  filles, 
lleureufe  eft  voftre  mort  terminant  les  miferes, 
Cjfui  ont  accompagné  vos  Labdacides  pères 
Lifqu'à  vous  miferable,  et  depuis  le  berceau  2190 

\  ous  ont  iointe  toufiours  iufqu'au  pied  du  tombeau. 

Antigone. 
*^ue  fera  déformais  la  vieillefle  efploree       "j 
L)e  mon  père  aueuglé,  d'auec  moy  feparee* 
l^ue  ferez- vous?  helas!  qui  vous  confolera/ 
Qui  conduira  vos  pas,  et  qui  vous  nourrira?  2195 

Hà  ie  fçay  que  bien  toft  fortant  de  ma  cauerne, 
[244^]  le  vous  verray  mon  père  au  profond  de  l'Aueme! 
Vous  ne  viurez  long  temps  après  mon  trifte  fort, 
Cette  nouuelle  icy  vous  haftera  la  mort. 
le  vous  verray  ma  mère  efclandreufe  locafte,  2200 

le  verray  Eteocle,  et  le  gendre  d'Adrafte, 
N'agueres  deualez  fur  le  noir  Acheron, 
Et  non  paiTez  encor  par  le  nocher  Charon. 
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Adieu  brigade  aimée,  adieu  chères  compagnes, 
2205 le  m'en  vay  lamenter  fous  les  fombres  campagnes: 

l'entre  viue  en  ma  tombe,  où  languira  mon  corps 

Mort  et  vif,  efloigné  des  viuans  et  des  morts. 
Chœur  de  filles. 

0  defaftre  cruel!  ô  fiere  deftinee! 

0  du  vieillard  Creon  ire  trop  obftinee! 
2210  Vienne  la  mort  foudaine  et  de  fon  heureux  dard 

Nous  trauerfe  en  ce  lieu  toutes  de  part  en  part. 
Antigone. 

Voicy  donc  ma  prifon,  voicy  donc  ma  demeure, 

Voicy  donc  le  fepulchre  où  il  faut  que  ie  meure! 

le  ne  veux  plus  tarder,  il  faut  entrer  dedans. 
2215  Adieu  luifant  Soleil,  adieu  rayons  ardans 

Adieu  pour  tout  iamais!  car  dans  ce  pleureux  antre. 

Mon  fupreme  manoir,  iamais  ta  clairté  n'entre. 

Adieu  mon  cher  Hemon  vous  ne  me  verrez  plus, 

le  m'en  vay  confiner  en  cet  antre  reclus: 
2220  Souuenez- vous  de  moy,  que  la  mort  on  me  donne. 

Qu'on  me  liure  à  la  mort  pour  auoir  efté  bonne. 

Vous  dégoûtez  de  pleurs,  vos  yeux  en  font  noyez. 

Ne  larmoyez  pour  moy,  mes  fœurs,  ne  larmoyez. 

Pourquoy  fanglotez-vous ?  pourquoy  vos  feins  d'albâtre 
2225 Allez- vous  meurtriflant  de  force  de  vous  battre? 

Adieu  mes  chères  Sœurs,  ie  vous  fay  malaifer, 

le  ne  veux  plus  de  vous  que  ce  dernier  baifer. 

[245]  Adieu  mes  Sœurs,  adieu,  trop  long  temps  ie  retarde 

De  mes  piteux  regrets  la  mort  qui  me  regarde. 

Chœur  de  filles. 
2230  Hà  que  nos  iours  font  pleins 

D'efclandres  inhumains  ! 
Hé  Dieux  que  de  trauerfes! 
Que  d'angoiffes  diuerfes! 
Que  nos  cheueux  retors 
2235  Sortent  flotans  dehors: 

Que  nos  faces  foyent  teintes 
De  fanglantes  atteintes. 
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Que  noftre  fein  ouuert 

Soit  d'vlceres  couuert, 

Que  le  fang  en  dégoutte,  2240 

Et  tombe  goutte  à  goutte. 
Que  fans  cefle  les  pleurs 

Humectent  nos  douleurs, 

Que  iamais  ils  ne  ceffent. 

Et  l'vn  fur  l'autre  naiffent.  2245 

Que  ces  couftaux  fegrets 

Refonnent  de  regrets, 

Et  ces  roches  cornues 

De  plaintes  continues. 
Que  noftre  trifte  coeur  2250 

N'enferme  que  langueur, 

Soit  la  triftefle  amere 

Son  hofteffe  ordinaire. 
Iamais  le  beau  Soleil 

Ne  nous  luife  vermeil,  2255 

Ains  que  toufiours  fa  lampe 

En  ténèbres  il  trempe. 
L'obfcurité  des  nuits 

[245^  Eft  propre  à  nos  ennuis. 

Nos  importuns  encombres  226O 

Se  plaifent  aux  nuicts  fombres. 
Or  te  vueillent  les  Dieux 

Conduire  aux  facrez  lieux. 

Où  les  âmes  piteufes 

Repofent  bien-heureufes.  2265 

Et  là  t'aillent  payer 

Le  mérité  loyer 

De  ton  cœur  débonnaire 

Vers  le  corps  de  ton  frère. 

Hemon. 

TTOus  auez  donc,  cruel,  mes  amours  violé,  2270 

^  Vous  m' auez,  outrageux,  de  mon  ame  volé, 
Vous  m'auez  arraché  le  cœur,  le  fang,  la  vie, 
M'ayant  par  vos  rigueurs  rauy  ma  chère  amie! 
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Vn  Tigre  Hyrcanien  fi  félon  n'euft  efté, 
2275  Vn  Sarmate,  vn  Tartare  euft  plus  d'humanité. 

Emmurer  vne  vierge  en  vne  roche  dure, 

Vne  fille  de  Roy,  mon  efpoufe  future! 

Voftre  niepce,  cruel,  que  vous  deuBiez  chérir 

Ainfi  que  voftre  fille,  et  la  faites  mourir! 
2280  Vous  la  faites  mourir  fans  eftre  crimineufe  ! 

Son  crime  et  fon  ofîenfe  eft  d' eftre  vertueufe. 
0  bourrelle  nature!  ô  trop  barbare  cœur, 

Des  Ours  et  des  Lions  furpaiTant  la  rigueur  ! 

Aumoins  fi  vous  l'euBiez  fur  le  champ  efgorgee, 
2285 Sans  la  faire  mourir  dVne  faim  enragée: 

Vous  n'eftiez  pas  faoulé  d'vn  fupplice  commun. 

Il  vous  falloit  monftrer  plus  cruel  qu'vn  chacun. 

[246]         Les  rayons  de  fes  yeux,  la  douceur  de  fa  face, 

N'ont  peu  de  voftre  cœur  rompre  la  dure  glace. 
229oVrayment  il  eft  remply  d'extrême  cruauté. 

Puis  qu'il  a  peu  blefler  cefte  extrême  beauté: 

Beauté  qui  à  l'amour  euft  vne  roche  efmeuë. 

Si  vne  roche  fiift  de  fentiment  pourueuë. 

Las  que  i'aye  fa  peine!  et  fi  ce  n'effc  aflez 
2295  Qu'on  prenne  des  tyrans  les  tourments  amaflez. 

Et  qu'on  me  les  applique:  en  toute  patience 

On  me  verra  fouffrir  leur  dure  violence. 

Aulii  bien  fi  ie  vis  elle  ne  mouiTa  pas, 
-     Ou  commun  à  nous  deux  nous  fera  fon  trefpas. 
2300  le  rompray  la  cauerne,  et  fi  aucun  s'oppofe 

Et  s'efforce  empefcher  qu'elle  ne  foit  declofe, 
/le  luy  feray  fentir  que  c'eft  témérité 
N!)e  vouloir  contredire  vn  amant  irrité. 

Mon  ame  eft  elle  moins  de  fon  amour  efprife 
2305  Que  d'Andromède  fut  le  preux  nepueu  d'Acrife, 

Qui  le  monftre  marin  mort  à  terre  rua, 

Et  détacha  la  vierge  après  qu'il  le  tua? 

Mon  ame  eft  plus  d'amour  que  la  fienne  efchauffee, 

Et  Antigone  vainc  la  fille  de  Cephee 
2310 En  pudique  beauté:  i'ay  donc  le  cœur  moins  fort. 

Si  ie  ne  la  deliure  et  garantis  de  mort. 
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Mais  trop  long  temps  ie  tarde,  et  ce  pendant,  peut  eftre, 
Que  d'inutiles  pleurs  ie  me  viens  icy  paiftre, 
La  pauurette  pourra  s' eftre  ouuerte  le  fein 
De  quelque  fer  pluftoft  que  d'attendre  la  faim:  2315 

Ou  bien  par  faute  d'air  trefpafler  fuffoquee, 
Ou  fe  brifer  la  telle  encontre  vn  roc  choquée.  < 

Il  ne  faut  dilayer  de  crainte  d'accident: 
[246^  Car  mon  fecret  deftin  eft  du  fien  dépendant. 

le  m'eftimois  heureux  qu'elle  me  fuft  donnée,  2320 

Pour  deuoir  célébrer  vn  heureux  hymenee: 
Mais  fi  le  ciel  n'afpire  à  mes  louables  vœux, 
Nous  irons  efpoufer  en  l'Acheron  larueux. 
Ce  que  n'aduienne,  ô  Dieux  !  ains  permettez  de  grâce 
Que  ie  l'ofte  auiourd'huy  de  fa  caueme  baffe.  2325 

Chœur. 
Rigoureux  Amour, 
Dont  la  flèche  poignante 
»Sans  repos  nuict  et  iour 
»  Toutes  âmes  tourmente: 
»Tu  doutes  glorieux  2330 

»Les  hommes  et  les  Dieux. 
»Nul  ne  fe  peut  garder 
»Que  ta  main  enfantine 
xNe  le  vienne  darder 

»A  trauers  la  poitrine:  2335 

s  Car  contre  ton  effort 
»I1  n'eft  rien  qui  foit  fort. 
»Les  Monarques  fi  craints, 
sLes  Rois  porte-couronnes, 
:>Sont  auBi  toft  atteints  2340 

;^Que  les  fimples  perfonnes: 
»  Voire  que  tu  te  prens 
»Plus  volontiers  aux  grands, 
ïlupiter,  qui  des  Dieux 

»Eft  le  maiftre  et  le  père,  2345 

5  Qui  la  terre  et  les  cieux 
»Et  les  ondes  tempère, 

Sammlung  franzôs.  Nendnicke.     5.  6 
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[247]  »  Sent  ce  douillet  enfant, 
»De  fon  cœur  triomphant. 

2350       ■  »Le  foudre  pétillant 

»Dans  fa  main  rougiflante, 
»Ny  fon  œil  fourcillant 
»Qui  le  ciel  efpouuante, 
»Ne  le  défend  du  tret 

2355  »De  cet  Archer  fegret. 

»Aux  Enfers  il  defcend, 

»Et  dans  l'ame  cruelle 

»De  Pluton  fe  gliflant, 

»Y  laiiTe  vne  eftincelle, 

2360  »Qui  n'a  tourment  égal 

»Dans  le  creux  infernal. 
»I1  donte  fous  les  eaux 
»Les  troupes  efcaillees, 
»I1  naure  les  oifeaux 

2365  »Aux  plumes  efmaillees, 

»Les  plaines  et  les  bois 
»Sont  fuiets  à  fes  loix. 
»Les  peuples  des  forefts, 
»Les  priuez,  les  fauuages, 

2370  »Des  tertres,  des  marez, 

»Des  valons,  des  bocages, 
»Des  champs  et  des  maifons, 
»Sont  ards  de  fes  tifons. 
»Mais  nous  fommes  fur  tous, 

2375  »  Humaines  créatures, 

»La  butte  de  fes  coups 
»Et  de  fes  flèches  dures: 
»Nous  allons  plus  fouuent 
[247^]  »Ses  flammes  efprouuant. 

2380  »I1  niche  dans  les  yeux 

»D'vne  tendre  pucelle, 
»Sur  fon  front  gracieux, 
»Sur  fa  gorgette  belle, 
»0u  fes  cheueux  retors, 

2385  »D'où  fe  font  mille  morts. 

464 


ANTIGONE.  88 

»Mais  las!  c'eft  grand'  pitié, 

»Que  celuy,  qu'il  outrage 

»D'vne  forte  amitié, 

»Sent  vue  telle  rage, 

>^ Qu'il  ne  repofe  point  2390 

»Tant  que  ce  mal  le  poind. 
»I1  ne  fonge  tranfî 

»Qu'à  la  beauté   qu'il  aime, 

»I1  n'a  plus  de  fouci 

»De  fa  perfonne  mefme:  ^ads 

»Le  paternel  deuoir 

»Luy  vient  à  nonchaloir. 
»I1  change  tout  d'humeurs, 

»De  naturel  il  change, 

»I1  prend  d'eftranges  mœurs  2400 

»Sous  ce  tyran  eftrange: 

»  L'ancienne  douceur 

sDefempare  fon  cœur. 
Hemon  voyons-nous  pas 

ladis  fi  débonnaire,  2405 

Deuenu  contumax 

Au  vouloir  de  fon  père, 

Depuis  que  cet  amour 

A  faict  en  luy  feiour? 
[248]  H  ne  peut  confentir  2410 

Qu'on  outrage  fa  Dame, 

n  aime  mieux  fentir 

La  mort  dedans  fon  ame: 

le  crains  que  fa  douleur 

Nous  caufe  du  malheur.  2415 
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ACTE  V. 

LE  MESSAGER.    LE  CHŒVE.    EVRYDICE. 
CREON.    DOROTHEE. 

Le  MelTager. 
//^Omme  Fortune  efcroule,  esbranle  et  bouleuerfe 
^^-^Les  affiiires  humains  pouffez  à  la  renuerfe! 
»  Comme  elle  brouille  tout,  et  de  nous  fe  iouant 
»Va  fans  deflus  deflbus  toute  chofe  rouant! 
2420  »Sur  les  frefles  grandeurs  fuperbe  elle  fe  roule, 
»Puis  foudain  les  releue  en  retournant  fa  boule, 
»Et  fi  nul  des  mortels  ne  preuoit  fon  deftin. 
Voila  le  vieil  Creon  fi  heureux  ce  matin, 
Malheureux  à  cette  heure.     Il  eftoit  fans  attente, 
2426  Sans  efpoir  eleu  Roy  dVne  viUe  puifiante. 
H  a  nos  ennemis  prefentement  chaflez, 
Que  Polynice  auoit  contre  nous  amaflez: 
Ores  le  malencontre  en  fa  maifon  deuale, 
Qui  ce  nouueau  bonheur  de  trifteifes  efgale. 
2430  »Car  qui  a  du  martyre  en  fon  entendement 

»Bien  qu'il  foit  vn  grand  Roy,  ne  vit  heureufement. 

»Vous  auez  beau  couurir  de  haras  les  montagnes, 
»Et  de  troupeaux  laineux  les  herbeufes  campagnes, 
[248^   »Auoir  l'or  qui  iaunift  fur  le  riuage  mol 
2435  »Du  Lydien  Pactole,  ou  du  Tage  Efpagnol, 
»Eftre  de  cent  citez  et  de  cent  peuples  maiftre, 
2  Voire  entre  tous  les  Rois  vn  monarque  apparoiftre: 
»Que  fi  dans  voftre  efprit  n'auez  contentement, 
sVoftre  félicité  ne  fera  qu'vn  tourment. 
Le  Chœur. 
2440  Quel  fanglant  infortune  encores  nous  tourmente? 

Le  MeiTager. 
La  Fortune  nous  bat  plus  que  iamais  fanglante. 

Le  Chœur. 
Nous  eft-il  furuenu  de  nouueaux  accidens? 
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Le  MelTager. 
Tout  eft  plein  de  foupirs  et  de  pleurs  là  dedans. 

Le  Chœur. 
Eft-ce  dans  le  chafteau  que  tombe  cet  efclandre? 

Le  Meflager. 
Sur  le  chef  de  Creon  vient  ce  malheur  defcendre.  2445 

Le  Chœur. 
De  Creon?  quel  malheur  en  fon  âge  chenu? 

Le  MefTager. 
C'eft  par  luy,  le  chetif,  que  tout  eft  aduenu. 

Le     Chœur. 
Et  qu' eft-ce?  dy  nous  toft,  fans  nous  tenir  en  trance. 

Le  MelFager. 
Us  font  tous  roides  morts  par  fon  outrecuidance. 

Le  Chœur, 
lupiter!  qui  font-ils?  qui  a  ce  meurtre  fait?  2450 

Le  MelTager. 
Hemon  le  pauure  Hemon  s' eft  luy  mefme  desfait. 

Le  Chœur, 
Et  pourquoy?  qui  l'a  meu?  le  courroux  de  fon  père? 

Le  MelTager. 
H  eft  mort  forcené  d'amour  et  de  colère. 

Le  Chœur. 
De  l'amour  d'Antigone  il  eftoit  efperdu. 

Le  MelTager. 
D'Antigone  l'amour  et  la  mort  l'ont  perdu.  2455 

Le  Chœur. 
De  cette  pauure  vierge  efteinte  eft  donc  la  vie. 

Le  MelTager. 
Sa  mort  eft  de  la  mort  de  fon  Hemon  fuiuie. 

Le  Chœur. 
Mais  i'entreuoy,  ce  femble,  Eurydice  qui  fort: 
Auroit-elle  entendu  nouuelle  de  fa  mort, 
Ou  bien  fi  par  Fortune  elle  feroit  fortie?  2480 

Eurydice. 
0  Thebains  mes  amis,  ie  me  fuis  diuertie 
Du  feruice  des  Dieux,  pour  vn  bruit  efifroyant, 
Qui  fortant  du  chafteau  m'a  troublée  en  l'oyant. 
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l'allois  au  facré  temple  où  Pallas  on  adore, 

2466  [249]  Et  à  peine  en  la  rue  eftoy-ie  entrée  encore, 
Quand  i'entens  la  rumeur  du  peuple  efpouuanté, 
Qui  bruyoit  triftement  de  quelque  adueriité 
De  la  maifon  Royale:  à  cette  voix  ouye, 
Efpointe  de  frayeur,  ie  tombe  efuanouye. 

2470  Mes  femmes  m'embraflant  me  leuent  comme  vn  faix, 
Et  me  couurant  le  front  me  portent  au  palais: 
Où  peu  après  eftant  d'ecftafe  reuenue, 
Et  de  ce  fafcheux  bruit  m' eftant  refouuenue, 
le  fors  pleine  d'ennuis,  ardente  de  fçauoir 

2475  Quel  infortune  c'eft,  ce  qu'il  y  peut  auoir. 
La  poitrine  me  bat,  le  fang  au  cœur  me  glace, 
Vne  froide  fueur  me  deftrempe  la  face, 
La  force  me  défaut,  mon  bras  n'a  plus  de  poux. 
Et  fous  mon  foible  corps  tremblotent  mes  genoux. 

2480  le  prefage  vn  grand  mal:  car  cette  matinée 

L'Orfraye  a  fur  nos  tours  fa  foible  voix  trainee 
En  longs  gemiffemens:  i'ay  veu  deflur  nos  lits 
Mille  taches  de  fang,  et  deflur  mes  habits.' 
I'ay  depuis  eftimé,  que  ce  fuflient  prefages 

2486  Du  meurtre  des  deux  Rois,  et  des  autres  carnages 
De  nos  bons  citoyens,  qui  font  auiourdhuy  morts, 
Repouflant  vaillamment  les  Argiues  efforts: 
Mais  ore  ie  voy  bien  que  ce  figne  demonftre. 
Que  fur  nos  propres  chefs  aduiendra  malencontre, 

2490  Par  le  vifage  morne  et  les  pleurs  que  ie  voy 
Du  peuple,  qui  me  fuit  et  lamente  fur  moy. 
le  I'entens  murmurer  de  quelque  horrible  chofe, 
De  quelque  grand  mechef  dont  m'aduertir  on  n'ofe. 
Si  le  faut-il  fçauoir.     Dites  moy  ie  vous  pry, 

2496  De  quel  malheur  prouient  ce  lamentable  cry? 
[249^  Dites-le  hardiment:  ie  ne  fuis  apprentiue 
A  porter  des  ennuis,  fans  fin  il  m'en  arriue. 

Ije  MelTager. 
le  vous  conteray  tout.  Madame:  car  dequoy 
Peut  feruir  qu'on  vous  taife  vn  fi  lugubre  efmoy? 
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L'on  ne  le  peut  celer  encores  qu'on  y  tafche,  2500 

Vous  le  fçaurez  toufîours  combien  qu'on  vous  le  cache: 
Et  le  fçachant  demain  vous  n'aurez  moins  d'ennuy, 
Que  vous  en  receurez  le  fçachant  auiourdhuy. 

Eurydice. 
Tu  me  tiens  trop  long  temps,  defpefche  ie  te  prie. 

Le  MelTager. 
La  fureur  de  Creon  luy  eftoit  deafprie  2505 

Par  le  confeil  des  liens,  qui  donnèrent  aduis 
Que  fuflent  des  grands  Dieux  les  oracles  fuiuis 
Qu'annonçoit  Tirefie,  et  qu'vn  funèbre  office 
Lon  fift  foudainement  au  corps  de  Polynice.  ^ 

Nous  allions  attriftez  par  des  chemins  tortus,  25io 

De  cauemeux  rochers  doublement  reueftus: 
Pource  que  la  campagne  eft  encore  encombrée 
De  grands  monceaux  de  corps,  et  de  fang  empourprée. 
Puis  defcendus  au  lieu  ftinefte  aux  deux  Germains, 
Trouuons  ce  pauure  Prince  eftendu  fur  les  reins,  2515 

Tout  faigneux,  tout  poudreux,    que  nous  leuons  de  terre, 
Et  le  portons  lauer  fur  vne  large  pierre. 

Apres  qu'il  fnt  par  nous  de  pure  eau  nettoyé, 
Et  de  linge  odorant  fouefuement  ejDTuyé, 
Nous  inuoquons  Hécate  en  trois  noms  réclamée,  25-20 

Le  ténébreux  Pluton,  et  fa  cohorte  aimée, 
En  les  propitiant,  de  peur  que  leur  courroux 
Pour  fe  voir  mefprifer  ne  s'eclataft  fur  nous. 

Nous  entamons  le  fein  de  noftre  antique  mère, 
Luy  creufons  vn  tombeau  fa  maifon  folitaire,  2525 

Et  couuert  d'vn  linceul  le  defcendons  dedans, 
[250]  Efpandans  maints  foupirs,  maintes  pleurs  efpandans. 

Quand  tout  fut  acheué,  nous  retournons  arrière, 
Marchant  d'vn  pas  legier  vers  la  fombre  tanière 
De  la  bonne  Antigone,  à  fin  de  l'en  tirer,  2580 

Ne  la  voulant  Creon  plus  long  temps  martyrer.  jf 
Nous  n'allons  gueres  loin  qu'vne  voix  lamentable 
Nous  entendons  fortir  de  la  roche  exécrable: 
Le  Roy  s'en  trouble  tout,  dénient  palle,  et  ne  peut 
Proférer  vn  feul  mot,  tant  fon  ame  s'efment.  2535 
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Il  auance  le  pas,  il  bégaye,  et  demonftre 
Par  fes  geftes  diuers  qu'il  craint  du  mal  encontre. 
Nous  hafte  d'approcher  de  cet  antre  pierreux, 
Luy  mefme  y  court  foudain,  s'appelle  malheureux, 

254oGemift,  foufpire,  pleure,  et  fes  gourdes  mains  rue 
Sur  fes  cheueux  grifons  et  fa  barbe  chenue. 
Ah  (dit-il)  miferable!  ah  c'eft  d'Hemon  le  cry! 
Allez,  courez,  volez,  fecourez,  ie  vous  pry. 
Vous  n'y  ferez  à  temps,  broffez  dans  ce  bocage, 

2545  Et  à  courfe  donnez  dedans  l'antre  fauuage: 

Sauuez  moy  mon  enfant,  mon  enfant  fauuez  moy. 
Mon  Hemon  las!  c'eft  luy,  c'eft  luy-mefme  que  i'oy, 
C'eft  fa  voix,  ie  l'entens.     Lors  chacun  s'euertue. 
Chacun  court,  chacun  poffce  à  la  roche  mouffue: 

2550  L'vn  veut  deuancer  l'autre,  et  l'honneur  acquérir 
D'eftre  entré  le  premier  pour  Hemon  fecourir. 

De  cet  antre  approchez,   nous  trouuons  la  clofture 
Auoir  efté  brifee  en  capable  ouuerture: 
Nous  defcendons  dedans,  et  defcouurant  par  tout, 

2555  Nous  voyons  Antigène  en  vn  recoin  aii  bout 
Couchée  à  la  renuerfe,  ayant  la  gorge  ceinte 
De  fes  liens  de  tefte,  en  mille  nœuds  eftreinte  : 
[250^]  Et  fon  Hemon  auprès,  qui  pleurant  l'embraffoit. 
Et  fa  mort  lamentant  fur  elle  gemifloit, 

256oNommoit  les  Dieux  cruels  et  la  Parque  cruelle, 
-    Maudiflbit,  deteftoit  la  rigueur  paternelle. 
Se  deftordoit  les  bras,  la  pucelle  appelloit: 
Et  bien  qu'elle  fuft  morte  auec  elle  parloit, 
La  nommoit  fa  maiftrefle,  et  fa  vie,  et  fon  ame, 

2565  Se  difoit  malheureux  en  vne  chafte  flame. 
Aufti  toft  vient  Creon,  qui  l'ayant  apperceu 
Tire  de  grands  fanglots,  iufque  aux  poumons  efmeu: 
Et  comme  fanatique,  auec  vne  voix  morte. 
Tremblant  et  haletant  luy  dift  en  cette  forte. 

2570  Que  faites  vous  mon  fils  ?  pourquoy  vous  perdez-vous  ? 

Reuenez,  mon  amy,  lafchez  voftre  courroux: 
Pardonnez  moy  ma  faute,  humble  ie  vous  en  prie. 
Pardonnez  moy,  mon  cœur,  pardonnez  moy,  ma  vie: 
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Vueillez  moy,  pour  ce  coup,  mon  erreur  pardonner, 

l'en  porteray  tel  mal  que  voudrez  m'ordonner.  2575 

Mais  luy  le  regardant  d'vne  oeillade  farouche, 
Le  guignant  de  trauers  à  ces  propos  rebouche, 
Dénient  plus  furieux,  et  fans  refpondre  mot 
De  fes  entrailles  poulTe  vn  foupireux  fanglot: 
Et  au  mefme  moment  il  faque  au  cimeterre,  2580 

Dont  Creon  effroyé  fe  retire  grand'  erre 
Sortant  de  la  cauerne,  et  luy  tout  coleré 
Se  donne  dans  les  flancs  du  coutelas  tiré. 

Eurydice. 
Hà  qu'eft-ce  que  i'entens!  qu'eft-ce  que  i'oy  dolente! 

Le  Chœur. 
Elle  s'en  va  troublée  ainli  qu'vne  Bacchante  2585 

Au  haut  de  Cithéron,  qui  pleine  de  fureur, 
Va  célébrant  le  Dieu  des  Indes  conquereur, 
Acheue  MeHager  ce  difcours  lamentable. 
[251]  Le  Meffager. 

Si  toft  qu'il  eut  l'efpee  en  fon  flanc  miferable, 
n  tomba  fur  la  Vierge  et  de  fang  l'arrofa,  2590 

Dift  le  dernier  adieu,  puis  fes  léures  baifa: 
La  face  luy  blefmift,  les  ïambes  luy  roidirent, 
Sa  vie  et  fon  amour  dedans  l'air  fe  perdirent. 

Le  Chœur. 
0  couple  infortuné  de  fidelles  Amans, 

Indignes  de  fouffrir  fi  funèbres  tourmens!  2595 

Les  Dires  vont  efteindre  aux  ondes  Stygiales 
De  leur  mortel  Hymen  les  torches  nuptiales. 
Or  repofez,  enfans,  en  éternelle  paix, 
Et  vos  douces  amours  conferuez  à  iamais. 

Mais  d'où  vient  que  la  Royne  eft  fi  toft  retournée    2600 
Quand  elle  a  fceu  d'Hemon  la  dure  deftinee. 
Sans  faire  aucuns  regrets,  fans  auoir  lamenté. 
Sentant  d'vn  fi  grand  dueil  fon  cœur  accrauanté? 

Le  MelTager. 
le  m'en  eftonne  bien,  mais  toutefois  i'eftime 
Qu'elle  a  voulu  prelTer  la  douleur  qui  la  lime,  aeo» 
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Et  ne  la  déclarer  en  public  deuant  tous: 
Mais  qu'elle  vomira  fon  dueil  et  fon  courroux 
Libre  dans  le  chafteau  fans  que  fes  pleurs  on  voye. 
»Celuy  larmoyé  feul  qui  de  bon  cœur  larmoyé. 
2610  Autrement,  ie  ne  croy  qu'il  puifle  auoir  danger, 
Que  par  trop  de  douleur  elle  s'aille  outrager: 
Elle  eft  trop  retenue  et  a  trop  de  prudence. 

Le  Chœur. 
Certes  ie  n'en  fçay  rien,  mais  ce  trifte  filence 
Me  femble  prefagir  incurables  malheurs: 
2616  »  Combien  qu'en  vn  vray   dueil  vaines   font  les  clameurs. 
Le  Meflager. 
Entrons  dedans  la  ville,  on  pourra  nous  apprendre 
Si  le  dueil  luy  a  fait  fur  fa  vie  entreprendre. 

Le  Chœur. 
Allons:  mais  voila  pas  Creon  l'infortuné? 

Le  MelTager.         '       ^ 
C'eft  luy  mefme  c'eft  luy,  le  vieillard;  obftinéJ 

[251^]  Le  Chœur.  "^ 

2620  II  fait  porter  vn  mort  fur  lequel  il  lamente. 
Le  MelTager. 
C'eft  Hémon  retiré  de  la  caue  relante. 

Le  Chœur. 
Il  eft  caufe  tout  feul  d'vn  fi  cruel  mechef. 
Mais  ie  crains  qu'il  ne  tombe  à  d'autres  fur  le  chef. 

Creon. 
0  trois  et  quatre  fois  malheureufe  ma  vie! 
2625  0  vieilleffe  chagrine  au  defaftre  afferuie! 
0  crime  deteffcable  !  ô  monftrueux  forfait  ! 
^  l'ay  par  ma  cruauté  mon  cher  enfant  desfait  ! 
Hà  bourreau  de  mon  fang!  vne  Tigre  fauuage 
Ne  traitte  ainfi  les  fiens,  que  moy  mon  parentage. 
2630  le  me  nourris  de  meurtre,   et  encores  ma  faim 
Ne  fe  peut  amortir  d'vn  carnage  inhumain: 
le  guerroyé  les  morts,  ma  %«ur  infenfee 
S' eft  après  le  trefpas  fur  les  miens  élancée, 
l'ay  voulu  Polynice  aux  corbeaux  liurer  mort 
2635  Et  aux  loups  charoigniers,  non  contant  de  fa  mort. 
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l'ay  enclofe  Antigone  en  vne  caue  noire, 
Pour  vn  piteux  office,  et  qui  mérite  gloire. 

l'ay  viue  enfeuely  la  fille  de  ma  fœur. 
Et  de  mon  propre  fils  ie  fuis  le  meutrifleur. 

Le  Chœur. 
Trop  tard  vous  cognoiiTez  voftre  incurable  offenfe,  2640 

Vaines  y  font  les  pleurs,  vaine  la  repentance. 
Pour  néant  vous  iettez  ces  lamentables  cris. 
ï-De  ce  qui  eft  la  faict  le  confeil  en  eft  pris. 
»Dieu  mefme  ne  fçauroit,  bien  que  tout  il  modère, 
»  Faire  qu'vn  œuure  faict  foit  encores  à  faire.  2645 

Creon. 
Helas  ie  le  fçay  bien  à  mon  grand  deconfort. 
Incurable  eft  ma  peine,  incurable  mon  tort. 
Helas!  que  ma  vieillefle  eft  de  malheurs  chargea! 
Que  mon  ame  a  d'angoiffe,  et  qu'elle  eft  affligée! 

Dorothée. 
0  Creon  efploré,  les  meurtres  à  foifon  2650 

[252]  Viennent  de  plus  en  plus  combler  voftre  maifon. 

Creon. 
Que  me  peut-il  refter  de  chofe  miferable. 
Que  ne  m'ait  fait  fentir  la  fortune  muable? 

Dorothée. 
La  Royne  s' eft  tuée,  et  de  fon  rouge  fang 
Sa  chambre  eft  ondoyante  et  femble  d'vn  eftang.  2655 

Creon. 
0  cruel  Acheron  aux  implacables  gouffres. 
Qui  dans  tes  flancs  ouuerts  toutes  chofes  engoufres, 
Pourquoy  me  viens-tu  perdre  eftant  ia  fi  perdu? 
Que  ne  fuis-ie  pluftoft  dans  l'Orque  defcendu, 
Ains  qu'emplir  ma  maifon  de  fang  et  de  carnage,  2660 

Que  poufler  deuant  moy  mon  malheureux  mefnage? 

Hà  panure  infortuné,  panure  Roy,  Roy  cbetif, 
Que  ce  bandeau  royal  eft  vn  heur  deceptif! 
Si  toft  ie  ne  l'ay  pris,  qu'vne  horrible  tempefte 
D'efclandres  defaftreux  m'a  bourrelé  la  tefte.  2665 

Mon  Eurydice  eft  morte  1  hà  méchant  c'eft  par  moy  ! 
D'autre  que  de  moy  feul  me  plaindre  ie  ne  doy. 
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Par  moy  ma  niepce  eft  morte  en  vn  louable  office: 

Par  elle  mon  Hemon,  par  Hemon  Eurydice. 
267oAinfi  de  tant  de  morts  ie  fuis  caufe  tout  feul, 

Et  feul  auBi  i'en  porte  et  la  coulpe  et  le  deul. 

Mon  Eurydice  eft  morte,  Eurydice  mon  ame! 

0  fanguinaire  efpous,  ô  defaftreufe  Dame! 

Allons,  courons  la  voir. 

Dorothée. 

Ne  vous  haftez  ia  tant, 
2675  Vous  ne  ranimerez  fa  vie  en  vous  haftant. 

Trop  toft  à  voftre  dam  vous  verrez  la  pauurette 

Prefte  à  faire  defcente  en  la  tombe  muette. 

Cîreon. 

Hé  bons  dieux  que  feray-ie?  eft-il  calamité 

Qu'apparier  ie  puifle  à  mon  adueriité? 
2680  Que  me  peut-il  refter?  que  refte  à  ma  vieilleffe 

Qu'elle  ne  foit  confite  en  extrême  deftrefle? 

[252^]  l'ay  meurtry  mon  enfant  que  ie  tiens  en  mes  bras, 

Et  ma  loyale  efpoufe  ay  conduit  au  trefpas. 

Hà  mère  trop  piteufe!  hà  fils  trop  débonnaire! 
2685  0  moy  fource  du  mal,  oftinément  feuere! 

0  trop  cruel  Deftin!  cruel  fort  eftouffant 

Par  mon  aufterité,  niepce,  femme,  et  enfant! 

Dorothée. 

Elle  eft  morte  foudain,  fur  l'autel  renuerfee, 

D'vn  poignard  outrageux  l'eftomach  trauerfee. 
2690  Mais  deuant  que  vomir  fa  trifte  ame  dehors, 

Les  deux  yeux  entre-ouuerts  ternilTans  par  les  bors. 

Le  vifage  defteint  de  fa  rofe  première, 

A  fon  antique  efpoux  a  fait  dure  prière, 

Ses  Mânes  contre  vous  par  trois  fois  implorant 
2695  Et  toutes  les  Fureurs  des  Enfers  adiurant. 

Pour  venger  delTur  vous  au  creux  Acherontide 

De  cent  et  cent  tourmens  ce  double  parricide. 
Creon. 

0  pauure,  8  miferable,  helas  ie  tremble  au  cœur! 

le  fens  mon  fang  glacer  d^vne  mortelle  peur. 
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Que  quelqu'vn  ne  me  vient  d'vne  trenchante  efpee  2700 

Trauerfer  la  poitrine,  ou  la  gorge  frapee? 

Arrachez-moy  d'ici,  iettez  moy  quelque  part. 

Où  ie  puifle  plorer  dans  vn  roc  à  l'efcart. 

le  fuis  femblable  à  ceux  que  le  fepulchre  enferre, 

Tant  Fennuy,  tant  le  mal  mortellement  m'atterre.  2705 

Vienne  vienne  la  Mort  au  feuere  fourcj. 
Vienne  la  Mort  terrible  et  m'arrache  d'icj. 
Que  ce  iour  le  dernier  de  mes  iours  apparoiffe. 
Ce  iour  face  noyer  mon  crime  et  mon  angoLOTe 
Au  fond  de  l'Acheron,  non  pas  mon  crime,  helas!  2710 

Car  il  faut  qu'auec  moy  ie  le  porte  là  bas. 
Et  le  monftre  à  Minos,  pour  receuoir  la  peine 
[253]  Que  mérite  l'aigreur  de  mon  ame  inliumaine. 

Le  Chœur. 
LailTez-là  ces  regrets,  cet  inutile  dueil. 
Et  faites  que  leurs  corps  on  enferme  au  cercueil.  2715 

Creon. 
le  ne  te  puis  lafcher  ma  tendre  geniture, 
Pour  inhumé  te  mettre  en  digne  fepulture, 
Bien  que  ie  t'aye  occis  par  ma  feuerité. 
Contre  ton  faint  amour  follement  irrité: 

Ny  vous  ma  chère  efpoufe:  helas  ce  mefme  efclandre        2720 
Et  ce  mefme  forfait  vient  voftre  fang  efpandre! 
Mère,  vous  n'auez  peu,  trop  outragée  au  cœur, 
Suruiure  à  voftre  enfant  meurtry  par  ma  rigueur: 
Et  moy  meurtrier  ie  vy,  Clothon  mes  iours  deuide. 
Qui  fuis  efpoux,  et  oncle,  et  père  parricide.  2725 

Où  mes  yeux  tourneray-ie  ?  en  quel  lieu,  malheureux, 
Me  doy-ie  retirer  pour  n'eftre  langoureux? 
Tu  vois,  pauure  Creon,  quelque  part  que  tu  ailles 
Des  meurtres  impiteux,  tu  vois  des  funérailles. 
De  fon  glaiue  abbatu  ton  enfant  gift  icy,  2730 

Occife  en  ta  maifon  ta  femme  gift  auBi: 
Tout  regorge  de  pleurs,  de  regrets  et  de  plaintes, 
Par  la  fortune  font  tes  liefles  efteintes. 

0  rigoureux  Deftin,  qu'on  ne  peut  euiter! 
0  grands  Dieux  immortels!  ô  père  lupiter!  2735 
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Terminez  ie  vous  pri'  ma  douleur  et  ma  vie, 
D'Eurydice  la  mort  foit  de  ma  mort  fuiuie. 

Le  Chœur. 
Vos  pertes,  vos  malheurs,  que  vous  auez  foufferts 
»  Procèdent  du  mefpris  du  grand  Dieu  des  Enfers; 
2740»  Il  le  faut  honorer,  et  toufiours  auoir  cure 
»De  ne  priuer  aucun  du  droict  de  fepulture. 


FIN. 
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[253V]     Ljjg    IVIFVES, 

TRAGEDIE. 
[254]        A   MONSEIGNEVR 

DE     lOYEVSE     DVC, 

PAIR,     ET     ADMIRAL 

de  France. 


TE  m'eftois  refohi,  Monfeigneur,  de  quitter  l'ingrat  exer- 
^cice  des  Mufes,  où  ie  ne  me  fuis  que  trop  inutilement 
efbatu  :  mais  eftant  fur  le  poinct  de  prendre  congé',  ie  me 
fuis  aduifé  que  deux  chofes  principalement  me  reftoyent: 
de  chanter  quelque  cas  de  noftre  Dieu,  digne  d'vn  homme  s 
Chreftien,  et  de  vous  prefenter  de  mes  vers,  comme  à 
[254^]  celuy  qui  leur  eft  vénérable  entre  tous.  Dequoy  ie 
me  femble  eflre  aucunement  acquitté  par  le  fujet  et  ad- 
dreffe  de  cefte  Tragédie.  Car  tout  ainfi  que  c'ejî  vn  dif- 
cours  Chreftien  et  religieux,  il  s'efl  conuenablement  ad- lo 
dreffé  à  vous,  Monfeigneur,  qui  Veftes  autant  que  nul 
autre  de  ce  Royaume.  Et  pour  Vautre  efgard,  i'euffe 
craint  d'efîre  iuftement  repris  des  Mufes,  fi  entre  tous 
ceux  qui  fe  font  efforcez  de  monter  fur  leurs  faints 
coupeaux,  i^eftois  feul  n'honorant  voftre  vertu ,  et  ne  re- 15 
connoiffant  la  continuelle  hien-vueiïïance  qu'elles  reçoiuent 
de  vous  leur  Mécène.  Car  combien  que,  ou  par  l'infeli- 
cité  du  fiecle,  ou  par  défaut  de  mérites,  ou  par  vn  mal- 
heur particulier,  les  peines  que  Vay  prifes  à  les  careffer, 
m'ayent  [255]    efté  autant  infructueufes  iufques  icy,   que^ 
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les  aff%dus  et  defagreaUes  labeurs  de  ma  vacation:  Si 
veux-ie,  Monfeigneiir,  vous  regracier  des  bienfaits  que  les 
lettres  reçoiuent  iournellement  de  vous,  comme  (l  i'efîois 
du  nombre  des   mieux  fortunes,   et  vous  en  demeurer  au- 

25  tant  redeuàble  que  l'vn  d'iceux.  Or  vous  ay-ie  icy  re- 
prefenté  les  foiifpirables  calamitez  d'vn  peuple,  qui  a  comme 
nous  abandonné  fon  Dieu.  G'eft  vn  fuiet  délectable,  et 
de  bonne  et  faincte  édification.  Vous  y  voyez  le  châti- 
ment d'vn  Prince  iffu  de  l'ancienne  race  de  Dauid,  pour 

30  fon  infidélité  et  rébellion  contre  fon  fuperieur:  Et  voyez 
OMffi  l'horrible  cruauté  d'vn  Boy  barbare  vers  celuy  qui 
battu  de  la  fortune,  eft  tombé  en  fes  mains  [255^]  par 
vn  feuere  iugement  de  Dieu.  La  prerogatiue  que  la  vérité 
prend  fur  la  menfonge,  l'hiftoire  fur  la  fable,   vn  fujet  et 

sbdifcours  facré  fur  vn  profane,  m'induit  à  croire  que  ce 
Traitté  pourra  preceller  les  autres ,  et  moins  defagreer  à 
fa  Maiefté,  s'il  luy  plaift  l'honorer  de  fa  veuë,  luy  eftant 
dédié  en  gênerai  auec  les  precedens,  tout  ainfi  que  ie  vdu>s 
le  viens  particulièrement  vouer  et  prefenter.     G'eft  peu  de 

io chofe  à  vray-dire,  et  le  reconnois  ainfi:  mais  &eft  tout 
ce  que  ie  vous  puis  donner  de  tefmoignage  du  refpect  et 
obeiffance  que  ie  vous  porte,  et  de  Vhumble  fubiection  que 
ie  dois  à  fa  Maiefté.  En  cela  ie  me  confie,  Monfeigneur, 
affeuré  que  l'affection   de  V Au[2^&]theur  tiendra  lieu  de 

i5  recommandation  de  fon  œuure,  et  le  garantira  de  con- 
temnement. 

Voftre  tres-affectionné 

feruiteur  Robert 

Gabniee. 
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[256^  AD   ROBERTVîkl   GARNIERIVM 

RERVM    CAPITALIVM    PRAEFECTVM 

Cœnomanis,  Petrus  Amyus  ibidem 
Cos.  Mag. 

QVam  Cirrha  procul,  et  cantatis  Phocidos  antris, 
Quam  Caelo,  Gamiere,  remoto 
Caftaliae  pereunt  duce  te  volitare  Camœnae. 

En  qua  fœcimdo  rigat  amne  50 

Nilus  arenofi  fîtientia  rura  Canopi, 

Quaque  Paleftinje  recutitis 
Palmae  frondofas  fociarunt  gentibus  vmbras, 

Te  obferuant,  tua  figna  fequuntur. 
Ha'C  paflis,  illa  in  nodum  religata  capillos:  55 

Et  cinctae  omnes  tenipora  myrto, 
Sulpenfaeque  lyras  humero,  mirantur  et  ardent 

Quos  pergis,  fua  mella,  labores. 
Illa  alias  inter  quae  te  almo  fydere  natum 

Fouit  Melpomene,  anxia  rerum  60 

Quicquam  adolere  nouarum  operi  nouo,  At  vnde,  ait,  aut  quid? 

Dum  Theliden,  dum  Aftyanaeta, 
Relliquias  Troi*,  dum  ciuica  bella  Quiritum, 

Ternis  exantlata  duellis 
Temo  complexus  dédit  expallere  theatro,  65 

Nos  illi  pulchra  omnia,  opiunque 
Addidimus,  quantum  ex  adytis  Heliconis  opimis 

Mortales  ditefcere  fas  eft. 
Quid  fupereft?  Quid  non  dictum  illi?  Non  fibi  folus 

lam  ipfe  eft,  qui  fe  comparet  ipfi?  70 

[257]  Eu  humana  tenus  quo  fefe  audacia  fondât, 

Vana  aliquid  fupra  meditari: 
Eft  lex  quatenus  unmortales  vatibus  adfunt, 

Vitra  quam  conata,  reftingit 
Qui  Lycios  régnât  faltus,  Delum,  Pataramque  75 

Cynthius  et  Thymbrjeus  ApoUo. 
Subfîftit  paulura,  et  mox  mutato  altéra  vultu, 

At  fi,  mquit,  nihil  amplius  illi 
Définit  vnde  poteft  reliquis,  fi  noftra,  Sorores, 

Hlvmi  aduorfum  copia  friget,  80 

I  proprijs  pollens  numeris,  I  te  tibi  Teucro, 

Teque  ipfo,  Gamiere,  beatus 

Sammlung  franzds.  Nendrucke.     5.  7 
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Aude  fecurus  quicquid  lubet,  ardua  pennse 

Numina  prome  tuae:  Ecce  Sionem 
85  Sponte  fubit,  Libaiiique  intonfa  cacumina  cedros 

Pamaflus  bifida  arce  biuertex: 
Aude  hic  quod  paueant  Reges,  atrocia  ludae 

Fata,  et  lamentabile  regnuin 
Sedecias,  prolemque  neci  afflictam,  ante  caduci 
90     Lumina  mox  peritura  parentis. 

Te  labor  ifte  manet  poftremus,  inhofpita  edaci 

Quem  fenio  exfpectant  loca,  vbi  inter 
^ternas  fpirant  lauros  ceciniffe  peritse 

Threiffae,  Smyrnaeaeque  Camœnae. 


[257^  Argimient  de  la  Tragédie 

des  luifues. 

"VTAbuchodonofor  lioy  des  AiTyriens  ayant  ordonné  Sedecie 
-^^  Roy  de  lerufalem  au  lieu  de  loachim  fon  nepueu,  après 
qu'il  luy  euft  iuré  la  foy  de  luy  eftre  toufîours  bon  et 
loyal  vaflal,    et    de   ne   prendre   iamais    l'alliance   et  con- 

5  fédération  du  Roy  d'Egypte  fon  ennemy,  fut  neuf  ans 
après  contraint  de  luy  faire  guerre  pour  auoir  faulfé  fa 
foy,  prenant  le  party  de  Nechun  Roy  d'Egypte,  et  auoir 
fon  peuple  reuolté  contre  luy.  Pour  cefte  caufe  il  mift 
aux  champs  vne  tresforte  armée,  auec  laquelle  il  brufla  et 

lofaccagea  le  pays  de  ludee,  et  mift  le  fiege  deuant  leru- 
falem capitale  de  la  prouince.  Dequoy  l'Egyptien  aduerti 
marcha  incontinent  auec  fes  forces  pour  le  contraindre  de 
leuer  le  fiege,  ou  de  venir  au  combat.  Mais  Nabuchodo- 
nofor  pour    le  preuenir  leue   incontinent   les  enfeignes,  et 

15 le  va  rencontrer  fur  le  chemin,  où  il  le  combat,  et  met 
fon  armée  en  pièces,  auec  grand  carnage  et  mortalité: 
puis  retourne  camper  deuant  lerufalem,  qu'il  fait  battre 
plus  furieufement  qu'auparavant.  Le  fiege  dura  dixhuit 
mois  entiers:    pendant  lequel  il  fe  retira  auec  fa  cour  en 
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la  ville  le  Keblate,    qui  eft  Antioche  de  Syrie,  relaiffant20 
la  charge  de  l'armée  à  Nabuzardan,   [258]  et  autres  vaillans 
Capitaines:    lefquels  ferrèrent  les  affiegez  de  fi  près,   que 
tous  moyens  de  recouurer  viures  leur  eftans  oftez,  ils  furent 
incontinent  réduits  en  trefgrande  detrefle  et  neceffité,  mou- 
rans  iournellement   de   faim.      En  fin    comme  ils  eftoyent25 
fort  débilitez  de  courage  et  amoindris  de  nombre,  leur  eft 
donné    vn  roide    et  furieux   alTault   fur  la  minuict,    qu'ils 
ne  peurent  fouftenir,  et  fut  la  ville  emportée  de  viue  force. 
La  cruauté  fut  extrême  tant  enuers  les  hommes  qu'édifices. 
Le  temple  fut  pillé  et  embrafé,    la  ville    mife  à  feu  et  à  30 
fang,    et  grand   nombre  de  feigneurs   et  autres  du  popu- 
laire   emmenez    pour    efclaues.      Sedecie    informé    de    ce 
defaftre  fort  haltiuement  auec  fa  mère,  femmes,  enfans,  et 
aucuns    de   fes   amis   par  vne  porte   fecrette,    et   prend  le 
chemin  des  montaignes,    où    il  eft  pourfuiui  par  quelques  35 
gens    de   cheual,    qui   l'acconceurent    aux    campagnes    de 
lericho,  le  prindrent  et  lièrent,  et  le  menèrent  auec  toute 
fa  maifon  en  Antioche,  où  il  fut  prefenté  au  Roy  Nabu- 
chodonofor.     Lequel  après  luy   auoir  reproché    en  grande 
colère  Ion  ingratitude  et  defloyauté,    fift    en    fa    prefence40 
efgorger  fes  enfans,  et  décapiter  le  grand  Pontife  auec  les 
principaux  feigneurs  de  lerufalem:    puis  il  luy  fift  creuer 
les  yeux.     Ce  fait  l'enuoya  chargé    de   pefantes    chaifnes 
en  Babylon,    où   il  finift   depuis    miferablement  fes  iours. 
Ce  fuiet    eft   pris  des  24   et  25  chapitres   du  ^  liure  des  45   ^v 
Roys,    du  36  chapitre  du  2  liure  des  Chroniques,   et  du 
29  de  [258^  leremie,    et   eft  plus  amplement  traitté  par 
lofephe  au  9  et   10  chapitres  du   10  des  Antiquitez. 
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Entreparïeurs, 

Le  Prophète. 
50  Nabuchodonofor,  Roy  d'Affjoie. 

Nabufardan,  Lieutenant  gênerai  en  l'armée;. 

Amital,  mère  de  Sedecie.  v/j/)«i<'{Ai' 

Les  Roynes,  femmes  de  Sedecie. 

La  Royne,  femme  de  Nabuchodonofor. 
56  La  gouuemante  de  la  Royne. 

Sedecie,  Roy  de  lerufalem. 

Sarree,  grand  Pontife. 

Le  Preuoft  de  l'hoftel  de  Nabuchodonofor.- 

Le  Choeur  des  luifues. 
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TRAGEDIE. 


ACTE   I. 

Le  Prophète. 
TVfques  à  quand,  Seigneur,  épandras-tu  ton  ire? 
-'-lufqu'à  quand  voudras-tu  ton  peuple  aimé  détruire, 
L'infortuné  luda,  que  tu  as  tant  chéri. 
Que  tu  as  quarante  ans  par  les  deferts  nourri, 
Comme  vn  enfant  tendret  que  fa  nourrice  allaite,  5 

Et  ores  en  rigueur  ta  dure  main  le  traitte? 

0  feigneur  noftre  Dieu,  ramolli  ton  courroux, 
Raflerene  ton  œil,  fois  pitoyable  et  doux. 
Nous  fanons  offensé  de  crimes  exécrables 
Et  connoilTons  combien  nous  fommes  puniffables:  lO 

Mais  las!  pardonne  nous,  nous  te  crions  merci. 
Si  nous  auons  péché,  nous  repentons  aufii. 

Souuienne  toy  d'Ifac  et  de  lacob  nos  pères, 
A  qui  tu  as  promis  des  terres  étrangères 
Auec  pofterité,  qui  s'écroiftre  deuoit  15 

Comme  vn  fable  infini  qu'aux  riuages  on  voit: 
[259^^]  Ne  vueille  de  la  terre  efiacer  leur  mémoire. 
Qui  t'inuoqueroit  plus?  qui  chanteroit  ta  gloire? 
Qui  te  facrifieroit?  qui  de  tous  les  mortels 
Se  viendroit  plus  ietter  au  pié  de  tes  autels?  20 

Seroit-ce  le  Medois?  feroit-ce  l'Ammonite? 
T^s!  feroit-ce  celuy  qui  en  Cedar  habite? 
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0  feigneur  ô  feigneur,  vUeille  prendre  pitié 
D'Ifrael  ton  enfant  durement  châtié. 

25  Tu  l'aurois  vainement  eleué  fur  la  terre, 
Vainement  défendu  de  fes  voifîns  en  guerre, 
Pourneant  arraché  le  fardeau  de  fon  dos, 
Et  conduit  à  pié  fec  par  le  milieu  des  flots, 
Qui  pour  luy  donner  voye  en  deux  parts  fe  fendirent, 

30  Et,  comme  bouleuars,  par  les  flancs  le  couurirent. 

En  vain,  helas!  en  vain  tu  l'aurois  tous  les  iours 
Repeu  de  fainte  manne  aux  fauuages  détours 
De  l'auftere  Arabie,  et  fa  foif  eftanchee 
De  l'onde  iailliflant  d'vne  roche  touchée: 

35  Tu  l'aurois  pourneant  par  ces  deferts  conduit 
Sous  vn  nuau  de  iour,  et  fous  vn  feu  de  nuit, 
Prenant  de  fon  falut  folicitude  telle, 
Qu'on  a  de  conferuer  de  fes  yeux  la  prunelle: 
Si  ores,  l'ayant  fait  nombreux  multiplier, 

40 En  fon  aduerfîté  tu  le  viens  oublier: 
Tu  le  Hures  captif  entre  les  mains  profanes, 
Et  le  vas  confiner  aux  terres  Caldeanes. 

0  peuple  malheureux!  peuple  cent  fois  maudit 
Tu  fçais  bien  que  i'auois  tes  defaftres  prédit! 

45  Que  i'auois  annoncé  du  grand  Dieu  la  menace, 
A  fin  qu'humilié  deuant  fa  claire  face 
Le  peufles  reconnoiftre,  et  qu'à  force  de  pleurs, 
[260]  De  ieufnes  et  de  cris  preuinfes  tes  malheurs! 
Mais  tu  as  mefprisé  ces  menaces  prophètes, 

50  Et  m'as  voulu  mem-trir  pour  te  les  auoir  faites. 
Ton  cœur  obftiné  fut  et  tes  fens  endurcis: 
AuISi  es- tu  butin  d'vn  peuple  incirconcis, 
Qui  a  mis  au  couteau  la  plus  part  de  tes  frères, 
Arraché  tes  enfans  du  giron  de  leurs  mères, 

55  Tes  femmes  violé,  le  faint  temple  polu, 
Mis  fes  loyaux  en  proye  au  foldat  diflblu, 
Qui  les  a  teint  de  fang,  et  fait  du  fanctuaire, 
N'aguiere  inuiolable,  vn  tombeau  mortuaire. 
Le  poil  m'en  drefle  au  chef,  i'en  fi-iflbnne  d'horreur, 

60  Ce  trifte  fouuenir  me  remet  en  fureur. 
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Hà  chetiue  Sion,  iadis  fi  floriflante, 
Tu  fens  ores  de  Dieu  la  dextre  puniflante! 
L'onde  de  Siloé  court  fanglante,  et  le  mur 
De  tes  tours  eft  brisé  par  les  armes  d'Aïïur: 
Ton  terroir  plantureux  n'eft  plus  que  folitude,  65 

Tu  vas  lan^ir  captiue  en  trifte  feiniitude. 

Helas!  voyla  que  c'eft  d'offenfer  l'Etemel, 
C^ui  te  portoit,  Sion,  vn  amour  paternel: 
Tu  as  lailié  fa  voye,  et  d'vne  ame  rebelle 
Préféré  les  faux  Dieux  qu'adore  l'Infidelle.  70 

Ingrate  nation,  tu  as  fur  les  hauts  lieux 
Osé  faerifier  à  la  Royne  des  Cieux, 
Luy  confacrer  des  bois,  tu  as  d'argille  molle 
Poitrie  entre  tes  mains  façonné  mainte  Idole, 
Que  tu  as  adorée,  (abominable  fait!)  76 

Immolant  à  vn  Dieu,  que  toy  mefme  t'es  fait. 

Il  a  des  yeux  ouuerts,  toutefois  ne  voit  goutte: 
Des  oreilles  il  a,  toutefois  il  n'écoute: 
[260^]  On  luy  voit  vne  bouche,  et  ne  fçauroit  parler, 
Il  a  double  narine  et  ne  refpire  l'air,  80 

Ses  mains  Ains  maniment  demeurent  inutiles. 
Et  fes  pieds  fans  marcher  font  plantez  immobiles. 
Semblables  foyent  ceux-là  qui  tels  Dieux  vont  fuiuant 
Au  lieu  de  l'Eternel,  de  noftre  Dieu  viuant, 
Qui  a  fait  ciel  et  terre,  et  qui  ialoux  n'endure  85 

Vn  homme  s'incliner  deuant  fa  créature. 
Retourne  toy  vers  luy,  peuple  fautier,  à  fin 
Qu'à  tes  calamitez  il  vueille  mettre  fin: 
Amande  amande  toy,  ieufne,  pleure,  foufpire, 
A  fin  que  de  ton  dos  fes  glaiues  il  retire.  90 

Chœur. 

"pOurquoy  Dieu,  qui  nous  a  faits 
-*-  D'vne  nature  imparfaits, 

Et  pécheurs  comme  nous  fommes, 

S'irrite  fi  griefuement 

Du  mal  que  iournellement  96 

Commettent  les  panures  hommes? 
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»Si  toft  que  nous  fommes  nez 
»Nous  y  fommes  adonnez: 
»Noftre  ame,  bien  que  diuine 
100  »Et  pure  de  tout  mesfait, 

»  Entrant  dans  vn  corps  infet 
»Auec  luy  fe  contamine. 
»Nul  ne  fe  peut  empefcher 
»En  ce  monde  de  pécher, 
105  »Tant  eft  noftre  humaine  race 

»  Encline  à  fe  deuojer, 
»Si  Dieu  ne  vient  déployer 
[261]  »Sur  nous  fa  diuine  grâce. 
Deflors  qu'au  verger  d'Eden 
l*»  H  créa  le  père  Adam, 

De  la  terre  fa  naiflaiice, 
Et  que  de  fon  gras  limon 
De  l'homme  fut  prins  le  nom 
Comme  auoit  efté  l'eiTence: 
115  Le  péché,  qui  dans  les  os 

Du  Serpent  couuoit  enclos,      • 
Se  glifla  par  vne  pomme 
Dans  le  crédule  cerueau 
D'Eue,  épreinte  de  nouueau 
120  Des  coftes  du  premier  homme. 

Si  toft  ce  poifon  ne  fut 
Dedans  fon  oreille  chut, 
Qu'il  s'épandit  en  fon  ame: 
Et  qu'Adam,  qui  le  fentit, 
125  AuBi  toft  fe  repentit 

De  la  faute  de  fa  femme. 
H  eftoit  en  ce  beau  lieu 
Ainfi  qu'vn  terrefltre  Dieu, 
Commandant  aux  Créatures, 
1^  Q^ij  voloyent  et  qui  nageoyent, 

Qui  dans  les  plaines  logeoyent 
Et  dans  les  forefts  obfcures. 
n  foifonnoit  en  tout  bien. 
Il  n'auoit  fouci  de  rien, 
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La  terre  toute  benine  135 

Sans  le  dur  contre  foufirir, 

Venoit  tout  les  iours  ofirir 

Les  threfors  de  fa  poitrine. 
[261^    Ses  prez  eftoyeut  toufiours  vers, 

Ses  arbres  de  fruicts  couuers,  140 

Et  fes  iardins  de  fleurettes: 

Zephyre  éuentoit  le  ciel, 

Des  chefnes  couloit  le  miel 

Sans  artifice  d'Auettes. 
L'orgueilleufe  ambition,  145 

Ny  l'auare  paftion, 

La  haine  et  l'amour  encore, 

L'efperance,  ny  la  peur, 

Ne  luy  gefnoyent  point  le  cœur, 

Comme  elles  nous  gefnent  ore.  150 

Mais  fi  toft  qu'il  fut  taché 

De  la  bourbe  de  péché, 

Dieu  le  banit  de  fa  veue, 

Ses  enfens  furent  maudits, 

Luy  chafié  de  Paradis  155 

Auec  fa  femme  deceue. 
Depuis,  fa  pofterité 

N'a  commis  qu'iniquité. 

Le  frère  meurtrit  le  frère: 

Si  bien  que  Dieu  fe  fâchant  iflo 

D'vn  animal  fi  méchant, 

liefolut  de  le  deftiire. 
Il  fift  regorger  les  eaux 

Des  fleuues  et  des  ruifleaux, 

Il  enfla  la  mer  bruyante,  165 

Le  ciel  fi  longuement  pleut, 

Que  toute  fon  onde  cheut 

DelTur  la  terre  ondoyante. 
Lors  cet  Elément  moiteux 

[262]  Couurit  les  monts  raboteux  170 

De  quinze  humides  coudées: 

Les  Pins,  qui  croiflent  fi  hauts, 
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Ne  p eurent  attaindre  égaux 
A  la  hauteur  des  ondées. 

175  Aufti  tout  périt  dedans, 

Fors  ceux  qui  eurent,   prudens, 
L'arche  de  Dieu  pour  refuge: 
Mais  ores,  que  les  forfaits 
Sont  plus  nombreux  que  iamais, 

180  le  crains  vn  autre  déluge. 


ACTE  IL 

NABVCHODONOSOR.    NABVZARDAN,  fon 
Lieutenant  gênerai. 

Nabuchodoncfor. 
"pAreil  aux  Dieux  ie  marche,  et  depuis  le  réueil 
-*-  Du  Soleil  blondiflant  iufques  à  fon  fommeil, 
Nul  ne  fe  parangonne  à  ma  grandeur  Royale,  ; 

En  puiflance  et  en  biens  lupiter  feul  m'égale: 

185  Et  encores  n'eftoit  qu'il  commande  immortel, 

Qu'il  tient  vn  foudre  en  main  dont  le  coup  eft  mortel, 
Que  son  thrône  eft  plus  haut,  et  qu'on  ne  le  peut  ioindre, 
Quelque  grand  Dieu  qu'il  foit,    ie  ne  ferois  pas  moindre. 
Il  commande  aux  éclairs,  aux  tonnerres,  aux  vents, 

190  Aux  grefles,  aux  frimats,  et  aux  aftres  mouuans, 
Infenfibles  fuiets:  moy  ie  commande  aux  hommes, 
le  fuis  l'vnique  Dieu  de  la  terre  où  nous  femmes. 
S'il  eft,  alors  qu'il  marche,  armé  de  tourbillons, 
le  fuis  enuironné  de  mille  bataillons 

195  [262^  De  foudars  indomtez,  dont  les  armes  luifantes 
Comme  foudains  éclairs,  brillent  etincelantes. 
Tous  les  peuples  du  monde  ou  font  de  moy  fuietz, 
Ou  Nature  les  a  delà  les  mers  logez. 
L'Aquilon,  le  Midy,  l'Orient  ie  poifede, 

200  Le  Parthe  m'obeift,  le  Perfan  et  le  Mede, 
Les  Bactres,  les  Indois,  et  cet  Hebrieu  cuidoit, 
Rebelle,  s'affi-anchir  du  tribut  qu'il  me  doit. 
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Mais  il  a  tout  foudain  efprouué  ma  puiflance, 
Et  receu  le  guerdon   de  fon  outrecuidance. 

Nabuzardan. 
xCeluy  qui  entreprend  d'eftre  plus  qu'il  ne  peut,  205 

»Souuent,  trompé  d'efpoir,  déchet  plus  qu'il  ne  veut. 

Nabuchodonofor. 
Ce  braue  me  penfoit  fi  failli  de  courage, 
De  foufirir  m'eftre  fait  vn  fî  vilain  outrage, 
Et  ne  m'en  reflentir,  n'auoir  point  la  raifon 
D'vne  fi  deteftable  et  lafche  trabifon.  210 

Mais  deuant  que  le  iour  ait  fa  courfe  finie, 
le  iure  qu'il  verra  fa  lafcheté  punie. 

S'efleuer  contre  moj?  fe  diftraire  de  moy? 
Contre  ma  volonté  fe  penfer  faire  Roy? 
C'eft  faire  proprement  aux  Eftoiles  la  guerre,  215 

C'eft  vouloir  arracher  de  lupin  le  tonnerre. 

Nabuzardan. 
H  eft  aflez  puny  de  fon  ambition. 

Nabucliodonofor. 
le  luy  veux  bien  donner  autre  punition. 

Nabuzardan. 
A  vn  Roy?  que  peut-il  endurer  d'auantage 
Que  de  fe  voir  réduit  en  fi  honteux  feruage?  220 

Que  de  fe  voir  priuer  de  fon  fceptre  ancien? 
Que  d'auoir  tout  perdu?  que  de  Roy  n'eftre   rien? 

Nabuchodonofor. 
Pour  cela  n'eft  encor  ma  vengence  aflbuuie. 

Nabuzardan. 
Et  que  voulez- vous  plus? 

Nabuchodonoror. 

le  veux  auoir  fa  vie. 
Nabuzardan. 
»Le  voulez- vous  meurtrir? 

Nabuchodonofor. 

Qui  tient  fon  ennemy  226 

[263]     J>Et  ne  le  meurtrift  point,  n'eft  vengé  qu'à  demy. 

N  abuzardan. 
Au  contraire,  en  fa  mort  il  pert  toute  vengeance. 
»Car  l'ennemy  qui  meurt  fort  de  noftre  puiflance. 
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Nabucho  donofor. 
Le  lailTeroy-ie  viure  eftant  fous  mon  pouuoir? 
Nabuzardan. 
230  Vous  l'y  deuez  contraindre  or  qu'il  n'en  euft  vouloir, 
lirabuchodonofor. 
Celuy  que  ie  hay  tant  contraindroy-ie  de  viure? 

Nabtizardan. 
Ouy,  de  peur  que  la  mort  de  vos  mains  le  deliure. 
La  mort  l'afifranchira  de  fes  tourmens  cruels, 
Qui  luy  feroyent,  viuant,  trefpas  continuels. 
235  »Ce  n'eft  rien  de  mourir:  la  mort  tant  foit  amere, 
»N'eft  aux  calamiteux  qu'vne  peine  légère: 
»Elle  ferme  la  porte  à  tous  maux  douloureux, 
»Et  purge  de  malheur  les  hommes  malheureux. 

Nabuchodonofor. 
Pourquoy  s'il  fouffre  tant  à  fecours  ne  l'appelle? 
Nabuzardan. 
24oC'eft  par  faute  de  cœur  qu'il  ne  recourt  à  elle, 
La  redoutant  fans  caufe,  et  pourroit  eftre  auIJi 
Qu'il  fe  nourrift  d'efpoir  que  luy  ferez  merci. 

Nabuehodonofor. 
A  vn  tel  defloyal?  qui  s'eft  ioint  d'alliance 
Auec  mon  ennemy  pour  me  faire  nuifance? 
245  Qui  s'eft  ingratement  contre  moy  rebellé 
Pour  loyer  de  l'auoir  au  royaume  appelle? 
Il  le  mérite  bien:  par  le  Soleil  ie  iure, 
Que  fi  mon  propre  enfant  m'auoit  faict  telle  iniure, 
Mes  peuples  rebellant  qui  luy  feroyent  commis, 
250  Pour  fe  bander  contraire  auec  mes  ennemis, 
»Ie  le  ferois  mourir.     Tous  crimes  on  pardonne 
»Fors  celuy  feulement  qui  touche  à  la  couronne. 

Nabuzardan. 
»C'eft  donner  à  vray  dire  au  rebelle  vn  appas, 
»Qu'en  fupporter  le  crime  et  ne  le  punir  pas. 
Nabuchodonofor. 
255  Chacun  entreprendroit  pareille  felonnie, 
Si  celle  de  ce  Roy  demeuroit  impunie. 
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[263^]  le  ne  ferois  plus  craint,  on  m'auroit  à  mépris 
S'afleurant  vn  chacun  de  n'en  eftre  repris. 

Nabuzardan. 
»Tout  Prince  doit  au  crime  attacher  le  fupplice, 
2>Et  de  fes  bons  fuiets  guerdonner  le  feruice:  260 

»A  fin  qu'on  foit  à  bien  incité  par  bienfait, 
»Et  par  peines  démeu  de  commettre  vn  mesfait. 

Nabuchodonofor. 
l'en  feray  tout  ainfi. 

Nabuzardan. 
Mais  gardez-vous  de  faire 
Que  la  punition  excède  le  falaire. 

»Toufiours  vn  Roy  doit  eftre  au  chaftiment  tardif,  265 

»Mais  à  faire  du  bien  fe  monftrer  excefîif. 

Nabuchodonofor. 
Le  feruice  des  miens  foigneux  ie  rémunère. 

Nabuzardan. 
Ne  foyez  à  punir  commandé  de  cholere, 
Soyez  y  retenu,  fi  que  la  cruauté 

Ne  puifle  donner  tache  à  voftre  Royauté.  270 

»  Jamais  homme  cruel  n'eut  l'ame  magnanime. 

Nabuchodonofor. 
»Si  vn  Roy  n'eft  feu  ère  on  n'en  fait  point  d'eftime. 

Nabuzardan. 
»0n  l'eft  toufiours  aflez:  vn  Monarque  irrité 
»A  toufiours,  fe  vengeant,  trop  de  feuerité. 
»L'on  ne  voit  à  grand'  peine  homme  qui  s'y  tempère:      275 
»S'il  ne  fe  faict  raifon,  c'eft  qu'il  ne  le  peut  faire. 
»Mais  vn  Roy  qui  peut  tout,  n'a  qu'à  fe  retenir, 
»Si  quelqu'vn  l'a  fafché,  de  ne  le  trop  punir. 
Que  de  ce  Roy  la  faute  inhumain  ne  vous  rende. 

Nabuchodonofor. 
»En  vn  crime  fi  grand  doit  la  peine  eftre  grande.  280 

Nabuzardan. 
Le  fupplice  au  délit  ne  vueillez  mefurer. 

Nabuchodonofor. 
Voudriez- vous  que  i'allafle  vn  tel  crime  endurer? 
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Nabuzardan. 
Non,  mais  que  fon  eftat  à  pitié  vous  incite. 

Nabuchodonofor. 
Pour  eftre  Koy,  fa  faute  eft  elle  plus  petite? 
Nabuzardan. 
285  Non  pas,  mais  il  mérite  vn  moindre  chaftiment. 
Nabuchodonofor. 
Ce  sont  les  grands  qu'on  doit  punir  plus  griefuement. 

[264]  Chœur. 

TTElas  ce  n'eft  pas  de  cefte  heure, 

-'--'-Hé  ce  n'eft  pas  de  ce  iourdhuy, 

Que  tu  es  caufe  que  ie  pleure, 

290  Et  que  ie  fanglote  d'ennuy, 

Egypte!  las  tu  vois  en  cendre 
Noftre  lamentable  Cité, 
Et  nous  pour  te  vouloir  défendre 
Trébucher  en  captiuité. 

295  Tu  vois  noftre  infortuné  Prince 

Auiourdhuy  fous  les  fers  ployer: 
Et  noftre  fertile  Prouince 
Reduitte  en  deferts,  larmoyer. 
Tu  en  es  caufe:  cefte  guerre 

800  N'a  prins  fondement  que  de  toy, 

Tout  le  malheur  qui  nous  attei're 
N'eft  que  pour  te  garder  la  foy. 
Que  maudit  foit  ton  voifinage, 
Mauditte  foit  ton  amitié, 

305  Que  fur  ton  peftilent  riuage 

N'eufiions-nous  iamais  mis  le  pié, 
Et  iamais  lacob  noftre  anceftre 
N'y  fuft  poiir  la  faim  euiter, 
Auecques  fa  troupe  champeftre 

810  Allé  de  Canan  habiter. 

Ce  fut  là,  que  fa  race  folle 
Offenfa  Dieu  premièrement, 
Adorant  lo  bois  d'vne  Idole 
Pour  le  grand  Dieu  du  firmament: 
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Le  Dieu  que  nos  antiques  Pères  315 

[264^]  Auoyent  feul  touliours  inuoqué, 

Non  ces  Idoles  eftrangeres, 

Dont  chacun  d'eux  fe  iuft  moqué. 
»C'eft  vn  poifon  opiniaftre, 

»Qui  depuis  qu'il  s'eft  enchamé,  320 

xNe  fçauroit  d'vne  ame  idolâtre 

>.Eftre  iamais  déraciné: 

»Encores  que  le  Dieu  celefte, 

>De  l'honneur  qu'on  luy  doit  ialoux, 

X  Entre  toute  chofe  detefte  325 

»Ce  crime  exécrable  fur  tous. 
Quand  il  nous  eut,  à  main  puiflante 

Tirez  de  ton  feruage  dur, 

Que  la  mer  eut,  obeiflante, 

Fait  de  fes  eaux  vn  double  mur,  sso 

Decouurant  fa  deferte  arène, 

Pour  nous  donner  paflage  feur, 

Ainfi  qu'au  trauers  d'vne  plaine, 

Contre  l'ennemy  pourchaffeur  : 
Que  la  manne  il  nous  eut  donnée,  335 

Qu'il  nous  eut  reflafiez  d'eau, 

Couuers  d'vn  nuau  la  ioumee, 

Et  guidez  la  nuit  d'vn  flambeau: 

Deteftables  d'ingi'atitude 

Apres  tant  de  miracles  faints,  340 

Nous  appliquafmes  noftre  eftude 

A  forger  vn  Dieu  de  nos  mains. 
Le  peuple,  qui  l'Idole  vaine 

Moula,  fondit  et  burina, 

D'vne  reuerence  vilaine  34S 

Vere  elle  fon  chef  inclina, 

[265]  Et  de  mainte  folaftre  dance, 

Auec  la  fleute  et  le  tabour. 

Epris  de  fotte  efiouiflance 

Alla  caroler  tout  autour.  350 

Il  drefla  des  banquets  publiques 

Deflbus  le  Veaii  deïfié 

493 


112  LES  lYIFVES. 

Des  liolocauftes  pacifiques 

Qu'il  luy  auoit  facrifié. 
365  Voila  (ce  difoyent  les  vieux  Pères) 

Noftre  Dieu,  peuple,  noftre  Dieu, 

Qui  nous  a  par  les  eaux  ameres 

D'Egypte,  conduits  en  ce  lieu. 
Mais  l'Eternel,  qui  de  la  nuë 
360  Ces  voix  de  blafpheme  entendit. 

Eut  l'ame  de  cholere  émeuë, 

Et  fon  bras  vengeur  étendit: 

Si  que,  fans  les  pleurs  de  Moyfe, 

Qui  appaiferent  fon  courroux, 
365  Sa  fureur,  iuftement  eprife. 

Nous  euft   dés  l'heure   abyfmez   tous. 

AMITAL.    LE  CHŒVR  DES  IVIFVES. 

Amital. 
rpOus  les  cuifants  malheurs   qui    fur  nos  chefs  deualent, 
-^Et  deualerent  onc,  mes  encombres  n'égalent: 
le  fuis  le  malheur  mefme,  et  ne  puis  las!  ne  puis 

370  Souffrir  plus  que  ie  fouffre  en  mon  ame  d'ennuis.  , 

Mais  mon  plus  grief  tourment  eft  ma  vie  obftinee, 
Que  les  defaftres  n'ont  ny  les  ans  terminée. 
[265^]  le  vy  pour  mon  martyre:  helas!  ciel  endurci 

-   Quand  feras-tu  lalîé  de  me  gefner  ici? 

375  Ne  m'auras-tu  fait  naiftre  en  ce  monde  immortelle, 
A  fin  que  ma  douleur  me  tenaille  éternelle? 
O  cruelle  influence!  ô  mechef!  ô  deftin! 
Quand  veux-tu  m' infecter   de  ton  dernier  venin? 
Ne  viendra  point  le  iour  que  mes  langueurs  ie  noyé 

380  Dans  vn  fombre  tombeau,  faite  des  vers  la  proye? 
Helas!  ie  croy  que  non,  il  y  a  trop  long  temps 
Qu'en  vain  ie  le  reclame,  et  qu'en  vain  ie  l'attens. 
Non,  il  ne  viendra  point,  ma  peine  eft  perdurable, 
La  mort  promte  au  fecours  ne  m' eft  point  fecourable, 

385  Elle  me  fuit,  peureufe,  et  n'ofe  m'approcher. 

Son  dard,  qui  ne  craint  rien,  a  ]»eur  de  me  toucher. 
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Elle  craint  les  malheurs  où  ie  languis  confite, 

Ou  penfe  qu'immortelle  en  ce  monde  l'habite, 

Que  ïy  erre  à  iamais,  m'ayant  l'ire  de  Dieu, 

Comme  dans  vn  enfer,  confinée  en  ce  lieu.  390 

Dieu  du  Ciel,  Dieu  d'Aron  mets  fin  à  ma  mifere, 

Arrache  moy,   mon  Dieu,  de  cette  vie  amere. 

Le  Chœur  des  luifues. 
Royne  mère  des  Rois  de  l'antique  Sion, 
Ores  noftre  compagne  en  dure  affliction, 
Soufpirez,  larmoyez  nos  cruels  infortunes,  395 

(^omme  ils  nous  font  communs,  foyent  nos  larmes  communes. 

Amital. 
Mes  yeux  n'ont  point  feché  depuis  le  iour  maudit 
Que  le  Roy  mon  efpoux  la  bataille  perdit 
Au  champ  de  Magedon,  et  qu'vne  errante  flèche 
Fift  dedans  fa  poitrine  vne  mortelle  brèche:  400 

Que  fes  Princes  pleurans  autour  du  char  faigneux, 
Mourable  en  fon  palais  le  conduirent  foigneux. 
i^as  !  pauure  ie  le  vey,  comme  fon  ame  chère 
[266]  Se  delioit  du  corps,  et  s'enuoloit  légère!  " 
Il  me  tendit  la  main,  que  ie  baifay  cent  fois,  405 

Pj)uirant  mille  fanglots  qui  m'eftoupoyent  la  voix, 
Si  qu'étreinte  de  mal  ie  ne  luy  peux  rien  dire, 
Sinon  entre  mes  dents  fon  defaftre  maudire, 
Accufer  le  deftin,  et  forcenant  d'ennuy, 
Me  defirer  fans  cefle  vn  mefme  fort  que  luy.  4io 

<Je  pendant  fes  deux  yeux  en  la  nuit  fe  plongèrent, 
Le  pouls  luy  défaillit,  les  membres  luy  gelèrent. 
Et  lors,  comme  en  fureur  (ie  meurs  y  repenfant!) 
l'allay  contre  mon  chef  mes  deux  mains  élançant, 
le  m'efclatay  de  cris  à  fa  bouche  colee,  415 

Les  reftes  recueillant  de  fon  ame  enuolee. 
Depuis  ie  n'eu  que  mal,  et  les  aduerfitez 
Sans  relafche  ont  toufiours  mes  vieux  ans  agitez. 

Le  Chœur  des  luifvies. 
Las  fa  mort  fut  la  noftre,  et  depuis,  les  miferes, 
Henaiflant  coup  fur  coup,  nous  furent  ordinaires.  420 

Saramlung  franzôs.  Nendnicke.    5.  8 
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Auec  luy  le  Royaume  eut  vn  inefme  trefpas: 
Car  nous  vifmes  foudain  les  fers  de  loachas, 
Voftre  chetif  enfant,  que  l'Egypte  infidelle 
De  fraudes  abusé  tient  encore  chez  elle. 
Amital. 

425Pauure  Prince  et  chetif,  à  peine  tu  auois 
Tenu  le  royal  fceptre  en  ta  dextre  trois  mois. 
Que  de  Roy  fait  efclaue,  au  lieu  de  luy  tu  portes 
Des  manicles  aux  bras,  fur  le  fleuue  aux  fept  portes. 

Le  Chœur  des  luifues. 
Plus  heureux  n'a  régné  fon  frère  loachim, 

430  Qui  fon  règne  borna  d'vne  fanglante  fin. 
Quand  cet  Aftyrien,  contre  fa  foy  promife, 
lerufalem  pilla  comme  par  force  prife, 
Et  loachim  meurtrit  auec  les  citoyens, 
Puis  leurs  corps  maflacrez  fift  deuorer  aux  chiens. 

435 [266^]  Las!  de  fon  fils  ne  fut  la  fortune  plus  douce. 

Amital. 
Helas!  il  receut  d'elle  vne  dure  fecoufle. 
Il  eftoit  bien  foiblet,  et  pour  fon  âge  bas 
Il  ne  vaquoit  encor  qu'aux  enfantins  esbats: 
Le  Soleil,  qui  auoit  fa  naiflance  amenée, 

440 Ne  tournoyoit  fur  luy  que  la  huictiefme  année: 
De  couronne  il  n' auoit  ny  de  fceptre  fouci, 
Quand  ce  mefme  tyran  le  tranfporta  d'ici, 
Entraina  fes  parens  et  fa  dolente  mère. 
Pour  deuider  leur  âge  en  feruitude  auftere. 
Le  Chœur  des  luifues. 

445 Dieu  ne  punira  point  vn  fait  tant  inhumain? 

Amital. 
A  mon  fils  Sedecie  il  meift  le  fceptre  en  main 
Pour  régner  en  luda,  malheureufe  prouince, 
Prouince  malheureufe,  et  plus  malheureux  prince. 

Le  Chœur  des  luifues. 
Las!  qui  eft  la  cité,  qui  eft  la  nation, 

450  Qui  fouflFre  tant  que  nous  de  tribulation? 
Qui  a  lerufalem  furpaffee  en  miferes? 
Qui  a  tant  efprouué  du  grand  Dieu  les  choieras? 
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Amital. 
Celuy  pourroit  nombrer  les  celeftes  flambeaux, 
Les  fiieilles  des  forefts,  et  les  vagues  des  eaux, 
Les  fables,  qui  légers  dans  l'Arabie  ondoyent,  455 

Qui  pourroit  raconter  les  maux  qui  nous  guerroyent. 

Le  Chœur  des  luifues. 
Il  nous  les  faut  plorer,  car  las!  à  nos  malheurs 
Pour  tout  allégement  ne  reftent  que  les  pleurs. 

Amital. 
Pleurons  donques  pleurons  fur  ces  moiteufes  riues, 
Puis  que  nous  n'auons  plus  que  nos  lai-mes,  captiues:       460 
Ne  ceflbns  de  pleurer,  ne  ceflbns,  ne  ceflbns 
De  nous  bagner  le  fein  des  pleurs  que  nous  verfons. 
Pleurons  lerufalem,  lerufalem  deftruite, 
lerufalem  en  flamme  et  en  cendres  réduite: 
Ne  foyent  plus  d'autre  cliofe  occupez  nos  efprits,  465 

[267]  Ne  faifons  que  douloir,  que  ietter  pleurs  et  cris. 
Deuons-nous  plus  auoir  autre  follicitude? 
Pouuons  nous  autre  part  appliquer  noftre  eftude? 
Nous  eft-il  rien  refté  ou'vn  efprit  gemiflant, 
Qu'vn  efprit  adeulé  dans  vn  corps  languiflant?  470 

Le  Chœur  des  luifues. 
Pleurons  donques,  pleurons,  et  de  triftes  cantiques 
Lamentons  fm-  ce  bord  nos  malheurs  Hébraïques. 

Amital. 
Rompons  nos  veftemens,  decouurons  noftre  fein, 
Aigriflbns  contre  luy  noftre  bourrelle  main: 
N'épargnons  nos  cheueux  et  nos  vifages  tendres,  475 

Couurons  nos  dos  de  facs,  et  nos  teftes  de  cendres. 
Le  Chœur  des  luifues. 
Nous  te  pleurons  lamentable  cité, 
Qui  eut  iadis  tant  de  profperité 
Et  maintenant,  pleine  d'aduerfité 

Gis  abatue.  *80 

Las!  au  befoing  tu  auois  eu  toufîours 
La  main  de  Dieu  leuee  à  ton  fecours, 
Qui  maintenant  de  rempars  et  de  tours 
T'a  deueftue. 
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485  II  t'a,  Sion,  le  vifage  obfcurci, 

Voyant  le  roc  de  ton  cœur  endurci 
Eftre  imployable,  et  n'auoir  plus  fouci 
De  fa  loy  fainte. 
Tu  as,  ingrate,  oublié  ton  deuoir, 
490  Tu  as  osé  d'autres  Dieux  receuoir. 

Au  lieu,  Sion,  que  tu  deuois  auoir 
Toufiours  fa  crainte. 
Il  t'a  laiffee  au  milieu  du  danger. 

Pour  eftre  efclaue  au  foudart  eftranger, 
495  Qui  d'AByrie  eft  venu  faccager 

Ta  riche  terre. 
[267^]   »  Comme  Ion  voit  les  débiles  moutons 
»Sans  le  pafteur  courus  des  loups  gloutons  : 
»Ainfi  chacun,  quand  Dieu  nous  reboutons, 
500  ;>Nous  fait  la  guerre. 

Mille  couteaux  nous  ont  ouuert  le  flanc, 
Des  corps  meurtris  s' eft  fait  vn  rouge  eftang, 
Dans  le  faint  temple  a  découlé  le  fang 
De  fes  Prophètes. 
505  Le  Chaldean  l'a  barbare  pillé. 

Et  fans  horreur  d'ornement  dépouillé, 
Le  tabernacle  il  a  fanglant  fouillé 
De  mains  infettes. 

Amital. 

0  trois  fois  malheureufe  nuit, 
610  Que  tu  nous  as  de  mal  produit! 

lamais  autres  ténèbres 
Ne  furent  fî  funèbres! 
Il  me  femble  encor  que  ie  voy 
Les  hommes  tomber  deuant  moy, 
515  Que  i'entens  des  mourables 

Les  regrets  lamentables. 
Que  i'oy  les  fifres  et  tabours. 
Les  trompettes  deflur  les  tours. 
Dont  le  fon  encourage 
520  Le  veinqueur  au  carnage. 
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Que  le  feu  de  tous  coftez  bruit, 
Que  fur  les  toicts  la  flamme  luit, 
Que  les  enfans  on  rue 
Des  maifons  en  la  rue. 

Le  Chœur  des  luifues. 
Pleurons  les  malheurs  de  Sion,  525 

Calamiteufe  nation, 
Pleurons,  tourbe  compagne, 
[268]  Noftre  fainte  montagne. 
Amital. 
Mais  pluftoft  prions  noftre  Dieu 

Qu'il  ait  pitié  du  peuple  Hebrieu,  530 

Qu'il  appaife  fon  ire, 
Et  fa  verge  retire. 

Le  Chœur  des  luifues. 
Qu'il  vueille  fauuer  noftre  Roy, 
Pour  déformais  viure  en  fa  loj, 
Gardant  fon  ame  pure  535 

D'idolâtre  fouillure. 
Amital. 
Leuons  nos  mains  au  ciel  et  nos  larmoyans  yeux, 
lettons-nous  à  genoux  d'vn  coeur  deuotieux. 
Et  foupirant  enfemble  à  fa  maiefté  haute. 
Le  prions  qu'il  luy  plaife  effacer  noftre  faute.  540 

0  feigneur  noftre  Dieu,  qui  nous  fauuas  iadis 
Par  le  milieu  des  flots  qu'en  deux  parts  tu  fendis, 
Conduifant  de  ta  main  ton  peuple  Ifraëlite, 
Quand  tu  l'eus  deliuré  du  ioug  Madianite, 
Qui  l'armée  ennemie  abyfmas  fous  la  mer,  545 

Qui  aux  profonds  deferts  nous  gardas  d'affamer. 
Qui  fur  le  mont  Oreb  apparus  à  nos  Pères, 
Et  leur  fis  receuoir  tes  edits  falutaires, 
Qui  leur  donnas  fecours  par  les  Anges  du  ciel. 
Qui  leur  baillas  la  terre  ondoyante  de  miel  55o 

D'Aphec  et  de  Hebron,  brifant  les  exercites 
De  Bethel,  de  Gafer,  et  des  forts  Ammonites: 
Qui  n'agueres  fauuas  Manaffe  noftre  Roy 
Des  ceps  de  Babylon,  fe  retournant  à  toy, 
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555  Pardonneur,  pitoyable,  eftens  fur  nous  ta  veuë, 

Et  voy  r affliction  dont  noftre  ame  eft  repeuë. 

Pren  Seigneur,  pren  Seigneur,  de  nous  compaBion, 

Aye,  Seigneur,  pitié  de  la  panure  Sion, 

[268^]  Ne  l'extermine  point,  nous  fommes  la  femance 
56oI)'Ifac  ton  feruiteur,  tes  enfans  d'alliance: 

Ne  nous  reprouue  point,  Père,  fay  nous  mei-ci, 

Deliure  Sedecie  et  fes  enfans  auISi. 

Ainli  puifiions  toufiours  recbanter  tes  louanges, 

Et  bannir  loing  de  nous  tous  autres  Dieux  eftranges. 
Le  Chœur  des  luifues. 
565  Madame  leuons-nous,  leuons-nous,  car  voici 

La  Royne  auec  fon  train  qui  s'approche  d'ici. 

LA  ROYNE.    SA  GOVVERNANTE.    AMITAL. 
LE  CHŒVR. 

La  Royne. 
/~\  Beau  Soleil  luifant,  qui  redores  le  monde 
^-^  AulJi  toft  que  la  nuit  te  voit  fortir  de  l'onde. 
Rayonnante  lumière,  œil  de  tout  l'vniuers, 

570  Qui  dechalTes  le  fomme  et  rens  nos  yeux  ouuers, 
Tu  fois  le  bien  venu  fur  ces  belles  campagnes, 
Bien  venu  le  bonheur  de  qui  tu  t'accompagnes  : 

.    Ta  clairté  nous  fait  voir  le  defirable  fruit 
Du  fort  victorieux,  dont  nous  oyons  le  bruit. 

575  Nous  voyons  maintenant  les  Rois  Ifraelites 
Et  leurs  peuples  reftez  à  nos  fiers  exercites 
Amener  par  troupeaux,  miferable  butin: 
La  fin  de  nos  trauaux  nous  auons  ce  matin. 
Mais  qu'eft-ce  que  ie  voy? 

La  Gouuernante. 

C'eft  la  tourbe  eftrangere 

680  Des  filles  de  luda,  qui  pleurent  leur  raifere. 

La  Royne. 
Helas!  quelle  pitié,  i'ay  le  cœur  tout  emeu, 
le  voudroy  n'auoir  point  vn  tel  defaftre  veu. 
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La  Gouuernante. 
Elles  viennent  vers  nous. 

La  Royne. 

Cefte  ancienne  femme, 
Qui  marche  la  première,  eft  quelque  grande  Dame, 
[269]  le  voy  qu'on  la  refpecte,  hé  que  c'eft  que  de  nous  1585 
Que  voyla,  ma  compagne,  vn  beau  miroiier  pour  tous. 

Amital. 
Koyne,  à  qui  la  fortune  eft  conftamment  profpere, 
S'il  fe  trotiue  confiance  en  chofe  Cï  légère, 
Efpoufe  d'vn  grand  Roy,  qui  va  feigneuriant 
Sous  le  vouloir  de  Dieu  les  peuples  d'Orient,  590 

Soyez  nous  fauorable,  et  que  les  durs  efclandres 
De  nous  et  de  Sion  maintenant  mife  en  cendres 
Vous  moUiffent  le  cœur,  fi  qu'ô  Royne,  par  vous. 
Le  Roy  noftre  vainqueur  nous  foit  propice  et  doux. 
Tout  ce  troupeau  captif  d'vne  voix  vous  fupplie,  595 

Las!  pour  Dieu  que  voftre  ame  à  la  pitié  fe  plie: 
Que  nos  humides  pleurs  et  nos  cris  ne  foyent  vains, 
Nous  fommes  à  vos  pieds,    nous  vous  ioignons  les  mains, 
Voyez  de  nos  enfans  les  prières  tendretés. 
Prenez  compaBion  de  ces  creaturetes.  «oa 

La  Iloyne. 
Madame,  leuez  vous. 

Amital. 
Ce  nom  ne  m'appartient, 
Ainçois  le  nom  de  férue  à  mon  malheur  conuient, 
le  fuis  ores  de  Royne  efclaue  deuenuë: 
Prenez  pour  vous  îeruir  ma  vieillefle  chenue, 
le  vous  la  viens  offrir:  voftre  condition  605 

Adoucii-a  l'aigreur  de  ma  fuiection. 
La  dignité  du  maiftre  eft  aux  ferfs  honorable. 
Et  leur  ioug,  bien  que  dur,  en  eft  plus  fupportable. 
La  Royne. 
Ma  mère,  leuez-vous,  et  vous  Dames  auBi 
Qu'vn  defaftre  commun  fait  lamenter  ici.  610^ 

Voftre  malheur  ne  fait  que  moins  ie  vous  honore, 
Ains  fait  qu'auec  douleur  vos  ennuis  ie  déplore. 
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»I1  ne  faut  que  Fortune  eleue  noftre  cœur, 
»Pour  vous  voir  maintenant  efprouuer  fa  rigueur, 
615  »Que  tous  hommes  mortels  doiuent  fans   cefle    craindre, 
[269^  »SoitRoy,  foit  laboureur,  le  grand  plus  quele  moindre. 
Helas!  que  fçauons-nous  lî  ce  iour  feulement 
Ternira  point  noftre  heur  de  quelque  changement? 
»Nul  ne  vit  afleuré  des  prefens  de  Fortune: 
620  »  Elle  eft  aux  hommes  mère  et  marâtre  commune: 
»Ses  inftables  iaueurs  volant  fur  noftre  chef, 
»Bien  fouuent  en  leur  place  y  laiflent  du  mechef: 
»Et  comme  peu  de  temps  auecques  nous  feiournent, 
»Au6i  le  mal  chaBé,  fouuent  elles  retournent. 
626  Partant  confolez-vous,  mes  Dames,  et  penfez 
Que  les  prefens  malheurs  contre  vous  élancez 
Ne  vous  rendent  vers  moy  plus  viles  que  n'aguieres 
Que  du  fort  vous  auiez  les  faneurs  iournalieres. 
^  Amital. 

Dieu  pour  cette  bonté  vous  bien-heure  toufiours, 
630  Et  iamais  le  malheur  n'amertume  vos  iours: 
En  vous  feule  après  luy  gift  noftre  confiance. 

La  Royne. 
Tout  dépend  du  Roy  feul,  nul  que  luy  n'a  puiflance. 

Le  Chœur. 
Suppliez-le  pour  nous,  Madame,  nous  fçauons 
Que  fi  vous  le  priez  nos  maris  nous  fauuons, 
635  Nous  fauuons  Sedecie. 

Amital. 
Hé  miferable  prince 
Que  iamais  n'euffes-tu  commandé  fur  prouince! 
Ne  nous  refufez  point.  Madame,  ainfî  iamais 
Ne  vous  puifle  toucher  le  defaftre  mauuais, 
PuiBiez-vous  deuider  vne  longue  ieunefle, 
640  Et  faine  paruenir  en  heureufe  vieillefle, 

Abondante  en  enfàns,  abondante  en  honneur. 
Abondante  en  l'amour  du  Roy  voftre  feigneur. 

La  Royne. 
le  m'emploiray  pour  vous,  n'en  ayez  point  de  doute: 
Mais  i'ay  peur  qu'irrité  ma  prière  il  n'efcoute. 

502 


LES  IVIFVES.  121    . 

Amital. 
Si  fera  fi  Dieu  plaift. 

La  Rojme. 
Vous  l'auez  outragé.  645 

Amital. 
Il  eft  vray:  mais  Madame,  il  en  eft  bien  vengé. 
[270]  La  Royne. 

Vn  Roy  vainqueur  n'a  point  de  borne  en  fa  vengence. 

Amital. 
»Si  la  faut-il  toufiours  conformer  à  l'ofiFenfe. 

La  Royne. 
Voire  mais  il  fera  iuge  en  fa  paBion. 

Amital. 
»Tout  braue  cœur  eft  lent  à  la  punition.  650 

La  Royne. 
H  eft  tout  magnanime,  et  ne  tend  qu'à  la  gloire. 

Amital. 
n  fe  doit  contenter  d'auoir  eu  la  victoire. 

La  Royne. 
Ainfi  puiffe  aduenir, 

Amital. 
Le  généreux  Lion. 

La  Royne. 
l'entens  bien:  mais  le  crime  eft  de  rébellion. 

Amital. 
Nous  fommes  rebellez,  voire,  ie  le  confefle.  ^^ 

La  Royne. 
lamais  vn  Roy  tel  crime  impuni  ne  relaiffe. 

Amital. 
Las  !  sommes-nous  sans  peine  ?  hé  Dieu  vous  nous  voyez  ! 

La  Royne. 
Helas!  ie  ne  dy  pas  que  fans  peine  foyez, 
Vous  foufirez  trop  de  mal.  ie  m'en  compaBionne, 
Mais  ie  crains  que  le  Roy  de  plus  grieftie  en  ordonne.     660 

Amital. 
Que  fçauroit-il  pis  faire? 

La  Royne. 
Il  vous  feroit  mourir. 
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Amital. 
Ce  n'eft  pas  nous  mal  faire,  ains  noftre  mal  guarir. 
Madame  pleuft  à  Dieu,  pleuft  à  Dieu  noftre  père, 
Que  ie  fuITe  (ha  quel  heur!)  morte  en  ma  prime-vere^ 
665  Et  que  cette  vieillefle  en  filions  n'euft  creufé 
Mes  tremblotantes  mains,  et  mon  vifage  vfé! 
La  mort,  bien  que  haftiue,  euft  affranchi  mon  ame 
De  tant  de  paBions  que  i'ay  fouffert.  Madame, 
le  n'euffe  veu  deux  fois  ardre  noftre  Cité, 
670  Le  maffacre  du  peuple  et  fa  captiuité: 

Helas  !  ie  n'eulTe  veu  ce  que  voir  me  faut  ores, 
Et  que  voir  me  faudra  fi  ie  furuis  encores. 
0  Mort,  ne  tarde  plus,  tourne  ici,  vien  à  moy. 
De  ton  dard  fecourable  arrache  mon  efmoy. 
La  Royne. 
675 Ne  vous  defolez  point:  il  n'eft  fi  dure  vie. 

Qui  fans  defplaire  à  Dieu,  à  la  mort  nous  conuie. 
Confortez- vous  d'efpoir. 

Amital. 

le  n'ay  plus  qu'efperer, 
[270^]  Mais  i'ay  beaucoup  à  craindre  et  beaucoup  endurer. 

La  Royne. 
»I1  n'eft  malheur  fi  grand  que  l'efpoir  n'adouciUe. 
Amital. 
680  »I1  n'eft  malheur  fi  grand  que  l'efpoir  ne  nourriffe. 

La  Koyne. 
»  Voire  mais  vn  chacun  l'efperance  reçoit. 

Amital. 
»  Voire  mais  vn  chacun  l'efperance  déçoit. 

La  Royne. 
»La  mort  ne  manque  point,  elle  vient  trop  haftiue. 

Amital. 
»La  mort  aux  affligez  vient  toufiours  trop  tardiue. 

La  Royne. 
685Voftre  bonheur  peut  bien  retoui-ner  derechef. 

Amital. 
Mais  pluftoft  recroiftra  noftre  obftiné  mechef. 
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La  Royne. 
Comment  vous  eft  venu  ce  comble  de  miferes? 

Amital. 
Nous  auons  du  grand  Dieu  prouoqué  les  choleres. 

La  Royne. 
Comme  aduint  voftre  prife? 

Amital. 

Hé  hé  le  cœur  me  fend, 
La  trop  grande  douleur  le  parler  me  défend.  690 

La  Royne. 
Laiflez  donc  ce  propos. 

Amital. 

Non,  s'il  vous  plaift,  madame, 
Combien  que  de  tourmens  il  reblefle  mon  ame. 
Mais  ce  n'eft  plus  à  moy  d'euiter  les  ennuis, 
le  ne  fuis  que  triftefTe,  autre  cas  ie  ne  fuis. 

La  Royne. 
Contez  nous  ce  malheur  s'il  ne  vous  defagree.  695 

Amital. 
Le  cours  de  mon  malheur  difcouru  fe  recrée. 
Délia  le  grand  flambeau,  qui  court  perpétuel, 
Auoit  fait  delTur  nous  vn  voyage  annuel, 
Et  luifant  retraçoit  vne  courfe  féconde, 

Ayant  par  deux  faifons  retoumoyé  le  monde,  700 

Depuis  que  voftre  armée,  effroyable  en  foudars, 
Noftre  ville  alàiegeoit,  clofe  de  toutes  pars. 
Vos  baliftes  auoyent  fa  muraille  perfee, 
leriifalem  eftoit  à  demy  renuerfee: 

La  plus  grand'  part  du  peuple  et  des  chefs  eftoyent  morts  :  705 
Nous  auions  fouftenu  mille  fanglans  efforts, 
Refolus  à  la  mort,  plus  que  Lionnes  fieres, 
Défendant  leurs  petits  qu'on  force  en  leurs  tanières: 
[271]  La  faim,  plus  que  le  fer,  pâlies  nous  combatoit, 
Et  la  férocité  de  nos  coeurs  abbatoit.  7io 

Le  peuple  allangouré,  fans  courage,  fans  force, 
Defchamé  fe  trainoit,  n'ayant  rien  que  l'efcorce 
Qui  luy  couuroit  les  os,  et  cefte  maigre  faim 
Eftouffoit  les  enfans  en  demandant  du  pain. 
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715  Nous  relTemblions,  en-ants  par  les  places  dolentes, 
Non  des  hommes  viuans,  mais  des  larues  errantes, 
Et  ia  cefte  foreur  tellement  nous  preflbit. 
Que  de  fon  propre  enfant  la  mère  fe  paiflbit. 
Las!  ie  tranfis  d'horreur,  ie  forcené,  i' affole, 
720 Ce  trifte  fouuenir  m'arrefte  la  parole! 

La  Royne. 
Ne  vous  adeulez  point,  reprenez  vos  efprits. 
Et  relaiflez  pluftoft  ce  difcours  entrepris. 

Amital. 
le  le  continuray,  combien  qu'il  me  defplaife. 

La  Royne. 
Ne  vous  y  forcez  point,  faites-en  à  voftre  aife. 

Amital. 

725  Or  le  fac  de  Sion,  et  fa  captiuité 

Prédits,  eftoyent  venus  à  leur  temps  limité: 
la  le  mal  nous  touchoit  (telle  eftoit  l'ordonnance 
Du  grand  Dieu,  qui  vouloit  chaftier  noftre  offenfe) 
Et  comme  lors  qu'il  veut  nous  punir  rudement, 

730  II  fait  que  nous  perdons  tout  humain  iugement. 
Nous  en  fofmes  ainfi  :  car  n'ayans  corps  de  garde. 
Sentinelle  ny  ronde,  et  fans  nous  donner  garde. 
Comme  fi  retirez  foffent  nos  ennemis, 
En  nos  couches  fans  peur  repofîons  endormis, 

735  Quand  (ô  cruel  mechef!)  lors  que  la  nuit  ombreufe 
Vers  le  iour  fommeillant  cheminoit  pareffeufe, 
Par  le  ciel  ténébreux,  que  le  fomme  enchanteur 
Verfoit  dedans  nos  yeux  vne  aueugle  moiteur, 
Qu'en  la  terre  et  au  ciel  toute  chofe  eftoit  coye, 

740  [271^]  Tous  animaux  dormans  fors  la  plaintiue  Orfroye, 
Le  camp  de  Babylon  fans  crainte  des  bazars 
Auec  grands  hurlemens  échele  les  rempars. 
Donne  dedans  la  brèche,  et  ne  trouuant  defenfe, 
Rangé  par  efcadrons  dans  la  ville  s'élance: 

745Gaigne  les  carrefours,  s'empare  des  lieux  forts. 
Et  fur  le  temple  faint  fait  fes  premiers  efforts. 
Tout  eft  mis  aux  couteaux,  on  n'efpargne  perfonne, 
A  fexe  ou  qualité  le  foldat  ne  pardonne: 
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Les  femmes,  les  enfans,  et  les  hommes  âgez 

Tombent  fans  nul  efgard  pefle-mefle  efgorgez.  750 

Le  fang,  le  feu,  le  fer,  coule,  flambe,  refonne, 

On  entend  maint  tabour,  mainte  trompette  fonne, 

Tout  eft  ionché  de  morts,  l'ennemy  fans  pitié 

Meurtrift  ce  qu'il  rencontre,  et  le  foule  du  pié. 

Or  le  Roy,  qui  foudain  entendit  cet  efclandre,  755 

Troublé  faute  du  lict,  et  va  fes  armes  prendre, 
Pour  mourir  au  combat:  mais  ayant  entendu 
De  fes  gens  effi-oyez  que  tout  eftoit  perdu, 
Il  defcend  en  fegret  auecques  fa  famille, 
Et  par  vne  poterne  abandonne  la  ville.  760 

Vn  chemin  fe  prefente  aux  montagnes  tendant 
Pour  gaigner  l'Arabie  et  laifler  l'Occident: 
Il  eft  rude,  pieiTCUX,  raboteux  et  fauuage, 
Les  rocs  des  deux  coftez  mal-aifent  le  paiTage: 
Ores  il  faut  grimper  à  mont  vn  rocher  droit,  765 

Ore  il  faut  deualer  par  vn  chemin  eftroit, 
Vous  voyez  à  vos  pieds  l'horreur  d'vn  précipice. 
Qui  fait  en  le  voyant  que  le  poil  en  herifle. 
Vn  torrent  bruit  à  bas,  qui  court  en  bouillonnant, 
Entrainant  maints  Ormeaux  qu'il  va  déracinant.  770 

[272]  Là  le  Roy,  fes  enfans,  et  nous  autres  pauurettes 
Cheminons  en  frayeur  par  des  voyes  fecrettes. 
La  nuit  eftoit  obfcure,  et  nos  humides  yeux 
Ne  voyoyent  pour  conduite  aucune  lampe  aux  cieux, 
Toutefois  en  bronchant,  en  tombant  à  toute  heure,  775 

Nous  franchiflbns  en  fin  cefte  rude  demeure: 
Defcendons  en  la  plaine,  et  haftons  noftre  pas, 
Chafque  mère  portant  fon  enfant  en  fes  bras. 
Vous  eulîiez  eu  pitié  de  nous  voir  demy-nues 
Courant  et  haletant  par  fentes  incognuës,  780 

Le  front  efcheuelé,  regardant  à  tous  coups 
Si  l'ennemy  fanglant  accouroit  après  nous. 

Mais  las!  comme  le  iour  encommençant  fa  peine 
Nous  éclairoit  errans  par  la  deferte  plaine, 
Auprès  de  lericho  nous  entendons  hennir  785 

Des  chenaux,  et  foudain  nous  les  voyons  venir: 
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Alors  nous  commençons  à  nous  battre  et  deftordre, 

Deçà  delà  courir  en  vn  confus  defordre, 

Les  hommes  s'écarter  où  les  chaflbit  la  peur: 
790  Le  Roy  feul  demeura  trop  attendry  de  cœur 

De  voir  nos  payions,  et  ces  petites  âmes 

Qui  luy  tendoyent  les  mains  près  les  Roynes  fes  femmes. 
Aufii  toft  les  coureurs  nous  viennent  enfermer, 

Se  faififlent  de  nous,  font  le  Roy  defarmer, 
795  Nous  ameinent  icy,  hommes,  femmes  enfemble, 

Comme  à  mefme  deftin  le  malheur  nous  affemble. 

Las!  prenez-en  pitié,  mercy  nous  vous  crions, 

Nous  n'efperons  qu'en  vous,  feule  nous  vous  prions. 
La  Rosoie. 

Hà  Dieu  quel  defconfort!  que  la  fortune  aduerfe 
800  Ce  panure  peuple  Hebrieu  cruellement  trauerfe! 

Le  cœur  me  bat  au  fein  d'ouir  tant  de  malheurs. 

[272^  La  Gouuernante. 

Pourquoy  vous  gefnez-vous  d'inutiles  douleurs? 

Madame,  et  que  vous  fert  d'affliger  voftre  vie 

Pour  les  calamitez  d'vne  tourbe  afleraie? 
La  Eoyne. 
805  Ah  pour  Dieu  taifez-vous,  il  nous  en  pend  autant  : 

Le  fort  n'eft  pas  vers  nous  plus  que  vers  eux  confiant. 
Le  Chœur. 

Hé  hé  hé! 


Laj 

Amital. 
5  !  madame. 

Employez-vous 

pour 

La  Rcyne. 
Et  que 
Amital. 
nous. 

La  Royne. 
C'eft  vn 

v^ous  puis-ie  faire? 
fafcheux  affaire. 

Nous  refiiferez- 

vous? 

Amital. 

Le  Chœur. 

Nous  delaifler 
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La  Ro3me. 
Non,  mais  ie  crains  du  Roy  Timployable  coiirrous  sio 

Encontre  voftre  race,  et  qu'impetrer  ne  puiffe 
Qu'en  rigueur  de  vos  Chefs  l'offenfe  il  ne  punifle. 

Le  Chœur. 
Helas!  que  ferons-nous? 

La  Royne. 

Ne  vous  deconfortez, 
Ains  auec  bon  efpoir  vos  ennuis  fuppoi-tez. 

Chœur. 

"Pilfons  adieu,  mes  compagnes,  8i5 

-*-^A  nos  chetiues  campagnes, 

Où  le  loui'dain  doux-coulant 

Va  fur  le  fable  ondelaut. 
Adieu  terre  plantureufe 

N'aguere  fi  populeufe,  820 

Terre  promife  du  ciel. 

Toute  ondoyante  de  miel. 
Adieu  Siloé,  tbnteine 

Dont  la  douce  eau  fe  pourmeine 

Dans  le  canal  de  Cedron,  825 

Serpentant  à  Fenuirou. 
Adieu  couftaux  et  valees, 

[273]  Adieu  riues  defolees, 

Adieu  verdureux  Hebron, 

Vieil  territoire  d'Efron.  S30 

Sur  toy  montaignette  faiute, 

Le  bon  Abram  fift  fa  plainte, 

Comme  il  fift  fur  toy  Bethel 

Fumer  fon  premier  autel. 
Adieu  Cité,  renommée  835 

Sur  les  citez  d'Idumee, 

Que  iadis  vu  Roy  conquit 

Du  lebufan,  qu'il  veinquit. 
Et  vous  naguiere  édifice 

Le  plus  rare  en  artifice,  840 
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Et  en  omemens  diuers 
Qu'il  ftift  temple  en  l'vniuers. 
Las  !  nous  vous  laiflbns,  pauurettes, 
De  ces  barbares  fugettes, 

845  Qui  nous  traînent  inhumains 

En  des  Royaumes  lointains: 
Où  faudra  que  noftre  vie 
A  leur  vouloir  afleruie, 
LanguiiTe  éternellement 

850  En  déplorable  tourment. 

Car  comme  aurions-nous  courage, 
Eftans  en  vn  tel  feruage, 
Le  cœur  ferré  de  douleurs, 
De  donner  tréue  à  nos  pleurs? 

855  Quand  nous  ne  pouuons  tant  faire, 

Qu'il  puifle  à  noftre  ame  plaire 
De  chanter  à  l'Eternel 
Vn  cantique  folennel? 
[273^]  Et  qu'adeulez  nous  fouuienne 

860  Sur  la  riue  AByrienne 

Des  innombrables  bien-faits 
Que  fa  bonté  nous  a  faits? 
Et  crains  qu'en  mefme  oubliance 
Ne  tombe  la  fouuenance, 

865  Auecques  l'affection 

Que  nous  deuons  à  Sion. 
»Si  eft-ce  pourtant,  ii  eft-ce 
»  Qu'il  ne  faut  que  la  trifteffe. 
Bien  que  dure,  ait  le  pouuoir 

870  »De  nous  tirer  du  deuoir: 

»  Ains  quelque  grand  que  puiffe  eftre 
»Noftre  malheur,  reconnoiftre 
»Que  nous  le  méritons  bien, 
»Et  que  Dieu  veut  noftre  bien. 

875  »Faut  inuoquer  fa  clémence, 

»Auoir  du  mal  repentence, 
»Et  ferme  propos  en  foy 
»De  viure  félon  fa  loy. 
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»Eleuer  vers  luy  la  face, 

»Auoir  recours  à  fa  grâce,  880 

»Qiii  eft  promife  à  celuy 

sQtii  met  fon  attente  en  luy. 
Sus  donc  prions-le  captiues, 

Sur  ces  infidelles  riues. 

Qu'il  vueille  après  fon  courroux  885 

Se  reffouuenir  de  nous. 


[274]  ACTE  m. 

NABVCHODONOSOR.    LA  ROYNE. 

Nabuchodonofor. 
TE  le  tiens  ie  le  tiens,  ie  tiens  la  befte  prife, 
-'-le  iouis  maintenant  du  plaifir  de  ma  prife, 
l'ay  chaise  de  tel  heur  que  rien  n'eft  efchappé: 
l'ay  leffe  et  marquacins  enfemble  enueloppé.  890 

Le  cerne  fut  bien  fait,  les  toiles  bien  tendues, 
Et  bien  auoyent  efté  les  bauges  reconnues: 
Les  Veneurs  ont  bien  fait,  ie  le  voy,  c'eft  raifon 
Que  chacun  ait  fa  part  de  cette  venaifon. 
Quant  au  furplus  ie  veux  qu'il  en  foit  fait  curée.  895 

La  Royne. 
Vous  auez  en  vos  mains  la  proye  defiree, 
Selon  voflxe  vouloir  en  pouuez  ordonner, 
Soit  pour  punir  leur  coulpe  ou  pour  leur  pardonner, 

Nabuchodonofor. 
Pardonner?  hà  pluftoft  fera  le  ciel  fans  fiâmes, 
La  terre  fans  verdure,  et  les  ondes  fans  rames,  900 

Pluftoft  pluftoft  ITEufrate  encontre-mont  ira, 
Et  pluftoft  le  Soleil  en  ténèbres  luira. 

La  Royne. 
»Qui  pardonne  à  quelcun  le  rend  fon  redeuable. 

Nabuchodonofor. 
»Qui  remet  fon  iniure  il  fe  rend  mefprifable. 

Sammlnng  franzôs.  Nendnicke.    5.  9 

511 


130  ^^^  IVIFVES. 

La  Royiie. 
905  »  Pardonnant  aux  veincus  on  gaigne  le  cœur  d'eux. 
Nabuchodonofor. 
»  Pardonnant  vn  outrage  on  en  excite  deux. 

La  Royne. 
La  douceur  eft  toufîours  l'ornement  d'vn  monarque. 

Nabuehodonofor. 
»La  vengence  toufiours  vn  braue  cœur  remarque. 

La  Royne. 
»Rien  ne  le  fouille  tant  qu'vn  fait  de  cruauté. 
Nabuehodonofor. 
910  »Qui  n'eft  cruel  n'eft  pas  digne  de  royauté. 

La  Royne. 
»Des  peuples  vos  fuiets  l'aduis  eft  au  contraire. 

Nabuchodonofor. 
»Ce  que  le  prince  approuue  à  son  peuple  doit  plaire. 
[274^]  La  Royne. 

»Le  vice,  oii  qu'il  puifle  eftre,  eft  toufiours  odieux. 

Nabuchodonofor. 
»La  haine  des  fuiets  nous  rend  plus  glorieux. 
La  Royne. 
915  »  Quelle  gloire  de  n' eftre  honoré  que  par  feinte? 
Nabuehodonofor. 
»Mais  c'eft  vne  grandeur  de  l' eftre  par  contreinte. 
»La  louange  et  l'amour  font  communs  à  chacun, 
»Mais  de  contraindre  vn  peuple  à  tous  n'eft  pas  commun, 
»B  n'appartient  qu'aux  grans.    Les  Rois  font  craints  de  force 
920  »Et  les  petits  aimez  par  vne  douce  amorce. 

La  Royne. 
Vous  le  ferez  comme  eux  n'aimant  que  la  vertu. 

Nabuehodonofor. 
Cela  fentiroit  trop  fon  courage  abatu. 
»Celuy  ne  règne  pas  qui  fon  vouloir  limite: 
j>Aux  Rois  qui  peuuent  tout,  toute  chofe  eft  licite. 

La  Royne. 
«25  »Vn  Prince  qui  peut  tout  ne  doit  pas  tout  vouloir. 

Nabuehodonofor. 
La  volonté  d'vn  Prince  eft  conforme  au  pouuoir. 
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La  Royne. 
Conformez-vous  à  Dieu,  dont  la  force  eft  fupréme. 

Nabuchod  onofor. 
Dieu  fait  ce  qu'il  luy  plaift,  et  moy  ie  fay  de  mefme. 

La  Royne. 
Hà,  Monfieur,  ie  vous  prie  ayez  propos  plus  fains. 
sDieu  rabaifle  le  cœur  des  Monarques  hautains  930 

»Qui  s'égalent  à  luy,  et  qui  n'ont  cognoiffance 
»Que  tout  humain  pouuoir  prouient  de  fa  puiflance. 
Vous  voyez  par  ce  Roy  (dont  les  anceftres  ont 
Porté  fi  longuement  le  diadème  au  front, 
Et  ores  voftre  efclaue,  accablé  de  miferes)  935 

Combien  les  Royautez  font  chofes  paflageres. 
Maintenant  nous  marchons  fur  tous  Rois  trionfans, 
Mais  las!  nous  ne  fçauons  quels  feront  nos  enfans. 
Que  dis-ie  nos  enfans?  quels  nous  ferons  nous  mefmes, 
Si  nous  aurons  toufiours  au  chef  ces  diadèmes.  940 

»Plus  le  fort  nous  careffe  et  plus  craindre  il  nous  fèiut. 
»Car  plus  il  nous  eleue  et  plus  cherrons  de  haut. 

Nabuchodonoror. 
le  n'en  ay  point  de  crainte. 

La  Royne. 

Et  c'eft  ce  qui  m'en  donne. 
[275]   »La  desfiante  peur  afleure  vne  couronne, 
»Elle  fait  la  prudence,  et  rarement  s' eft  veu  945 

»Qu'vn  homme  foit  tombé  fous  le  malheur  preueu. 

Nabuchodonofor. 
LaiiTons-là  ce  difcours,  il  eft  plein  de  triftefle. 

La  Royne. 
Laiflbns-le,  mais  aufii  laiffez  toute  rudeffe, 
le  vous  pri  pardonner  à  ce  peuple  captif, 
Ne  vous  fouillez  au  fang  de  fon  Prince  chetif.  «50 

Nabuchodonofor. 
Ceft  vn  peuple  méchant  qui  toufiours  fe  rebelle: 
L'autre  eft  vn  Roy  pariure,  vn  traifltre,  vn  infidelle. 

La  Royne. 
Encore  qu'il  foit  tel,  fi  ne  deuez-vous  pas 
Le  meurtrir  de  froid  fang,  c'eft  trop  que  du  trefpas. 
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Nabuchodon  of or . 
955  Bien  que  i'eulTe  à  bon  droit  de  l'égorger^enuie, 
Pour  vous  gratifier  ie  luy  donne  la  vie: 
Non  qu'il  ne  foit  puny:  car  un  fi  grand  forfait 
Ne  doit  couler  fans  peine  à  celuy  qui  l'a  fait. 
le  veux  voir  fon  maintien  et  fes  raifons  entendre. 
960  Sus,  amenez-le  moy. 

La  Royne. 
le  ne  veux  pas  l'attendre, 
l'aurois  trop  de  pitié  de  voir  ce  panure  Roy 
Par  defaftre  réduit  en  fi  grand  defarroy. 

Nabuehodonofor. 
Hà  ie  iure  le  ciel  que  voftre  felonnie 
Sera  plus  griefuement  que  de  la  mort  punie. 

965  Vous  viurez  vous  viurez,  mais  fera  tellement 
Que  vos  iours  rouleront  en  continu  tourment. 
Vous  requerrez  la  mort  de  borner  vos  tortures. 
Voyant  deuant  vos  yeux  meurtrir  vos  créatures, 
Efgorger  vos  amis,  les  Preftres  de  la  loy, 

970  Qui  mutins  vous  ont  fait  eleuer  contre  moy. 

Mais  qu'eft-ce  que  i'entens?  qui  font  ces  voix  plaintiues? 
D'où  part  cefte  triftefle?  hà  font  ces  tourbes  luifues. 
Elles  viennent  vers  moy,  c'eft  en  vain:  par  leurs  cris 
Les  malheurs  qu'elles  ont  ne  feront  defaigris. 

[275^  AMITAL.  LES  ROYNES.  NABVCHODONOSOR. 

Amital. 

975    A  Lions,  dolent  troupeau,  poBible  nos  prières 
-"-Et  les  cris  redoublez   de  tant  de  prifonnieres 
Attendriront  fon  cœur:  il  n'eft  pas  vn  rocher, 
Il  n'eft  pas  vn  Dragon  qui  fe  paifle  de  chair. 
Approchez  donc  mes  Brus,  lafchez  la  bonde  aux  larmes, 

980  Soupirez,  fanglotez,  defployez  toutes  armes. 
Guerroyez  vos  cheueux,  n'efpargnez  voftre  teint. 
Que  voftre  fein  d'albaftre  en  voftre  fang  foit  teint. 
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Les  Roynes. 
D'ennuis  et  de  langueurs  nos  larmes  font  nourries, 
Sans  cela  dés  long  temps  elles  fuflent  taries: 
Mais  la  fource  en  eft  viue,  et  ne  faut  débonder  985 

Leurs  canaus,  pour  les  faire  en  larmes  abonder. 

A  mitai. 
le  le  voy:  las,  mon  Dieu,  vien  et  nous  fauorife, 
Infpire  nous,  mon  Dieu,  conduy  noftre  entrepriie. 

0  qui,  domteur  du  monde,  auez  fous  voftre  loj 
Ce  terrefb-e  Vniuers,  grand  monarque,  grand  Roy,  990 

Chéri  de  l'Etemel,  qui  de  voftre  exex-cite 
Et  de  tous  vos  delTeins  eft  la  feure  conduite. 
Comme  vous  l'imitez  en  courage  indomté 
Et  en  toute  puiiTance,  imitez  fa  bonté. 

»Toufiours  il  ne  foudroyé,  et  toufiours  en  menace  995 

»Pour  nos  impietez  il  ne  ride  fa  &ce: 
»Souuent  il  fe  tempère,  et  rompant  fon  courroux 
»  Apres  la  repentence  il  fe  monftre  plus  doux. 
Helas  foyez-nous  tel,  monlîtrez-vous  débonnaire 
Enuers  nous  crimineux,  Dieu  foit  voftre  exemplaire.  looo 

Pardonnez  nos  forfaits:  humbles  à  deux  genoux 
[276]  Nous  demandons  pardon,  helas  pardonnez-nous! 

Nabuehodonofor. 
Quel  pardon  voulez- vous? 

Amital. 
Deliurez  Sedecie. 

Nabuchodo  nofor. 
Ce  méchant,  de  qui  l'ame  eft  au  mal  endurcie! 

Amital. 
H  eft  aflez  puny  de  fes  crimes  paflez.  1005 

Nabuehodonofor. 
Sa  faute  ne  fçauroit  eftre  punie  auez. 

Amital. 
»Vn  grand  crime  demande  vne  clémence  grande. 

Nabuchodonoror. 
»Vn  grand  crime  toufiours  vn  grand  tonnent  demande. 
Leuez-vous,  ie  ne  veux  que  vous  foyez  ainfi. 
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Amital. 

1010  Nous  fommes  comme  il  faut  pour  demander  merci. 
»Ne  nous  refufez  point:  fil  n'eftoit  point  d'offenfe, 
»Vn  Roy  n'auroit  moyen  de  monftrer  fa  clémence. 
»Sire,  il  eft  tout  certain,  le  crime  d'vn  fuget 
»Sert  aux  bontez  d'vn  Roy  d'honorable  fuget:  1 

1015  »Et  plus  ce  crime  eft  grand  que  veinqueur  il  pardonne,    " 
»Et  plus  en  pardonnant  de  louange  il  fe  donne. 
»C'eft  plus  de  fe  domter,  domter  fes  paftions, 
»Que  commander  Monarque  à  mille  nations. 
Vous  auez  fubiugué  maintes  belles  prouinces, 

1020  Vous  auez  combatu  les  plus  belliqueux  Princes, 
Et  les  plus  redoutez,  mais  vous  l'eftiez  plus  qu'eux. 
Tous  enfemble  n'eftoyent  tant  que  vous  belliqueux: 
Mais  en  vous  furmontant,  qui  eftes  indomtable, 
Vous  acquerrez  victoire  à  iamais  mémorable. 

1025  Vous  aurez  double  honneur  de  nous  auoir  desfaits, 
Et  d'auoir,  comme  Dieu,  pardonné  nos  mesfaits. 

Nabucho  donof or . 
»Le  naturel  des  Dieux  eft  de  punir  le  vice. 

Amital. 
»Dieu  préfère  toufiours  la  clémence  à  iuftice, 
»Et  ne  reboutte  point  de  fa  grâce  celuy, 

1030  »  Quelque  pecheui*  qu'il  foit,  qui  fe  retourne  à  luy. 
Soyez  tel,  foyez  Sire,  vn  fauueur  de  coupables, 
lettez  fur  nous  vn  rais  de  vos  yeux  pitoyables. 
[276^]  La  douceur  en  vn  Prince  eft  vn  celefte  don. 
Helas  pardonnez-nous,  et  faites  nous  pardon. 
Natouchodonofor. 

1036  Vous  ne  parliez  ainfi,  quand  en  fiere  arrogance 
Vos  enfans  rebellez  defpitoyent  ma  puiflance. 
Amorcez  du  fecours  dont  l'Egypte  a  manqué: 
Car  alors  fans  raifon  vous  m' auez  attaqué. 

Amital. 
Las!  qu'y  eulié-ie  fait?  ie  ne  m'en  fuis  pas  teuë, 
1040  le  prédis  ces  malheurs,  mais  ie  ne  ftis  point  creuë, 
Ny  leremie  aufôi,  leremie  à  qui  Dieii 
Faifoit  voir  les  deftins  du  pauure  peuple  Hebrieu. 
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le  prédis  ie  prédis  auecques  maintes  larmes 

Le  mal  qui  nous  viendroit  de  prouoquer  vos  armes. 

Mais  la  ieuneffe  ardante  et  prompte  aux  changemens,         1045 

TouGours  mift  fous  le  pié  nos  amonneftemens  : 

Si  que  mon  fils  poufié  de  leurs  voix  indifcrettes, 

Et  des  prédictions  de  quelques  faux  Prophètes, 

A  fon  dam  et  au  noftre  et  de  noftre  Cité 

S'allia  de  Nechon,  dont  fuftes  irrité,  1050 

Nabuehodonofor. 
Eus-ie  tort  de  pourfuiure  vn  rompeur  d'alliance, 
Et  qui  print  contre  moy  d'Egypte  l'accointance? 

Amital. 
Non,  vous  n'euftes  pas  tort,  et  non  non,  ce  fut  nous, 
Nous  mefmes  de  nos  maux  fommes  caufe,  et  non  vous. 

Nabuehodonofor. 
Qui  a  fait  le  dommage  en  doit  porter  la  peine.  1055 

Amital. 
Ne  l'auons-nous  portée?  hà  qu'elle  eft  inhumaine! 
Hà  qu'elle  eft  angoiffeufe! 

Nabuehodonofor. 

Et  qu'auez-vous  foufFert? 
Amital. 
Las!  n'eft-ce  rien  foufirir  quand  vn  Royaume  on  perd? 
Sire,  Dieu  vous  en  garde.     Il  n'eft  rien  plus  eftrange 
»Que  faire  d'vn  Koyaume  à  des  prifons  efchange.  106O 

Quels  fupplices  plus  grands  peuuent  eftre  foufiferts 
Par  vn  Prince,  que  d' eftre  inceflamment  aux  fers? 
Voir  fes  enfans  captifs,   fes  femmes  en  feruage, 
[277]  Son  peuple  mis  à  mort,  et  fa  ville  au  pillage? 
Soit  de  tant  de  malheurs  voftre  cœur  fatisfait.  1065 

Nab  u  cho  donof or. 
Ce  n'eft  encore  rien  au  prix  de  fon  forfait. 

Amital. 
Hé  que  voulez- vous  plus?  eftes  vous  implacable? 
Eftes  vous  vn  Tyran,  vn  Prince  inexorable? 
Vn  homme  fans  pitié?  donnez- vous  pour  repas 
A  voftre  ame,  à  vos  yeux,  des  Princes  le  trefpas?  i070 
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Voulez-vous  qu'à  iamais  la  belle  renommée 
De  vos  victoires  foit  de  meurtres  diffamée? 
La  voulez- vous  fouiller?  la  voulez-vous  ternir? 
Vous  rendre  abominable  aux  races  à  venir? 

1075  Hà  ne  le  faites  pas,  ne  le  faites  pas,  Sire, 
Ne  contaminez  point  de  meurtres  voffcre  empire, 
Efpargnez  noftre  fang,  vous  aurez  des  remors 
Si  vous  nous  maffacrez,  pires  que  mille  morts. 

Nabuchodonofor. 
le  pardonne  à  voftre  âge, 

Amital. 

Helas  !  ie  vous  rens  grâce, 

1080  le  ne  demande  point  que  pardon  on  me  face, 
Faites  moy  démembrer,  faites  moy  torturer. 
Faites  à  ce  vieil  corps  tout  fupplice  endurer: 
Soulez  vous  en  ma  peine,  et  que  ie  fatisface 
Seule  pour  Sedecie,  et  pour  toute  fa  race. 

108511  ne  peut  receuoir  effort  plus  violant 

Que  voir  deuant  fes  yeux  fa  mère  bourrelant. 
Là  donc  martyrez  moy,  verfez  fur  moy  voftre  ire. 
Le  tourment  que  i'auray  fera  double  martyre, 
Torturant  mère  et  fils  par  ma  feule  douleur: 

1090 Sçauriez-vous  inuenter  vn  outrage  meilleur? 

Nabuchodonofor. 

le  ne  veux  l'innocent  fouffirir  pour  le  coupable. 

Araital. 
Innocente  ie  fuis,  partant  non  puniffable. 

Nabuchodoncfor. 
le  ne  veux  pas  aufii  qu'aucun  mal  vous  fouffrez. 

Amital. 
Il  faut  donc  que  mon  fils  ores  vous  deliurez: 
1095  [277^  Il  ne  peut  rien  foufirir  que  ie  ne  le  reffente, 
A  fon  bien  et  fon  mal  ie  fuis  participante. 
Si  doncques  il  vous  plaift  m' exempter  de  tout  mal. 
Faites,  las  !  que  ce  bien  à  nous  deux  foit  égal. 

Nabuchodonofor. 
Vous  eftes  fans  délit,  mais  il  n'eft  pas  de  mefmes. 
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Amital. 
Puniffez  donc  fon  crime  en  moy  qui  fuis  luy-mefmes:        iioo 
Soit  voftre  cœur  vengé  par  mon  fanglant  trefpas, 
Que  ma  mort  vous  fuffife  et  qu'il  ne  meure  pas. 
Auiîi  bien  fuis-ie  aflez  puniflable,   eftant  celle 
Qui  au  monde  ay  produit  ce  Eoy  voftre  rebelle. 
Hé!  n'eft-ce  pas  allez?  ie  fuis  caufe  de  tout,  1105 

Sans  moy  noftre  Cité  full  encore  debout, 
Le  facré  Temple  en  gloire:  et  fans  moy  le  colère 
Ne  vous  forceroit  d'eftre  enuers  nous  fanguinaire, 
Qui  nous  eftiez  ami,  nous  cherilTant  fur  tous. 

Nabuchodonofor. 
l'ay  toufiours  bien  aimé  lofie  voftre  efpoux.  iiio 

Amital. 
Helas!  aimez-le  encore  après  la  fepulture, 
Conferuez  cet  amour  en  fa  progéniture: 
Souuenez-vous  de  luy,  c'eftoit  vn  prince  bon, 
Qui  toufiours  honoroit  les  Rois  de  Babylon. 
Qu'il  vous  eftoit  deuôt!  fa  propre  feigneurie  1115 

Ne  luy  eftoit  de  rien  au  prix  de  l'Aflyrie. 
Il  me  difoit  fouuent  ne  rien  tant  defirer 
Que  de  voir  voftre  empire  en  tout  bien  profperer 
Et  s'accroiftre  en  pouuoir:  le  foing  de  voftre  gloire 
A  pofledé  fon  cœur  iufqu'en  la  tombe  noire.  1120 

Nabuchodonoror. 
Qui  a  fon  fils  émeu  de  s'armer  contre  moy? 

Amital. 
le  ne  fçay  qui  l'a  meu  de  vous  faulfer  la  foy. 
Mais  pourtant,  ie  vous  pri  ne  vous  y  vouloir  prendre, 
Ains  pluftoft  deflur  luy  voftre  douceur  eftendre. 
Que  la  bonté  du  père  eflace  en  voftre  cœur  1125 

[278]  Et  de  l'enfant  la  coulpe,  et  de  vous  la  rancœur. 
Il  a  bien  mérité  que  Ion  le  reconnoifle. 
Que  fon  loyal  feruice  en  fon  fils  apparoiffe: 
Helas  monftrez-le  donc,  vous  fçauez  qu'il  eft  mort 
En  combatant  pour  vous  fur  l'Arabique  bord,  1130 

Lors  que  le  Roy  d'Egypte  attrainant  fon  armée, 
lufqu'à  l'Euirate  entra  par  la  terre  Idumee. 
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0  Prince  généreux!  ô  cœur  vrayment  Royal! 
Qui  fus  à  ton  ami  fi  conftamment  loyal, 

1135  Maintenant  que  tu  vis  fur  les  voûtes  celeftes, 
Regarde  de  luda  les  miferables  reftes: 
Et  fi  tu  as  encor  des  tiens  quelque  fouci, 
Si  tes  yeux  immortels  pénètrent  iufqu'ici, 
Mon  efpoux,  mon  feigneur,  aide-nous  à  cette  heure, 

ii4oABifte  Sedecie,   et  fay  tant  qu'il  ne  meure. 
Supplie  à  l'Eternel,  qui  les  courages  meut 
Des  grands  Rois  de  la  terre  à  faire  ce  qu'il  veut, 
Qu'ores  à  la  douceur  ce  monarque  il  infpire, 
Si  que  de  noftre  fang  fon  poignard  il  retire. 

Nabuchodonofor. 
1145  le  fçay  bien  que  lofie  en  ma  querelle  eft  mort, 
Mais  cela  ne  fait  pas  que  voftre  fils  n'ait  tort. 

Amital. 

H  a  tort  voirement,  perfonne  ne  le  nie, 

le  ne  l'excufe  point,  fa  faute  eft  infinie: 

Mais  faites,  ie  vous  pry,  que  voftre  humanité 
1150  Le  foit  encores  plus,  ait  plus  d'infinité. 

Reguerdonnez  en  luy  le  trefpas  de  fon  père, 

Et  la  captiuité  de  loachas   fon  frère. 

Que  diroit-on  de  vous,  fi  des  Rois  vos  amis 

Les  enfans,  pour  loyer,  à  la  mort  eftoyent  mis? 
1155  Qui  voudroit  plus  vous  fuiure,    et  aux  combats  dépendre, 

Comme  fift  mon  efpoux,  fa  vie  à  vous  défendre? 

[278^]  Las  !  par  vous  ie  fuis  veufue,  et  par  vous  à  Meraphis 

Pleure  deflbus  les  fers  mon  miferable  fils. 

Héritier  de  fon  père  au  royal  diadème, 
1160  Et  encore  héritier  en  vn  defaftre  mefme. 

Ne  vous  en  chaut-il  point?  n'auez-vous  point  au  cœur 

Quelque  epoinçonnement  de  ma  iufte  langueur? 
Nabuchodonofor. 

Quand  reflemblant  lofie  vn  prince  ludaïque 

N'a  prins  pour  m'aflaillir  le  parti  Memphitique, 
1165  le  l'ay  gratifié  l'aftiftant  au  befoing. 

Et  les  bornes  iettant  de  fes  terres  plus  loing: 
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Mais  fi  quelqu'vn  fe  ligue  auec  mes  aduerfaires, 

Qu'il  ne  face  bouclier  des  vertus  de  fes  pères, 

le  ne  les  poife  point,  pour  n'eftre  libéral 

A  ceux  qui  fans  raifon  me  pourcliaflent  du  mal.  ino 

Amital. 
Hé  qu'ay-ie  fait  pauurette?  en  quoy  pouuez-voiis  dire 
Que  i'aye  oncque  entrepris  d'efperonner  voftre  ire? 
A-ce  efté  quand  lofie  armé  vous  fecourut? 
Qu'il  combatit  pour  vous?  que  pour  vous  il  mourut? 
A-ce  efté  quand  mon  fils  lié  comme  vn  forçaire  1175 

Fut  efclaue  pour  vous,  fa  ville  tributaire? 
Las!  toufiours  le  malbeur  nous  tombe  fur  les  bras. 
Et  vous  eftant  amis  et  ne  vous  l'eftant  pas. 

Nabuchodonofor. 
le  ne  me  plains  de  vous,  n'en  ayez  peine  aucune, 
Au  contraire,  Amital,  ie  plains  voftre  infortune  iiso 

De  voir  vos  ans  chenus  retomber  de  rechef 
En  vn  fécond  efelandre,  en  vn  fécond  méchef. 

Amital. 
Et  qui  peut  mieux  que  vous  ferener  ma  triftelTe? 
Qui  peut  donner  repos  à  ma  foible  vieillefle? 
Nul  certes:  c'eft  de  vous.  Sire,  c'eft  de  vous  feul,  1185 

Que  nous  deuons  attendre  ou  la  ioye,  ou  le  deul: 
Faites  cefTer  mes  pleurs,  et  qu'auant  que  ie  meure, 
[279]   I'aye  par  voftre  grâce  encor  quelque  bonne  heure, 
Reuoyant  mon  cher  fils  non  en  fa  dignité. 
Mais  viuant  feulement  hors  de  captiuité.  1190 

Nabuchodonofor. 
Bien  que  fa  forfaiture  ait  la  mort  defleruie, 
Pour  le  refpect  de  vous  ie  luy  laifle  la  vie. 

Amital. 
Que  les  fers  il  ne  porte,  afiranchi  déformais. 

Nabuchodonofor. 
Deuant  qu'il  foit  vne  heure  il  n'en  verra  iamaîs. 

Amital. 
0  fupreme  bonté!  que  vos  genoux  i'embrafle,  1195 

le  ne  mérite  pas  receuoir  telle  grâce. 
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Vous  redonnez  la  vie  à  mon  corps  qui  mouroit, 
Vous  comblez  de  liefle  vn  cœur  qui  foufpiroit. 

Les  Roynes. 
Prenez  de  ces  enfans  quelque  folicitude. 
Nabueho  donof or . 

I20ole  les  afiranchiray  du  ioug  de  feruitude, 

Et  de  tous  les  malheurs  qui  chetiuent  vn  Roy 
Sous  la  main  de  celuy  qui  luy  donne  la  loy. 

Amital. 
H  eft  temps,  Ifraël,  de  rendre  à  Dieu  louange, 
Qui  a  foing  de  fon  peuple  en  vne  terre  eftrange. 

1205  Sus  touchons  le  tabour,  fus  la  flûte  entonnons, 
Prenons  harpe  et  guiterre,   et  toutes  en  fonnons. 
Le  Seigneur,  l'Etemel,  le  feul  Dieu  de  nos  pères 
S' eft  louuenu  de  nous  au  fort  de  nos  miferes: 
n  a  des  ennemis  détrempé  la  rigueur, 

1210  Du  Roy  en  fa  colère  il  a  touché  le  cœur. 

Que  tout  lacob  l'entende,  et  que  luda  s'accorde 
A  le  regracier  de  fa  mifericorde. 

Chœur. 

/^Omme  veut-on  que  maintenant 
^     Si  defolees 
1215  Nous  allions  la  flûte  entonnant 

Dans  ces  vilees? 
Que  le  luth  touché  de  nos  dois 
[279^]  Et  la  Cithare 
Facent  refonner  de  leur  voix 
1220  Vn  ciel  barbare? 

Que  la  harpe,  de  qui  le  fon 
Touiiours  lamente, 
Aflemble  auec  noftre  chanfon 
Sa  voix  dolente? 
1225  Trop  nous  donnent  d'affliction 

Nos  maux  publiques, 
Pour  vous  reciter  de  Sion 
Les  faints  cantiques. 
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Helas!  tout  foupire  entre  nous, 

Tout  y  larmoyé:  1230 

Comment  donc  en  attendez-vous 

Vn  chant  de  ioye? 
Noftre  ame  n'a  plus  de  chanter 

Enuie  aucune, 

Mais  bien  de  plaindre  et  lamenter  1230 

Noflxe  infortune. 
»Celuy  doit  qui  eft  en  bon-heur 

»  Chanter  et  rire, 

»Mais  il  faut  qu'vn  homme  en  malheur 

»ïoufiours  foupire.  1240 

Aufii  tandis  que  nous  aurons 

Cette  detrefle, 

lour  et  nuit  nous  lamenterons, 

Pleurans  fans  celle: 
Et  remplirons  l'air  de  foupirs,  1245 

Sortans  à  peine. 

Qui  renforceront  des  Zéphyrs 

La  foible  haleine. 
[280]  [He]las!  il  n'y  a  que  la  mort, 

Que  la  mort  dure,  1250 

Qui  mette  fin  au  deconfort 

Qui  nous  torture. 
Que  fi  fon  iauelot  mortel 

Ne  nous  deliure, 

Au  dueil  d'vn  tourment  étemel  1255 

Nous  faudra  viure. 
Car  helas  qui  fe  contiendra 

De  faire  plainte. 

Lors  que  de  toy  nous  fouuiendra 

Montagne  fainte!  1260 

Or  tandis  qu'en  fon  corps  fera 

Noftre  ame  enclofe, 

Kraël  iamais  n'oublira 

Si  chère  chofe. 
Nos  enfans  nous  foyent  déformais  i265 

En  oubliance, 
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Si  de  toy  nous  perdons  iamais 

La  fouuenance. 
Noftre  langue  tienne  au  gofier, 
1270  Et  noftre  dextre 

Pour  les  inftrumens  manier 

Ne  foit  adextre. 
Que  toufîours  noftre  nation 

Serue  captiue, 
1275  Si  iamais  i' oublie  Sion 

Tant  que  ie  viue. 


ACTE  IIII. 

SEDECIE.    SARREE.    NABVCHODONOSOR. 

'[280"^]  Sedeeie. 

"DEuples  qui  mefprifez  le  courroux  du  gr«hd  Dieu, 
-■-  Comme  afîis  inutile  en  vn  celefte  lieu 
Sans  cure  des  humains,  ny  des  chofes  humaines, 

1280  Et  qui  prenez  fes  loix  pour  ordonnances  vaines, 
Helas  corrigez-vous,  delaiffez  voftre  erreur. 
Que  l'exemple  de  nous  vous  apporte  terreur. 
Voyez  comme  enchaifnez  en  des  prifons  obfcures. 
Nous  foufifrons  iour  et  nuit  de  cruelles  tortures, 

1285  Comme  on  nous  tient  en  ferre  eftroittement  liez,    • 
Le  col  en  vne  chaifne,  et  les  bras  et  les  pieds. 

C'eft  pour  auoir  péché  deuant  ta  fainte  face, 
0  père,  et  n' auoir  craint  le  fon  de  ta  menace: 
Te  reputant  femblable  à  ces  Dieux  que  Ion  fond, 

1290  Ou  qu'en  pierre  et  en  bois  les  ftatuaires  font, 
Qui  n'ont  ame  ny  force,  abominable  ouurage, 
Aux  hommes  abeftis  qui  leur  vont  faire  hommage, 
l'ay  failli,  i'ay  péché,  i'ay  fuiui  les  fentiers 
Des  Rois,  qui  reprouuez  m'ont  efté  deuanciers: 

1295  Mais  ie  l'apprens  trop  tard,  la  faifon  eft  paffee, 
I'ay  par  trop  deflus  moy  de  Dieu  l'ire  amaffee. 
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le  chemine  à  la  mort,  ia  mon  fupplice  eft  preft, 

On  me  va  prononcer  mon  rigoureux  arreft. 

0  l'incrédulité  de  mon  ame  obftinee! 

0  piteux  infortune!  ô  dure  deftinee!  1300 

Sarree. 
Noble  fang  de  Dauid  tous  nos  regrets  font  vains, 
Noftre  mal  ne  decroift  pour  nous  en  eftre  plains. 
»0ù  le  remède  faut,  rien  ne  fert  de  fe  plaindre: 
»I1  n'y  pend  que  la  mort,  eft-elle  tant  à  craindre? 

Sedecie. 
le  n'en  ay  point  de  peur,  ie  délire  mourir,  1305 

le  ne  puis  déformais  qu'à  fon  dard  recourir: 
[281]  C'eft  mon  port  de  falut,  par  qui  fera  ma  vie 
De  tant  d'aduerfîtez  pour  iamais  affranchie. 
»  C'eft  vergongne  à  vn  Roy  de  furuiure  vaincu: 
»Vn  bon  cœur  n'euft  iamais  fon  malheur  furuefcu.  i3io 

Sarree. 
Et  qu'eulîiez-vous  peu  faire? 

Sedecie. 

Vn  acte  magnanime, 
Qui  malgré  le  deftin  m'euft  acquis  de  l'eftime. 
le  fufle  mort  en  Roy  fièrement  combatant. 
Maint  barbare  aduerfaire  à  mes  pieds  abbatant. 

Sarree. 
»Dieu  conduit  toute  chofe,  et  du  ciel  il  commande,  1315 

»Nous  n'auons  f-ien  mortels  qui  de  luy  ne  dépende. 
»Ces  royales  grandeurs  dont  on  fait  tant  d'eftat 
»Luy  font  comme  vn  rofeau,  de  qui  le  vent  s'esbat. 

Sedecie. 
»Que  nous  femmes  trompez,  liumaines  créatures, 
»Qui  flottons  par  ce  monde  auec  tant  d'auentures,  1320 

»Que  nous  femmes  trompez,  cherchant  la  fermeté 
»En  vn  frefle  bonheur  plein  de  légèreté! 

Sarree. 

»Et  n'eft-ce  pas  grand  cas,  n'eft-ce  pas  chofe  eftrange, 
»Qu'vne  profperité  fi  promptement  fe  change? 
»Helas!  vous  le  voyez;  nous  le  voyons  tous  deux,  1325 

î>Et  que  tout  noftre  bien  eft  vn  bien  hazardeux. 
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Sedecie. 
Nous  auons  delaifié  de  Dieu  la  fainte  voye, 
C'eft  pourquoy  des  Gentils  nous  fommes  faits  la  proye, 
Que  lacob  eft  efclaue,  et  que  l'aime  Sion 
1330  Pour  iamais  eft  tombée  en  defolation. 

Sarree. 
Au  moins,  Seigneur,  pardonne  à  cette  multitude, 
A  ce  peuple  ignorant,  ne  luy  fois  point  fi  rude: 
Il  ne  fçait  ce  qu'il  fait,  le  péché  vient  de  nous, 
Pardonne  leur,  pardonne,  et  nous  puni  pour  tous. 
Sedecie. 
1335  Adouci  toy.  Seigneur,  ne  me  fois  trop  feuere, 
N'afflige  les  enfans  pour  le  péché  du  père, 
Preferue-les  de  mal,  que  leur  pofterité 
[281^]  Puifle  vn  iour  rebaftir  noftre  fainte  Cité. 

Sarree. 
Or  fus  allons  mourir,  que  ce  prince  infidelle 
i34oEftanche  en  nous  la  foif  de  fon  ame  cruelle: 

le  mourrois  moins  dolent,  fi  c'eftoit  pour  l'honneur 
Et  non  pour  le  mefpris  de  Dieu  noftre  feigneur. 

Sedecie. 
Las!  c'eft  pour  nos  mesfaits  et  non  pas  pour  fa  gloire, 
le  n'ay  oncques  voulu  à  fes  Prophètes  croire, 
1345  Qui  m'ont  par  tant  de  fois  ces  efclandres  prédit, 
Ains  ie  me  fuis  mocqué  de  tout  ce  qu'ils  m'ont  dit. 
Voyez  comme  il  m'en  prend,   peuple,  ô  peuple,  qui  eftes 
Comme  moy  incrédule  à  la  voix  des  Prophètes: 
Patronnez-vous  à  moy,  de  peur  que  fur  vos  chefs 
1350  Tombent  à  l'aduenir  de  femblables  mechefs. 

Sarree. 
Mais  voici  le  Tyran!  ô  Dieu  le  fang  me  glace 
De  voir  fon  fier  regard  et  fa  tetrique  face. 

Sedecie. 
Père,  puis  qu'il  te  plaift  faire  le  chaftiment 
De  nos  impietez  par  iufte  iugement, 
1855  Et  que  ta  volonté  maintenant  ne  s'accorde 
De  nous  faire  iouir  de  ta  mifericorde, 
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F&j  nous  cette  faneur  de  loger  nos  efpris 

Auec  nos  pères  faints  au  celefte  pourpris: 

Expiant  nos  forfaits  par  vne  mort  feuere 

Que  nous  fera  fouffirir  ce  Prince  fanguinaire.  iseo 

NABVCHODONOSOR.    SEDECIE.    SARREE. 

Nabuehodonofor. 

QVe  ie  fulTe  en  mon  cœur  fi  lâche  et  fi  reÉnis, 
Si  foible  de  courage  enuers  mes  ennemis, 
Demeurant  fans  vengence,  et  trahiflant  la  gloire 
[282]  Et  le  fruit  doucereux  d'vne  telle  victoire? 
Ds  mourront,  ils  mourront,  et  s'il  en  refte  aucun  i365 

Que  ie  vueille  exempter  du  fupplice  commun, 
Ce  fera  pour  fon  mal:  ie  ne  laiflèray  viure  i 

Que  ceux  que  ie  voudray  plus  aigrement  pourfuiure  : 
A  fin  qu'ils  meurent  vifs,  et  qu'ils  viuent  mourans,  ^ 
Vne  prefente  mort  tous  les  iours  endurans.  1370 

Mais  ne  les  voy-ie  pas?  les  voila  mes  rebelles. 
Mes  traiftres,  mes  mutins,  mes  fuiets  infidelles: 
Amenez,  attrainez:  Hà  ruftres  ie  vous  tiens, 
Vous  eftes  à  la  fin  tombez  en  mes  liens. 

Toy,  méchant  defloyal,  le  pire  de  la  terre,  1375 

Tu  as  induit  ton  peuple  à  me  faire  la  guerre 
Apres  t'auoir  fait  Roy,  t'auoir  au  throne  mis 
De  ton  père,  et  pour  toy  les  iuftes  Rois  démis? 
Homme  ingrat  et  pariure,  abominable  Prince, 
Tu  as  donc  pour  loyer  reuolté  ma  prouince?  ISSO 

Eft-ce  ainfi,  malheureux,  que  tu  me  reconnois? 
Eft-ce  ainfi  que  tu  rens  le  bien  que  tu  reçois? 
Qui  t'a  mis  en  l'efprit  de  faulfer  ta  parole? 
N'en  faire  non  plus  cas  que  de  chofe  friuole? 
De  pariurer  ta  foy?  feroit-ce  point  ton  Dieu,  1885 

Ton  Dieu,  qui  n'a  crédit  qu'entre  le  peuple  Hebrieu? 
N' eft-ce  point  ce  Pontife,  et  ces  braues  Prophètes, 
Les  chofes  predifans  après  qu'elles  font  faites? 

Saramlniig  franzôs.  Nendmcke.    5.  10 
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Refpoiîs  traiftre,  refpons,  où  t'es-tu  confié 

1390 De  guerroyer  celuy  qui  t'a  gratifié? 

Sedecie. 
Le  Dieu  que  nous  feruons  eft  le  feul  Dieu  du  monde, 
»Qui  de  rien  a  bafti  le  ciel,  la  terre  et  l'onde: 
»C'eft  luy;  feul  qui  commande  à  la  guerre,  aux  affaus: 
»J1  n'y  a  Dieu  que  luy,  tous  les  autres  font  faux. 

1395  [282^]   »Ii  detefte  le  vice,  et  le  punift  feuere, 
»  Quand  ').  connoift  fur  tout  que  Ion  y  perfeuere. 
»I1  ne  cç.nfeille  aucun  de  commettre  vn  mesfait, 
»Au  contraire  c'eft  luy  qui  la  vengence  en  fait. 
»Ses  Prophètes  il  a,  que  par  fois  il  enuoye 

1400  »  Pour  -adrefler  fon  peuple  alors  qu'il  fe  deuoye: 
»Par  eux  de  nos  malheurs  il  nous  fait  aduertir, 
»A  fir   qu'en  l'inuoquant  les  puiftions  diuertir. 
»Mai8  helas!  bien  fouuent  noftre  ame  eft  endurcie, 
»Ne  Làifant  conte  d'eux,  ny  de  leur  prophétie: 

1405  X  Et  ifc'eft  quand  il  nous  laifle,  et  nous  donne  en  butin 
»  Au' peuple  Alîyrien,  Arabe,  ou  Philiftin: 
»  Autrement  foyez  feur  que  toute  force  humaine, 
»Qi]and  il  nous  eft  propice,  encontre  nous  eft  vaine. 
Et  qu'encor  vos  foudars,  bien  qu'ils  foyent  indomtez, 

i4io  Ne'  nous  euffent  iamais  comme  ils  ont  furmontez, 
Sans  qu'il  a  retiré  de  nous  fa  bien-vueillance 
Poir  nous  faire  tomber  deflbus  voftre  puiflance. 
Or  vous  ay-ie  offensé,  ie  confefle  ce  poinct, 
le  vous  ay  offensé:  mais  qui  n'offenfe  point? 

1415  Ma  vie  eft  en  vos  mains,  vengez-vous  deflur  elle, 
PafTez-moy  voftre  eftoc  iufques  à  la  pommelle, 
Et  ce  peuple  fauuez,  qui  n'a  fait  autre  mal 
Sinon  de  fe  défendre  et  de  m'eftre  loyal. 

Nabuchodonofor. 
Tu  as  donc,  malheureux,  par  ton  ingratitude 
1420 Mis  le  glaiue  en  la  gorge  à  cefte  multitude: 
Quel  fupplice  eft  fortable  à  ta  méchanceté? 

Sedecie. 
»Vn  fupplice  trop  grief  reflent  fa  cruauté. 
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Nabuchodonofor. 

>  Peut-on  eftre  cruel  enuers  vn  tel  pariure? 

Sedecie. 

>  Comme  en  vne  autre  chofe  y  faut  garder  mefure. 

Nabuchodoncfor. 
Tu  en  as  bien  gardé  en  me  faulfant  la  foj.  1425 

[283]  Sedecie. 

Faisant  comme  i'ay  fait,  vous  faudriez  comme  moy. 

Nabuchodonofor. 
Ton  crime  eft  excefiif. 

Sedecie. 
Et  gardez  qu'exceliiue 
La  vengence  ne  foit  fur  vne  ame  chetiue. 

Nabuchodonofor. 
Penfes-tu  qu'on  te  traitte  autrement  qu'en  rigueur? 

Sedecie. 
Cela  dépend  de  vous,  qui  eftes  le  vainqueur.  1430 

Nabuchodonofor. 
Voire  il  dépend  de  moy,  qui  fuis  ton  aduerfaire. 

Sedecie. 
>Le  deuoir  vous  défend  de  m'efti-e  trop  feuere. 

Nabuchodonofor. 
Seuere?  et  quel  tourment  n'as-tu  point  mérité? 

Sedecie. 
Vous  pefez  mon  mérite  et  non  ma  qualité. 

Nabuchodonofor. 
Quelle?  tu  n'en  as  point. 

Sedecie. 
Non  par  mon  infortune.  1435 

Nabuchodonofor. 
Sans  que  le  t'ay  fait  Roy,  tu  n'en  aurois  aucune. 

Sedecie. 
iPeftois  auparauant  fils  et  frère  de  Roy. 

Nabuchodonofor. 
|Ie  t'ay  baillé  leur  fceptre  en  t' obligeant  à  moy. 
Sedecie. 
le  leur  eftoy-ie  pas  fuccelTeur  légitime? 
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Nabuchodonofor. 
i44oI'euire  peu  confifquer  le  royaume  pour  crime. 

Sedeeie. 
Qu'ainii  foit,  ie  fuis  Prince  iflu  de  fang  royal. 

Nabuchodonofor. 
Tu  es  Prince  voir'ment,  mais  Prince  defloyal. 

Sedeeie. 
En  qui  fçauriez-vous  mieux  monftrer  voftre  clémence? 

Urabuchodonofor. 
En  celuy  qui  n'aura  commis  ii  griefue  offenfe. 
Sedeeie. 
1445 N'aurez- vous  donque  efgard  à  ma  condition? 
Nabuchodoncfor. 
le  ne  veux  de  perfonne  auoir  acception. 

Sedeeie. 
»Ne  regardez  au  crime,  ainçois  à  voftre  gloire, 
»  Soyez  fier  en  bataille  et  doux  en  la  victoire, 
»  Voftre  honneur  eft  de  veincre  et  fçauoir  pardonner. 
Nabuchodonofor, 
1450  »Mon  honneur  eft  de  veincre  et  de  reguerdonner. 

Sedeeie. 
Quel  honneur  trouuez-vous  à  faire  vn  grand  carnage 
De  ceux  que  la  fortune  a  fauuez  de  l'orage? 
Et  qui  chargez  de  fers  et  chetifs  comme  nous, 
Implorent  voftre  grâce  embraflant  vos  genoux? 
Nabuchodonofor. 
1456 Quelle  grâce  veux-tu  qu'à  mes  haineurs  ie  face? 

Sedeeie. 
Que  voudriez  qu'on  vous  fift  eftant  en  noftre  place. 
[283  ]  Nabuchodonofor. 

Comment?  eftant  rebelle  et  traiftre  comme  toy? 
Vn  ingrat,  vn  infâme,  vn  violeur  de  foy? 
Pluftoft  mille  couteaux  plongent  en  ma  poitrine, 
i46oPluftoft  tombe  fur  moy  la  celefte  machine. 

Sedeeie. 
Sire,  confiderez  que  tout  homme  mortel 
»  Pèche  cent  fois  le  iour  encontre  l'Eternel, 
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sQui  fçait  bien  qu'en  naiflant  nature  nous  y  pouffe, 

»C'eft  pourquoy,  le  fçachant,  tant  moins  il  s'en  courrouce. 

Sire,  faites  ainfi,  vous  eftes  en  ce  lieu,  i465 

Le  temple,  la  vertu,  la  femblance  de  Dieu, 

N'exercez  deffur  nous  vn  pouuoir  tyrannique, 

Ains  fauuez  pour  le  moins  cette  tourbe  Hébraïque. 

Ainfi  le  Tout-puiffant  foit  à  voftre  fecours, 

Beniffe  voftre  race,  et  Talàifte  toufiours.  1470 

Nabuchodonofor. 
Tu  as  beau  raifonner,  ta  peine  eft  refolUe: 
Ce  n'eft  de  tes  propos  que  parolle  perdue, 
le  fuis  comme  vn  rocher  eleué  fur  la  mer, 
Que  les  flots  ny  les  vents  ne  peuuent  entamer. 
On  pourroit  efcrouler  pluftoft  la  terre  toute  1475 

Que  de  me  démouuoir  d'vne  chofe  refoute. 
Non,  vous  ferez  punis,  et  l'infidélité 
De  vos  cœurs  receura  le  guerdon  mérité. 

Sedecie. 
Sus  donc  cruel  Tyran,  affouui  ton  courage, 
Enyure  toy  de  fang,  rempli  toy  de  carnage:  1480 

Là  bourreau  ne  te  laffe,  infecte  l'air  de  corps, 
Egorge  les  enfans,  tire  le  cœur  des  morts, 
Et  le  mange  affamé,  deuelopant  ta  rage 
Pire  que  d'vn  lion  et  d'vn  tygre  fauuage. 
Tu  n'as  le  cœur  royal,  et  aufii  n'es-tu  pas  148P 

Sorti  de  noble  race,  ains  d'vn  lignage  bas, 
De  la  fange  d'vn  peuple,  et  d'vne  main  brigande 
[284]  As  couru  l'AByrie,  où  ta  fureur  commanf" 

Nabuchodonofor. 
Tu  parles  brauement,  mais  deuant  que  bor 
Peut-eftre  on  te  verra  de  langage  chang-- 

Sedecie. 
Fay  ce  que  tu  voudras,  monftre  hor 
Tout  le  fielleux  venim  de  ta  vilair 
le  ne  te  crains,  bourreau,  camaci 
le  ne  redoute  plus  ny  toy  ny  t* 

Nabuchod 
Tu  fembles  vn  mâtin,  qui  ab' 
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Sedecie. 
C'eft  toy-mefmes  mâtin,  qui  te  pais  de  charongne. 

Nabuchodonoror. 
Empoignez-le,  Soudars,  et  le  tirez  d'ici, 
le  ne  tarderay  guère  à  le  rendre  adouci. 

Sedecie. 
Cherche  nouueaux  tourmens,  et  fur  moy  les  déployé, 
îSOoConfulte  tes  bourreaux,  tout  cela  ne  m'effroye. 
Nabuchodonofor. 
Le  defefpoir  qu'il  a  le  rend  audacieux. 
Ou  bien  pour  m'emouuoir  il  fait  le  furieux: 
Mais  Ion  effort  eft  vain,  il  ne  fçauroit  tant  faire 
Qu'il  euite  fa  peine,  elle  eft  trop  exemplaire. 

Chœur. 

1505  T)Auures  filles  de  Sion 

-*-  Vos  lieffes  font  paffees, 
La  commune  affliction 
Les  a  toutes  effacées. 
Ne  luiront  plus  vos  habits 
1510  De  foye  auec  l'or  tiffue, 

La  perle  auec  le  rubis 
N'y  fera  plus  apperceue. 
La  chaifne  qui  deualoit 
Sur  vos  gorges  iuoirines, 
lamais  comme  elle  fouloit 
N'embellira  vos  poitrines. 
[284^  Vos  feins,  des  cèdres  plorans 
En  mainte  larme  tombée 
"^e  feront  plus  odorans, 
des  parfums  de  Sabee. 
vifages  déteints 
'  naturel  albâtre, 

fouci  que   leurs  teints 
inturez  de  Cinabre. 
'  vos  cheueux 
tempes  fe  loue 
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De  mille  folaftres  nœux 

N'ombragera  voftre  ioue. 
Nous  n'entendrons  plus  les  fons 

De  la  foupireufe  lyre,  1530 

Qui  s'accordoit  aux  chanfons, 

Que  l'amour  vous  faifoit  dire: 
Quand  les  cuifantes  ardeurs 

Du  iour  eftant  retirées, 

On  dançoit  fous  les  tiédeurs  1535 

Des  bruniflantes  foirees. 
Et  que  ceux-là,  dont  l'amour 

Tenoit  les  âmes  malades, 

Faifoyent  aux  Dames  la  cour 

De  mille  douces  aubades,  1540 

Contant  les  afifections 

De  leurs  amitiez  fidèles, 

Et  les  dures  paliions 

Qu'ils  foufiFroyent  pour  l'amour  d'elles. 
Las!  que  tout  eft  bien  changé,  1546 

Nous  n'auons  plus  que  triftefle, 

Tout  plaifir  s' eft  eftrangé 

[285]  De  nous,  et  toute  lieffe. 
Noftre  orgueilleufe  Cité 

Qui  les  citez  de  la  terre  1550 

Paflbit  en  félicité, 

N'eft  plus   qu'vn  monceau   de  pierre. 
Deffous  fes  murs  démolis, 

Comme  en  communs  cimeteres. 

Demeurent  enfeuelis  1555 

La  plus  grand'  part  de  nos  frères. 
Et  nous,  malheureux  butin, 

Allons  foupirer  captiues, 

Bien  loin  deffous  le  matin, 

Sur  l'Eufrate  aux  creufes  riues.  i560 

Où  confites  en  tourment, 

Toute  liberté  rauie, 

En  pleurs  et  gemiffement 

Nous  finirons  noftre  vie. 
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LE  PREVOST  DE  L'HOSTEL.    AMITAL.    LES  ROYNES. 
LE  CHŒVR. 

Le  Preuoft. 
i565lDLeuft  aux  Dieus  immortels  de  n'auoir  onque  efté, 

-■-  Pluftoft  qu'eftre  réduit  à  cefte  extrémité 

D'obéir  aux  fureurs  d'vn  tyrannique  maiftre, 

Ou  refiifant  ma  charge  en  fa  defaueur  eftre. 

»0  qu'heureux  eft  celuy  qui  vit  tranquillement 
1570  »En  fon  petit  mefnage  auec  contentement. 

Il  ne  voit  tant  d'horreurs  commettre  en  fa  prefence, 

H  ne  voit  efgorger  vne  foiblette  enfance, 

Et  les  Rois  defaftrez  en  miferables  ferfs 

Couchez  delTus  la  paille  accrauanter  de  fers. 
1675  [285^  Le  cœur  m'en  attendrift,  et  croy  qu'il  n'eft  perfonne, 

Quelque  cruel  qu'il  foit,  qui  ne  s'en  palîionne. 

Mais  mon  malheur  eft  tel,  dont  plus  ie  me  complains, 

Qu'à  ces  immanitez  me  faut  mettre  les  mains. 

H  m'a  donné  la  charge,  ô  chofe  miferable! 
1580  D'enleuer  de  ce  R07  la  race  lamentable, 

Qu'aux  yeux  du  pauure  père  il  commande  meurtrir, 

Pour  le  faire  au  tourment  de  fes  enfans  fouffi-ir. 

le  ne  fçauroy  porter  les  complaintes  ameres 

Et  les  cris  douloureux  de  leurs  chetiues  mères: 
1585  Partant  me  faut  couurir  cet  outrageux  deffein. 

Et  les  trompant  en  feindre  vn  autre  plus  humain. 
Les  Roynes. 

Qui  eft  ce  gentilhomme,  ayant  le  front  fi  fombre? 
Amital. 

Las  !  ie  crains  qu'il  ne  vienne  annoncer  quelque  encombre. 

Les  Roynes. 
Non  fera,  fi  Dieu  plaift,  ie  n'en  ay  point  de  peur. 

Amital- 
i59oHelas!  fi  ay  bien  moy,  i'en  tremble  dans  le  cœur. 

Les  Roynes. 
Dieu  nous  vueille  eftre  en  aide. 

Amital. 

Ainfi  foit. 
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Le  Preuoft. 

l'ay  grand'  ioye 
De  voir  qu'vn  fi  grand  Roy  fa  clémence  defploye. 

Les  Roynes. 
Il  ne  vient  point  pour  mal,  Madame,  afleurons-nous. 
Le  Preuoft. 
"    l'euffe  pensé  qu'il  deuft  les  perdre  en  fon  couitoux. 

Amital. 
Refiouy  toy,  mon  ame,  et  donne  à  Dieu  louange.  1595 

^-  Le  Preuoft. 

Comme  le  o<éur  des  Rois  en  vn  moment  fe  change! 

Les  Koynes. 
Abordez-le  Madame. 

Amital. 
Hé  la  peur  me  retient. 

Le  Preuoft. 
De  leur  rébellion  plus  il  ne  luy  fouuient. 
Ne  voy-ie  pas  la  Royne? 

Amital. 
Et  quel  nouuel  afiaire 
Vous  ameine  vers  nous?  que  nous  voulez- vous  faire?         lôoo 
Nous  venez-vous  occire?  ou  d'iniuftes  rigueurs, 
Apres  tant  de  trauaux,  renforcer  nos  langueui'S? 
Dites-nous,  ie  vous  pri,  la  fortune  outrageufe 
Nous  rendra  déformais  toute  chofe  douteufe. 

Le  Preuoft. 
Ne  foyez  en  efmoy,  voftre  mal  a  prins  fin,  ieo5 

[286]  Le  Roy  s'eft  appaisé,  c'eft  vn  Prince  bénin. 

Amital. 
Et  mon  fils  Sedecie? 

Le  Preuoft. 
H  eftoit  à  cefte  heure 
Deuifant  auec  luy. 

Amital. 
Las  pourueu  qu'il  ne  meure! 
Le  Preuoft. 
Hà  vrayment  il  n'a  garde. 

Am.itaL 
Hé  que  l'en  prens  d'ennuy! 
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Le  Preuoft. 
1610  II  verra  trefpaffer  meint  autre  deuant  luy. 

Amital. 
Dieu  nous  le  vueille  rendre. 

Le  Chœur. 

Et  nous  autres  captiues? 
Le  Preuoft. 
Vous  reuerrez  bien  toft  vos  paternelles  riues. 

Le  Chœur. 
0  vray  Dieu  quand  fera-ce?  et  quand  viendra  le  iour 
Le  iour  tant  déliré  de  noftre  heureux  retour? 
Les  Roynes. 
1615  Et  ces  petits  enfans  û  tendrelets  encore, 
Qu'en  veut-il  eftre  fait? 

Le  Preuoft. 

C'eft  pourquoy  ie  viens  ore. 
Les  Roynes. 
Hé,  bon  Dieu  qu'eft-ce-là? 

Le  Preuoft. 

Le  Eoy  vous  conferuant 
Aux  droicts  de  voftre  fceptre,  ainfi  qu'auparauant, 
Et  remettant  l'iniure  à  fa  maiefté  faite, 
1620  Vous  veut  tenir  fuiets,  et  voftre  foy  fuiette. 

Amital. 
Qu'il  n'ait  peur  que  iamais  nous  manquons  de  deuoir. 

Le  Preuoft. 
n  veut  pour  s'affeurer  des  hoftages  auoir. 

Les  Roynes. 
Quoy?  ces  petits  enfans! 

Le  Preuoft. 

Ce  sont  ceux  qu'il  demande. 
Les  Roynes. 
Las!  que  tout  autre  cas  pluftoft  il  nous  commande. 
1625  Retienne  le  royaume,  et  nous-mefmes  pluftoft. 
Que  prendre  nos  enfans  en  hoftager  depoft. 
Auroit-il  bien  le  cœur  de  priuer  vue  mère 
De  fon  cher  enfançon,  qui  eft  fon  ame  chère? 
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Pluftoft  pluftoft  la  mort,  la  mort  nous  aimons  mieux, 

Qu'il  nous  face  pluftoft  mourir  deuant  fes  yeux.  1630 

Le  Preuoft. 
Et  quoy?  fçauroyent-ils  eftre  en  lieu  plus  honnorable? 

Les  Roynes. 
Las!  ils  ne  fçauroyent  eftre  en  lieu  moins  fouhaitable. 

Le  Preuoft. 
En  la  court  d'vn  grand  Koy,  royalement  nourris 
Auecques  fes  enfans,  de  tous  princes  chéris. 

Amital. 
Excufez  s'il  vous  plaift  la  tendreur  maternelle.  1685 

Le  Preuoft. 
Las!  ie  l'excufe  bien,  c'eft  chofe  naturelle. 
[286^]  Amital. 

l'ay  crainte  que  mon  fils  en  porte  defplaifîr. 

Le  Preuoft. 
N'en  ayez  point  de  peur,  c'eft  fon  plus  grand  de/ir. 
C'eft  pour  fa  deliurance  et  pour  leur  auantage: 
C'eft  luy  mefme,  c'eft  luy  qui  les  offre  en  hoftage.  1640 

Hà  qu'il  y  a  de  Rois  qui  feroyent  trionfans. 
S'ils  auoyent  ce  crédit  d'y  mettre  leurs  enfans. 
Pour  auoir  mefme  table  auec  nos  petits  Princes, 
Qui  les  feront  vn  iour  gouuerneurs  des  Prouinces, 
Les  chefs  de  leur  confeil,  refpectez  des  feigneurs,  1645 

Qui  les  fuiuront  par  tout,  mendiant  leurs  faneurs. 
En  gloire  ils  paroiftront  fur  les  tourbes  menues. 
Comme  luifans  Soleils  qui  efcartent  les  nues, 
Comme  vn  mont  eleué  fur  les  petits  coûtaux, 
Ou  vn  Cèdre  au  Liban  fur  les  arbres  moins  hauts.  1650 

Que  vous  aurez  de  ioye,  alors  qu'on  viendra  dire 
Que  vos  enfans  tiendront  les  refnes  de  l'Empire: 
Régiront  les  Medois,  et  les  peuples  qui  font 
Les  premiers  oeilladez  du  Soleil  vagabond. 
Non  non,  ne  craignez  point,  ne  portez  point  d'enuie  1655 

A  l'heureufe  fortune  où  le  Roy  les  conuie: 
Liurez-les  viftement  fans  plus  délibérer. 
»  Quand  vn  bien  fe  prefente  il  ne  faut  différer. 
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Amital. 
Allez  donc  mes  enfans,  allez  à  la  bonne  heure, 
1660  Que  par  vous  Sedecie  en  prifon  ne  demeure, 
Allez  alaigrement:  mes  filles,  et  pourquoj 
Gemiffez-vous  ainfi?  qui  caufe  voftre  efmoy? 

Les  Roynes. 
Qui  pourroit  retenir  nos  larmes  ruiffelantes  ? 
Pourrions-nous  en  ce  mal  n'eftre  point  larmoyantes  ? 
1665  Ne  point  gémir,  voyant  nos  enfançons  rauir. 
Pour  les  aller  occire,  ou  les  faire  feruir? 
0  que  nos  lits  nopciers  eulTent  efté  fteriles! 
[287]  Puifque  nous  deuions  eftre  en  royautez  feruiles. 

Amital. 
Helas!  que  voulez-vous?  il  nous  faut  endurer, 
1670  Voudriez- vous  maintenant  contre  Dieu  murmurer? 
Hà  qu'il  ne  le  faut  pas,  gardez-vous  en,  mes  filles. 
Sa  volonté  fe  face  en  nous  et  nos  familles. 

Le  Preuoft. 
Vous  ne  deuez  plorer,  finon  que  les  grandeurs 
De  vos  enfans  vous  foyent  iufte  caufe  de  pleurs. 
Les  Iloynes. 
1675  Nous  pleurons  à  bon  droit,   nos  malheurs  sont  pleurables, 
Pennettez-nous  pleurer  nos  enfans  miferables, 
Nous  ne  les  verrons  plus:  hé  les  pauures  petits. 
Que  feront-ils  fans  nous  entre  vos  mains  captifs? 

Amital. 
Ils  iront,  hoftagers,  decaptiuer  leur  père. 
Le  Preuoft. 
1680  Mais  ils  Firent  remettre  au  thrône  héréditaire. 

Les  Roynes. 
Que  c'eft  chofe  douteufe! 

Amital. 
Et  mais  quoy?  pouuons  nous 
Autrement  efperer  de  r'auoir  voftre  efpous? 

Les  Roynes. 
Nous  ne  l'efperons  point. 

Le  Preuoft. 

N'en  ayez  défiance. 
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AzQital. 
le  ne  l'efpere  aulîi  que  fur  voftre  afleurance. 

Le  Preuoft. 
Confiez-vous  à  moy,  qu'il  ne  verra  iamais  1685 

De  la  grand'  Babylon  les  murs  ny  le  palais. 

Amital. 
Mes  fiUes,  vous  voyez  qu'il  n'y  a  point  de  feinte, 
Que  fa  parole  eft  vraye,  et  fa  promefle  fainte. 
Car  qui  le  contraindroit  de  feintement  vfer 
De  propos  menfongers,  et  de  nous  abufer?  i€90 

Pour  prendre  nos  enfans  il  n'a  befoin  d'amorce, 
Il  les  peut  emmener  auec  la  feule  force. 
Qui  l'en  empefcheroit?  quel  obftacle  auroit-il? 
Tout  noftre  foible  effort  y  feroit  inutil. 

Pauurettes  nous  n'auons  pour  recours  que  les  larmes,        1695 
Les  plaintes  et  les  cris  ce  font  nos  feules  armes. 
Ainfi,  mes  chères  Brus,  nous  ne  deuons  douter 
De  bailler  ces  enfans,  qu'il  nous  pourroit  ofter. 
[287^  Les  Roynes. 

Or  allez  de  par  Dieu  cbetiues  créatures, 
De  voftre  géniteur  courez  les  auantures,  1700 

Viuez  ferfs  comme  luy,  vous  eftes  bien  ieunez, 
Mais  ja  comme  forçats  vous  eftes  emmenez: 
Au  moins  que  vos  prifons  le  tirent  de  feruage! 
Sçauroit-on  de  fa  foy  prendre  vn  plus  certain  gage? 
Et  vous,  ô  mes  enfans,  fçauriez-vous  au  bon  Dieu  1705 

Requérir  rien  meilleur,  qu'eftre  mis  en  fon  lieu? 
0  que,  pour  vous,  le  Roy  toutes  nous  vouluft  prendre. 
Et  piteux,  efpargner  voftre  ieunefle  tendre! 
Nous  irions  volontiers,  voire  et  nous  prefenter 
A  foufîrir  tous  les  maux  qu'on  pourroit  inuenter.  1710 

Amital. 
Or  adieu  mes  mignons,  adieu  mon  efperance, 
Adieu  de  tant  de  Rois  l'héroïque  femence. 
Race  du  bon  Dauid,  ie  ne  vous  verray  plus, 
Vous  ferez  loin  de  nous  en  vn  ferrail  reclus. 
Puis  de  mes  ans  vieillards  la  trame  eft  acheuee,  1715 

Au  bout  de  mes  trauaux  ie  fuis  prefque  arriuee: 
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Et  long  temps  du  Soleil,  qui  me  luift  ennuyeux, 
Les  rayons  ethercz  n'efclaireront  mes  yeux: 
AufSi  que  tant  de  maux  ont  mon  ame  outragée, 

1720  Qu'elle  affecte  fe  voir  de  fon  corps  defgagee. 
Adieu  donc  ma  lumière,  adieu  pour  tout  iamais, 
Las!  ie  n'efpere  pas  vous  reuoir  déformais. 

Le  Preuoft. 
Pour  néant  vous  plorez,  et  que  feruent  vos  pleintes? 

Les  Royiies. 
Nous  fommes  de  douleur  à  larmoyer  contreintes. 
Le  Preuoft. 

i725Pluftoft  efgayez-vous,  qui  vous  peut  effrayer? 

Les  Royiies. 
»  Quiconque  eft  en  mallieur  ne  fe  peut  efgayer. 
Enfans  fouuenez-vous  de  vous  rendre  agréables. 
De  feruir  vos  feigneurs,  de  n'eftre  intolérables, 
Superbes  ny  fafcheux:  las!  ce  n'eft  pas  à  vous 

1730  [288]  De  vous  enfler  de  gloire,  ains  de  complaire  à  tous. 

Araital. 
»Mais  fur  tout,  mes  enfans,  ayez  de  Dieu  mémoire, 
»Seruez-le  en  voftre  cœur,  ne  tendez  qu'à  fa  gloire, 
»  Cheminez  en  fa  voye,  et  n'en  foyez  diftraits 
»Ny  pour  commandemens  qui  vous  foyent  onques  faits, 

1735  »Ny  pour  crainte  de  mort  :  foufïrez  la  mort  cruelle 
»Pluftoft  cent  fois,  que  d'eftre  à  voftre  Dieu  rebelle. 
»  N'adorez  qu'vn  feul  Dieu,  que  ce  Dieu  feulement 
»Qui  a  fait  mer  et  terre  auec  le  firmament, 
»Qui  peut  tout,  qui  fait  tout,  immortel,  impaBible,' 

1740  »Qui  ne  fe  peut  comprendre,  à  nos  yeux  inuifible, 
»Aimez-le  et  l'honnorez,  craignez  de  l'offenfer. 
»Aux  faux  Dieux  des  Gentils  gardez- vous  d'encenfer, 
»I1  en  feroit  ialoux:  iamais  ce  grand  Dieu  n'aime 
»Qu'on  leur  face  l'honneur  qui  n'eft  deu  qu'à  luy-méme. 

1745  »C'eft  luy  qui  nous  fait  viure,  et  qui  pour  noftre  bien 
»En  fix  iours  a  bafti  tout  ce  monde  de  rien. 
»Ne  l'oubliez  iamais,  mes  enfans,  ie  vous  prie, 
»Et  tant  que  vous  viurez  fuyez  l'idolâtrie. 
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Adieu  mon  cher  fouci,  vous  me  fendez  le  cœur, 

le  tranfis  de  pitié,  le  pers  force  et  vigueui-,  1750 

le  me  fens  affoiblir:  fi  eft-ce  helas!  fi  eft-ce 

Que  ie  veux  vous  baifer  deuant  que  ie  vous  laifle! 

Les  Roynes. 
0  malheureux  deftin!  ô  fiere  cruauté! 
Déplorable  grandeur!  cbetiue  royauté! 

Que  la  mort  n'a  pluftoft  deuidé  noftre  vie!  1755 

Que  n'a  noftre  pauure  ame  efté  pluftoft  rauie! 
On  vous  emmeine,  enfans,  on  vous  emmeine  helas! 
Et  vous  ne  ferez  plus  pendans  entre  nos  bras 
Nous  baifotant  le  fein  de  careiTes  mignardes, 
Et  tirant  nos  cheueux  de  vos  mains  fretillardes,  1760 

[288^  Parlant  voftre  enfantin,  et  les  heures  paflant 
Auec  vos  compagnons  en  esbat  innocent. 
Que  nous  baifions  vos  yeux  et  vos  boiiches  tendrettes, 
Helas!  vous  nous  laiflez  à  ces  riues  feulettes. 

Chœur. 

^'T  As!  c'eft  grand  cas  qu'on  ne  trouue  perfonne        1765 
> -*-^De  courage  aflez   haut, 

»Qui  la  fortune  et  malheureufe  et  bonne 

»  Supporte  comme  il  faut, 
»Sans  fe  troubler  de  fes  prefens  volages, 

»Qui  n'arreftent  non  plus  1770 

»Que  r  Océan,  qui  mouille  fes  riuages 

»De  flus  et  de  reflus. 
»Car  le  bonheur  ou  l'enfle  outre  mefure, 

»  Quand  il  le  va  flatant: 

î>Ou  du  malheur,  furuenant  d'auanture,  1775 

»I1  fe  rabailTe  autant. 
»Ainfi,  félon  que  fortune  eft  muable, 

»Nous  le  fommes  aulii: 

>  Comme  elle  change,  aduerfe  ou  fauorable, 

»Nous  changeons  tout  ainfi.  1780 

ï>Rien  d'arrefté  ne  fe  voit  en  ce  monde, 

»0n  y  brouille  toufiours, 
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»Le  ciel,  la  terre,  et  la  mer  vagabonde, 

»Se  changent  tous  les  iours. 
1785  ;)Si  maintenant  le  ciel  eft  fans  nuage, 

»  Serein  en  fon  contour, 

»  Incontinent  vous  verrez  vn  orage 

»Nou8  embrunir  le  iour: 
»Et  il  la  mer  en  tempefte  foudroyé 
1790  [289]   »  Contre  les  rocs  battus, 

»En  moins  de  rien  nous  la  reuerrons  coye, 

»Et  les  vents  abbatus. 
»Ainfi  la  terre  eft  ores  foleillee, 

;> Poudroyante  d'ardeur, 
1795  ;>Ore  eft  humide  aux  entrailles  mouillée, 

»Ore  a  trop  de  froideur. 
»Toy  que  fortune  accompagne  riante, 

»  Bien-heurant  tes  deifeins, 

»  Crains  qu'elle  tourne,  et  te  plonge  inconftante 
1800  »En  defaftres  foudains. 

»Ne  t'orgueillis  de  l'heur  de  ta  victoire, 

)>Car  c'eft  vn  don  de  Dieu, 

»  Qu'il  peut  reprendre,    et  t'en  oftant  la  gloire 

»  Mettre  vn  malheur  au  lieu. 
1805  »Car  luy  qui  maiftre  et  terre  et  ciel  tempère, 

»Qui  tout  fait  et  défait, 

»  Comme  il  eft  bon,  afprement  fe  colère 

»D'vn  tyrannique  fait, 
»Et  c'eft  pourquoy,  variant  la  fortune, 
1810  »Qui  de  fa  dextre  part, 

»  Apres  vn  bien  départ  vn  infortune, 

»Puis  autre  bien  départ. 
»Car  il  s'aigrift,  quand  il  voit  que  fa  grâce 

»Nous  rend  audacieux, 
1815  »Puis  quand  il  a  rabatu  noftre  audace, 

»I1  ferene  fes  yeux. 
»Celuy  prudent,  la  fortune  modère 

»En  fes  inftables  tours, 

»Qui  en  malheur  vn  meilleur  temps  efpere, 
1820  3  En  bon-heur  craint  toufiours. 
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[289^  Mais  Babylon  n'en  vfe  en  cefte  forte, 

Que  la  profperité 

En  arrogance  et  cruauté  tranfporte 

Sans  peur  d'aduerfité. 
Se  baigne  au  fang  du  peuple  Ifraëlite,  1825 

Non  contente  d'auoir 

Par  glaiue  et  feu  lerufalem  deftruite . 

Tombée  en  fon  pouuoir. 
Sur  nous  vaincus  elle  vomift  fa  rage, 

Et  n'a,  cruelle,  horreur  i83o 

De  déployer  fur  le  royal  lignage 

Sa  brutale  fureur. 
Mais  Dieu  qui  iufte  a  voulu  noftre  offenfe 

Chaftier  par  fes  mains, 

Ne  laiflera,  bien  que  tard,  fans  vengence  1835 

Ses  meurtres  inhumains. 


ACTE  V. 

LE  PROPHETE.    AMITAL.    LES  EOYNES. 

Le  Prophète. 

0  Barbare  cruel,  homme  auide  de  fang! 
Qu'vne  Tygre  félonne  a  porté  dans  fon  flanc. 
Ennemi  des  mortels  et  leur  commune  pefte. 
Exécrable  inftrument  de  la  rancœur  celefte,  1840 

Que  tu  es  impiteux!  que  tu  es  fans  merci! 
Que  tu  as  en  rigueur  le  courage  endurci! 
Penfes-tu  qu^il  y  ait  vn  Dieu  deflur  ta  tefte, 
De  tonnerres  armé,  d'efclairs  et  de  tempefte, 
Vengeur  de  cruautez?  Ou  bien  eftimes-tu  1845 

Qu'il  foit,  comme  tes  Dieux,  vn  bronze  fans  vertu? 
[290]          le  t'attefte,  Eternel,  Etemel  ie  t'appelle, 
Spectateur  des  forfaits  de  ce  Prince  infidelle, 
Defcens  dans  vne  nuë,  et  auec  tourbillons, 

Saramlung  franzôs.  Neudrucke.    5.  11 
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i85oGrefle,  tourmente,  efclairs,  brife  fes  bataillons, 
Comme  on  te  veit  brifer  la  blafphemante  année 
Du  grand  Sennacherib,  à  nos  murs  aflbmmee  : 
Et  le  chef  de  ce  Roy  foudroyé  aux  yeux  de  tous, 
Qui  fuperbe  ne  craint  ny  toy  ny  ton  courroux. 

1855  Trouble  le  ciel  de  vents,  qu'en  orage  il  noircifle, 
Qu'il  s'empliiTe  d'horreur,  que  le  Soleil  pallifle, 
Que  le  feu  qui  brufla  les  deux  enfans  d'Aron, 
Qui  brillant  confomma  les  fauteurs  d'Abiron, 
Qui  deuora  les  murs  de  Sodome  et  Gomorre, 

1860  Defcende,  pétillant,  et  ces  bourreaux  deuore. 

Es-tu  Dieu  de  luda,  pour  fans  fin  l'affliger? 
Pour  nous  donner  fans  cefle  en  proye  à  l'eftranger? 
Englouti-nous  pluftoft  dans  les  terreftres  gouffres, 
Fay  nous  fondre  aux  enfers,  pluftoft  que  tu  nous  fouffres 

1865  Opprimer  des  Gentils,  lefquels  ne  font  finon. 
Ton  peuple  bourrelant,  que  blafphemer  ton  nom. 
Ils  fe  gauflent  de  toy,  ta  force  mefprifee 
Par  nos  aduerfitez  leur  fert  d'vne  rifee. 
Et  c'eft  ce  qui  nous  gréue  en  noftre  affliction, 

isvoC'eft  de  nos  pafiions  l'extrême  pafiion. 

Amital. 
Hà  bon  Dieu! 

Le  Prophète. 
L'arrogant  penfe  que  fon  efpee 
Ait  contre  ton  vouloir  noftre  terre  occupée. 
,    En  eft  plus  outrageux,  n'attribuant  qu'à  foy 
Tout  ce  nouueau  bon-heur  qu'il  a  receu  de  toy. 

Amital. 
1875 Las!  i'ay  crainte. 

Les  Roynes. 
Il  y  a  quelque  nouuel  efclandre. 

Le  Prophète. 
Bourreler  des  enfans  en  vn  âge  fi  tendre! 

Les  Roynes. 
0  piteux  accident! 

Amital. 
0  dure  cruauté! 
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[290^  Les  Roynes. 

[lé  hé. 

Amital. 
0  Roy  pariure!  ô  la  déloyauté! 
Le  Prophète. 
Et  encor  les  meurtrir  deuant  les  yeux  du  père! 

Les  Roynes. 
0  bourreau  de  monarque! 

Ataital. 
0  befte  fanguinaire!  isso 

Le  Prophète. 
Pauures  Dames,  comment  pourrez-vous  fupporter 
Vn  fi  funefte  encombre,  et  moy  le  rapporter? 

Amital. 
Hà  Dieu  quel  defconfort! 

Les  Roynes. 

Hé  hé  chetiues  mères, 
Mères  pleines  de  dueil,  d'efclandre  et  de  miferes! 

Le  Prophète. 
Ce  mal  eft  incredible,  il  n'a  befoin  de  pleurs  :  1885 

>Les  pleurs  et  les  foupirs  font  pour  moindres  douleurs. 

Amital. 
0  méchant!  deteftable!  as-tu  bien  le  courage 
De  rauir  des  enfans  pour  en  faire  vn  carnage? 

Les  Roynes. 
Hà  le  monftre  infernal! 

Le  Prophète. 
Il  a  faict  pirement. 
Amital. 
Pirement?  et  en  quoy?  las!  dites-nous  comment.  i890 

Le  Prophète. 
Derrière  le  chafteau,  où  le  bruyant  Oronte 
Coule  en  le  trauerfant  d'vne  carrière  promte, 
S'eftend  vue  grand'  place  enfermée  à  l'entour 
D'vne  longue  muraille,  où  flanque  mainte  tour: 
Là  les  Rois  Syriens,  quand  ils  vouloyent  s'esbatre,  1895 

Enfermoyent  les  lions,  pour  les  faire  combatro. 
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Le  Roy  que  la  fureur  embrafoit  au  dedans, 
Comme  vn  bûcher  farci  de  gros  charbons  ardans, 
Y  entre  forcené,  monftrant  à  fon  vifage, 

1900  Et  à  fes  yeux  afireux,  l'horreur  de  fon  courage. 
Fait  venir  noftre  Roy,  palïe,  maigre,  hideux, 
Et  les  princes  du  peuple  attachez  deux  à  deux: 
Le  poil  long  et  meflé  leur  tomboit  fur  la  face, 
Leur  barbe  mal  pignee  efpoifiiffoit  de  crace, 

1905  Leur  dos  courbé  plioit  fous  le  feruile  poix 

Des  chaifnes  qui  ferroyent  leurs  bras  couchez  en  croix, 
Les  iambes  leur  enfloyent  fous  les  fers  efcorchees, 
Et  leur  fein  degoutoit  de  larmes  efpanchees. 
[291]  Amital. 

0  fpectacle  funèbre! 

Les  Roynes. 
0  veinqueur  inhumain  ! 

Amital. 

1910 Peut  vn  Roy  fi  félon  auoir  vn  cœur  humain? 
Le  Prophète. 
Helas  !  ce  n'eft  pas  tout,  car  tout  foudain  nous  vifmes 
Prefenter  vos  enfans  comme  pures  victimes. 
Si  toft  que  Sedecie  entrer  les  apperceut, 
ïranfporté  de  fureur,  fe  contenir  ne  fceut: 

191511  s'eûança  vers  eux,  hurlant  de  telle  forte 

Qu'vne  Tygre,  qui  voit  fes  petits  qu'on  emporte. 
Les  pauures  Enfantets  auec  leurs  dois  menus 
Se  pendent  à  fon  col  et  à  fes  bras  charnus, 
Criant  et  lamentant  d'vne  façon  fi  tendre, 

1920  Qu'ils  enflent  de  pitié  fait  vne  roche  fendre. 
Ils  luy  leuoyent  les  fers,  et  d'efforcemens  vains, 
Tafchoyent  de  luy  faquer  les  menottes  des  mains. 
Les  alloyent  mordillant,  et  ne  pouuant  rien  faire, 
Ils  prioyent  les  bourreaux  de  déferrer  leur  père. 

1926  Luy,  ayant  le  parler  arrefté  de  fanglots, 

S'entre-pouflant  l'vn  l'autre  auBi  dru  que  les  flots 
D'vne  mer  courroucée,  eleuoit,  pitoyable, 
Ses  yeux  enflez  de  pleurs  vers  le  ciel  implacable, 
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Le  corps  roide  et  tranfi,  comme  fi  le  tourment 

Euft  de  fon  ame  ofté  tout  humain  fentiment.  wso 

Chacun  en  eut  pitié,  nos  plus  durs  aduerfaires 

Ne  peurent,  fans  plorer,  regarder  ces  miferes. 

Les  vns  fe  retirojent,  ou  deftoumoyent  les  yeux, 

Les  autres,  gemiflans,  deteftoyent  terre  et  cieux. 

Se  battoyent  l'eftomac,  fe  couuroyent  le  vifage,  1935 

Et  bas,  contre  leur  Roy,  vomilToyent  maint  outrage. 

Mais  luy  non  plus  efmeu,    que  le  cœur  d'vn  rocher, 
Les  fait  des  bras  du  père  outrageux  arracher: 
Puis  d'vn  regard  meurtrier  le  guignant  fe  renfrongne, 
[291^  Defcouurant  fa  rancœur  par  fon  auftere  trongne.     1940 
Luy  reproche  les  biens  qu'il  auoit  eus  de  luy. 
Qu'il  l'auoit  toutefois  delaifié  pour  autruy. 
Comme  vn  traiftre,  vn  ingxat,  vn  rebelle,  vn  pariure, 
Mais  qu'il  veut  fon  forfait  payer  auec  vfure. 

Quand  il  luy  eut  tout  dit  ce  qu'il  auoit  vouloir,         1945 
Il  commande  aux  bourreaux  de  faire  leur  deuoir. 
Lors  le  cœur  nous  tranfit,  le  fang  de  noftre  face 
S'efcoula  dans  le  fein,  noftre  front  deuint  glace. 
Tout  le  corps  nous  trembla,  comme  fueilles  aux  bois, 
Au  gofîer  s'attacha  noftre  muette  voix.  1930 

Vn  fîlence,  vn  efifroy  par  les  troupes  fe  glifle, 
Nous  palliffons  d'horreur,  tout  le  poil  nous  lierifle. 
Que  ie  taife  le  refte,  helas?  ie  n'en  puis  plus: 
Quelque  autre  furuiendra  qui  dira  le  furplus. 

Amital. 
Acheuez  ie  vous  pri'. 

Les  Hoynes. 

Ne  nous  laifTez  en  doute.  1955 

Amital. 
le  defire  fçauoir  ce  que  plus  ie  redoute. 

Le  Prophète. 
Le  pontife  Sarree,  à  ce  commandement. 
Se  prefente  au  bourreau  fans  efpouuantement. 
Met  les  genoux  à  terre,  eleue  au  ciel  la  veuë, 
Prie  à  Dieu  que  fon  ame  aux  faints  lieux  foit  receuë,      i9«o 
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Qu'il  vueille  par  pitié  fes  fautes  oublier, 
Et  du  ioug  des  Gentils  fon  peuple  deflier. 
Cette  parolle  à  peine  il  auoit  acheuee, 
Que  la  tefte  luy  eft  de  fon  col  enleuce. 
1965  Le  fang  tiède  jaillit,  qui  la  place  tacha, 
Et  le  tronc  immobile  à  terre  trébucha. 

Amital.    Xjbs  Roynes. 
Mifericorde  ! 

Le  Prophète. 
Alors  vne  grande  allegrefle 
Saifift  les  condamnez,  chacun  d'eux  s'entreprtife 
Pour  courir  à  la  mort,  tous  s'y  viennent  offrir: 

1970  L'vn  veut  preuenir  l'autre,  et  le  premier  fouffrir. 

[292]  Qui  a  veu  quelquefois,  quand  vne  ville  prife 

Par  l'ennemy  vainqueur  eft  au  pillage  mife. 
Le  peuple  efpouuanté,  pour  la  mort  euiter, 
A  la  foule  à  la  foule  aux  portes  fe  iettcr, 

i975S'eftouffer,  fe  gachir,  à  caufe  du  grand  nombre 
Des  fuyarts  accourus,  qui  s' entrefont  encombre. 
Ceftuy-là  fe  pourroit  reprefenter  l'effort, 
Que  ces  Seigneurs  faifoyent  de  fe  hafter  la  mort. 
Le  tyran  eut  defpit  ent  fon  ame  bourrelle 

1980  De  leur  voir  au  martyre  vne  affeurance  telle. 
Et  toft  fe  repentit  de  les  auoir  contraints 
D'efchapper  par  la  mort  fes  violentes  mains. 

Les  Roynes. 
Helas  !  mais  nos  enfans  ? 

Amital. 
Helas  !  mais  Sedecie  ? 

Le  Prophète. 
Cela  n'a  du  Tyran  la  rancœur  adoucie, 
1985  Ains  forcenant  plus  fort,  et  fe  voulant  gorger 
Du  fang  de  vos  enfans,  les  fait  tous  égorger. 

Les  Roynes. 
0  monftre  abominable! 

^         Le  Prophète. 

Et  ce  pendant  le  père 
Voyant  choir  à  fes  pieds  fa  geniture  chère, 
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Qui  l'appelle  en  mourant,  et  qui  luj  tend  les  bras, 

Tranfpercé  de  douleur,  donne  du  chef  à  bas,  1990 

S'outrage  de  fes  fers,  fe  voître  contre  terre, 

Et  tafche  à  fe  brifer  le  teft  contre  vne  pierre: 

Rugift  comme  vn  lyon,  ronge  fes  veftemens, 

Adiure  terre  et  ciel,  et  tous  les  elemens. 

Puis  voyant  les  bourreaux  à  la  hideufe  face,  .    1995 

Teints  de  fang  s'approcher,    humblement   leur  rend  grâce 

De  venir  terminer  par  vne  prompte  mort 

L'indomtable  douleur  qui  fes  entrailles  mord. 

Mais  eux  branlant  le  chef,  et  montrant  à  leur  trongne 

Qu'ils  s'alloyent  empefcher  à  vne  autre  befongne,  2<)oo 

L'cftendent  fur  le  dos,  la  face  vers  les  cieux, 

[21) 2^ j  Et  luy  cernent  d'vn  fer  la  prunelle  des  yeux. 

Amital. 
0  cruauté  barbare!  ô  prodige  du  monde! 

Les  Roynes. 
0  fiere  Babylon,  en  outrages  féconde! 

Amital. 
O  trop  feuere  ciel! 

Les  Roynes. 
0  vengence  de  Dieu!  2005 

0  Dieu  trop  irrité  contre  le  peuple  Hebrieu! 

Amital. 

Liis  que  ferons-nous  plus?  que  ferons-nous  plus  ores? 
Qu'auons-nous  que  la  mort  pour  requérir  encores? 
Vien  mort,  vien  mort  heureufe!  et  ne  viendras-tu  pas? 
Tu  cours  à  tant  de  gens  qui  craignent  le  trefpas,  2010 

Et  tu  me  fuis  dolente  !  aumoins  vien  à  cette  heure, 
H  eft  temps,  fi  iamais,  il  eft  temps  que  ie  meure. 

Mes  filles  foupirez,  pleurez,  foyez  en  deul, 
Ayez  durant  vos  iours  cet  exercice  feul. 
Vos  enfans  font  occis,  voftre  efpoux  vénérable  2015 

Déplore  entre  fes  fers  fon  deftin  lamentable. 
Ses  iours  font  aueuglez,  et  vous  allez  errant 
Entre  vne  tourbe  férue  à  ces  bords  foupirant. 

Mes  filles  foupirez,  et  lamentez  fans  ceflè, 
Alambiquez  en  pleurs  voftre  belle  ieunefle:  2020 

5J9 


168  LES  IVIFVES. 

Dediez-vous  au  dueil,  et  ne  penfez,  lielas  ! 

Tandis  que  vous  viurez  auoir  autre  foulas. 

Mes  filles  foupirez,  plorez  vos  infortunes, 

Us  ne  font  pas  communs,  vos  pleurs  ne  foyent  communes  : 
2025  le  vous  plains  plus  que  moj,  qui  viurez  plus  long  temps, 

Et  qui  eftes  encore  en  voftre  beau  printemps. 

Mais  pleurez,  foupirez,  et  que  le  temps  n'efluye 

L'eau  tombant  de  vos  yeux  en  vue  large  pluye. 
Les  Roynes. 

0  defaftres  cruels  !  ô  rages  !  ô  fureurs  ! 
2030 0  deteftables  faits!  ô  Scythiques  horrem-s! 

0  la  defloyauté  d'vn  monftre  fanguinaire! 

0  des  Rois  enfceptrez  l'éternel  vitupère! 

[293]  0  meurtrier  d'innocens!  ô  pariure!  bourreau! 

Qui  au  fein  des  enfans  vas  tremper  le  couteau, 
2035Efgorge  efgorge  nous,  ne  te  feins  homicide, 

Vien  amortir  ta  foif  dans  noftre  fang  liquide: 

Nos  enfans  n'en  auoyent  pour  te  reflafîer^ 

Pren  le  noftre  et  le  boy,  nous  tendons  le  gofier. 
Amital. 

Eft-ce  ainfi  qu'ils  deuoyent  demeurer  en  hoftage, 
2040  Et  le  Roy  leur  feigneur  deliurer  de  feruage? 

Eft-ce  ainfi  qu'ils  deuoyent  de  l'Afie  ordonner 

Quand  ils  feroyent  en  âge,  et  les  Rois  gouuerner? 

0  propos  menfongers!  ô  promefle  trompeufe! 

0  defloyal  courage!  ô  fraude  malheiireufe ! 

Les  Roynes. 

2045 Hé  cruel!  tu  difois  que  le  Roy  ne  mourroit, 
Et  que  iamais,  captif,  Babylon  ne  verroit: 
0  que  tu  difois  vray!  car  iamais  de  fa  veuë 
Ne  fera  Babylon  ny  autre  cité  veuë. 
0  mifere!  ô  mechef!  pauure  Roy  aueuglê, 

2050  Par  ton  malheur  le  noftre  eft  du  tout  redoublé. 
Employons  noftre  vie  à  foupirer  et  plaindre, 
Puifque  nous  n'auons  plus  qu'efperer  ny  que  craindre. 

Amital. 
0  Dieu,  qui  vois  du  ciel  nos  efclandres  diuers, 
Tout  ainfi  que  te  font  nos  forfaits  defcouuers, 
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Qui  des  Préfixes  facrez  à  ta  gloire  immortelle  2055 

Viens  de  voir  icy  bas  l'occifîon  cruelle, 

Ne  puniras-tu  point  ce  Roy  perfecuteur, 

Bien  que  de  ta  colère  il  foit  l'exécuteur? 

Le  fang  des  innocens  iufqu'à  ton  thrône  monte, 

Se  prefente  à  tes  yeux,  las!  n'en  feras-tu  conte?  2060 

Les  Roynes. 
Plutoft  fay  nous  meurtrir,  fay-nous  meurtrir  plutoll. 
Nous  n'auons  plus  delir  que  de  mourir  bien  toft. 

Amital. 
Il  faut  auparauant  que  noftre  foin  procure 
[293]  Que  les  corps  trefpalTez  foyent  mis  en  fepulture, 
De  peur  qu'ils  foyent  la  proye  et  des  loups  affamez  2065 

Et  des  corbeaux  bécus,  s'ils  n'eftoyent  inhumez. 

Les  Rcynes. 
AUons  madame,  allons,  nous  fommes  toutes  preftes. 
Pour  garder  nos  enfans  de  la  gueule  des  beftes. 
Qui  fournira  de  pleurs  à  nos  yeux  tariffans? 
Qui  fournira  de  force  à  nos  corps  languiflans?  2070 

Quels  funèbres  foupirs  tirez  de  nos  entrailles 
Pourront  fuffire  au  dueil  de  tant  de  funérailles? 

Amital. 
Or  allons  de  par  Dieu,  rendons  leur  ce  deuoir, 
Et  puis  face  de  nous  la  Parque  fon  vouloir. 
Ce  nous  fera  grand  heur  fi  la  mort  nous  enferre,  2075 

Sans  voir  de  Babylon  l'iniurieufe  terre. 

Le  Prophète. 
Hé  Dieu  quel  deconfort!  iamais  affliction 
Si  eftrange  ne  fut  à  filles  de  Sion. 
Las!  qu'il  faut  bien  que  Dieu  euft  la  poitrine  pleine 
D'vn  amas  de  courroux,  pour  lancer  telle  peine  208O 

Contre  fon  peuple  eleu!  qu'il  falloit  que  fon  cœur 
Fuft  de  long  temps  efpris  de  mortelle  rancœur! 

Tu  reçois,  Ifraël,  les  rigoureux  falaires 
De  tes  propres  péchez  et  de  ceux  de  tes  pères, 
Tu  endures  pour  eux.     Mais  quoy?  ne  voy-ie  pas  2085 

Noftre  infortuné  Roy  tourner  icy  fes  pas? 
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Hà  cliofe  pitoyable!  vn  Roy  de  la  femance 
Du  fidelle  Dauid  eftre  en  telle  foufifrance! 
Comme  fes  yeux  efteints  vont  découlant  à  val 
2090 Le  fang  au  lieu  de  pleurs,  par  leur  double  canal! 

Las  que   c'eft   grand  pitié!    vray  Dieu  comme  il  foupire. 
Hà  qu'il  foufiFre,    hà    qu'il  fouôre  vn  angoifleux  martyre! 


[294] 


SEDECIE.    LE  PROPHETE. 


Sedecie. 

Astres,  qui  fur  nos  chefs  éternels  flamboyez, 
Regardez  mes  tourmens,  mes  angoilfes  voyez, 
2095  Mes  yeux  ne  verront  plus  voftre  lumière  belle, 

Et  vous  verrez  toufiours  ma  paBion  cruelle: 

Vous  me  verrez  vn  Roy  priué  de  liberté. 

De  royaume,  d'amis,  d'enfans  et  de  clairté. 

Qui  vit  fi  miferable?  autour  de  cefte  maffe 
2100  Voyez- vous  vn  malheur  qui  mon  malheur  furpafle? 
Le  Prophète. 

Non,  il  eft  infini,  de  femblable  il  n'a  rien. 

»I1  en  faut  louer  Dieu  tout  ainfî  que  d'vn  bien. 
Sedecie. 

Toufiours  foit-il  benift,  et  que  par  trop  d'angoiffe 

lamais  defefperé  ie  ne  le  deconnoifle. 
2105  le  fçay  bien  que  ie  l'ay  mille  fois  irrité, 

Que  i'ay  trop  iuftement  mes  peines  mérité, 

Que  i'ay  fon  ire  efmeuë,  et  que  par  mon  feul  crime 

I'ay  incité  à  mal  toute  lerofolyme. 

le  fuis  caufe  de  tout,  ie  le  fçay,  mais   pourquoy 
2110  Me  fait-il  torturer  par  vn  pire   que  moy  ? 

Par  ce  Roy  Chaldean  qui  rien  ne  le  redoute, 

Qui  fa  grâce  n'inuoque,  ainçois  qui  la  reboute? 
Le  Prophète. 

Et  ne  fçauez-vous  pas  qu'il  le  fait  tout  exprès. 

Le  fouôre  en  fes  horreurs,  pour  l'en  punir  après? 
2115  »I1  vfe  de  fa  dextre  à  venger  fon  colère, 

»  Comme  fait  d'vne  verge  vne  prudente  mère 
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3>Enuers  fon  cher  enfant,  quand  vne  mauuaitié 

> Qu'il  a  fait  à  quelqu'vn,  veut  qu'il  foit  châtié, 

»Car  après  cet  vfage  en  la  flamme  on  la  rue, 

[294^^   ;>0u  auecques  mefpris  eft  en  pièces  rompue.  2120 

»Ainfi  Dieu  vengera  les  maflacres  commis 

sPar  ce  Roy  camacier,  bien  qu'il  les  ait  permis. 

Les  maux  qu'il  nous  a  faits  il  luy  fçaura  bien  rendre, 

Et  quelquefois  fera  Babylon  mife  en  cendre. 

Sedecie. 
Qu'ainfi  puifle  auenir,  et  qu'elle  fente  vn  iour,  2125 

Qu'elle  y  penfera  moins,  nos  malheurs  à  fon  tour. 
»  Qu'elle  entende  qu'au  monde  il  n'eft  rien  perdurable, 
»  Qu'il  n'y  a  qu'vn  feul  Dieu  qui  ne  foit  periffable, 
»Qui  hait  les  cruautez,  de  carnages  comblant 
»La  maifon  de  celuy  qui  ha  le  cœur  fanglant.  2180 

Le  Prophète. 
Non  non,  afleurez-vous  qu'vne  eftrangere  race 
En  bref  rabaiflera  fon  orgueilleufe  audace. 
Comme  foudres  le  voy  les  peuples  d'Aquilon 
Defcendre  par  milliers  fur  ton  chef,  Babylon. 
4:'  le  voy  les  morions  efclatter  fur  leurs  teftes,  2135 

Les  fcadrons  indomtez  bruire  comme  tempeftes, 
De  piques  herlffez,  faifant  de  leurs  bouclairs 
Comme  d'vn  ciel  fortir  vn  orage  d'éclairs, 
le  les  voy  ia  camper  autour  de  tes  murailles, 
Brifer  tours  et  rempars,  remplir  de  funérailles  2140 

Tes  temples  et  maifons,  tes  vierges  captiuant, 
Et  au  fang  des  occis  leurs  chenaux  abreuuant. 

Toy  qui  le  temple  faint  de  noftre  Dieu  fupreme 
As  cruel  profané,  vomiflant  maint  blafpheme 
Contre  fa  maiefté,  qui  reueré  n'as  point  .  2145 

Celuy  qu'il  a  pour  Roy  par  fes  Pontifes  oint. 
Qui  fes  Preftres  as  mis  au  trenchant  de  l'épee, 
Qui  l'as  dans  le  gofier  des  innocens  trempée, 
Te  voîtrant  fur  leurs  corps,  prendras,  homme  fanglant, 
La  figure  d'vn  bœuf  pafturant  et  buglant.  2150 

[295]  Dieu  le  veut,  Dieu  l'ordonne,  et  parmoy  fon  Prophète 
Prédit  fa  volonté  deuant  quelle  foit  faite. 
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Sedeeie. 
0  feigneur  noftre  Dieu,  ton  cœur  foit  adouci 
Vers  ton  affligé  peuple,  et  le  pren  à  merci, 

2155  Tire  fes  pieds  des  ceps,  et  clément  le  deliure, 
Ne  le  fouffire  long  temps  les  idolâtres  fuiure. 

Le  Prophète. 
Le  Soleil  feptante  ans  delTus  nos  chefs  luira 
Tandis  qu'eu  Babylon  Ifrael  feruira: 
Mais  le  cours  acheué  de  ces  dures  années, 

2160  Ses  infelicitez  fe  verront  terminées. 

Vn  Roy  Perfan  viendra,  plein  de  bénignité. 
Qui  fera  rebaftir  noftre  antique  cité. 
Ses  tours  s'eleueront  et  fes  murailles  fortes, 
Les  portaux  redreflez  fe  fermeront  de  portes: 

2165  Et  au  temple  deuôt  par  nous  redifié. 
Dieu  mieux  qu'auparauant  fera  glorifié. 
Les  autels  fumeront  de  placables  hofties. 
Et  feront  des  faux  Dieux  nos  âmes  diuerties. 
Quelques  fiecles  après  le  Seigneur  enuoyra 

2170  Son  Chrift,  qui  les  péchez  des  peuples  netoyra, 
Deftruifant  les  Enfers,  et  defiré  Meliie 
Viendra  pour  mettre  fin  à  toute  Prophétie. 


F  I  N. 


Pierer'sche  HofbuchdrackereL    Stephan  Geibel  &  Co.  in  Altenburg. 
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EOBERT  GARKIEES 

LEBEN  UND  WERKE. 


Die  nachfolgenden  Zeilen  soUen  das  S.  X  des  ersten 
Bandes  dieser  Ausgabe  gegebene  Versprechen  losen  und, 
dem  Wunsch  des  Herausgebers  dieser  Sammlung  ent- 
sprechend,  die  Hauptpunkte  liber  Gamiers  Leben  und 
Werke  in  knappster  Form  wiedergeben.  Was  das  Leben 
des  Dichters  anlangt,  so  findet  man  hier  die  gewohnliche 
Légende,  freilich  kritisch  gepruft,  mit  Angabe  der  Quellen, 
auf  denen  sie  berubt.  Eigene  Nachforschimgen  zu  machen, 
war  mir  nicht  raoglich ,  da  dies  einzig  in  den  fran- 
zSsischen  Arcbiven  geschehen  kann.  Zu  meiner  grossen 
Freude  erfahre  icb  durch  eine  gutige  Mitteilung  des 
H.  Professer  E.  Picot  in  Paris,  dass  Herr  Henri  Chardon 
in  Le  Mans  vor  mehreren  Jahren  die  dortigen  Archive 
durchforscht  bat  und  uns  nâchstens  eine  voUstândige,  auf 
sichern  Aktenstiicken  beruhende  Lebensgeschichte  des 
Dichters  liefem  wird.  Dies  war  fur  mich  Grund  genug, 
den  etwaigen  Kleinigkeiten ,  fast  ausschliessHch  die  Be- 
ziehungen  Gamiers  zu  seinen  Freunden  und  KoUegen  be- 
treffend,  welche  sich  aus  den  spâter  zu  erwahnenden  Ge- 
dichten  Gamiers  (s.  S.  XXVII  fg.)  vielleicht  ergeben 
durften,  meinerseits  nicht  nachzuspuren,  um  so  mehr,  als  die 
BeschaflFung  des  mir  hier  unzugânghchen,  meist  in  Raritâten 
sich  vorfindenden  Materials  in  dem  obendrein  nicht  sichern 
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Fall  des  Gelingens  nur  mit  besonderem  Aufwand  an  Zeit 
und  Geld  erreicht  werden  konnte, 

Was  andrerseits  die  historische  und  littera- 
ri s  ch  e  Untersuclmng  und  Wurdigung  der  Dramen  Garniers 
anlangt,  so  blieb  nach  der  meisterhaften  Darstellung 
Ad.  Eberts  in  seiner  epochemachenden  »Entwickelungs- 
geschichte  der  franzosischen  Tragodie  vornehmlich  im 
XVI.  Jahrhundert«,  auch  fiir  die  gewissenhafteste  Nachlese 
wenig  Boden  iibrig.  Ich  begniige  mich  deshalb  mit  einem 
kurzen  Abschnitte,  aile  Léser  auf  Eberts  Werk  selbst 
verweisend  *). 


*)  Sonst  haben  sich  mit  Garnier  in  neuerer  Zeit  beschaftigt: 
[Ancien    théâtre    français.    —    Théâtre    de    R.    Garnier,    par 

A.    de    La    Borderie.     Nantes  u.   Paris.     16.     8**.     27  S. 

(in  100  Ex.  gedruckt).  —  Blofs    eine  litterarische  Notiz,  die 

keine  besondere  Daten  enthâlt]  P(icot,  vgl.  meine  Anm.  auf 

S.  XXVII). 
H.  Piittmann:  De  Roberto  Garniero,  Bonn  (Diss.)  1865.    8**. 

38  S.  , 

J.  Frost:     Étude    analytique    et    critique    sur    le    théâtre    de 

R.  Garnier.     Bielefeld  (Programm)  1867.     4*'.     19  S.  —    auf 

Ebert,  der  nicht  genannt  wird,    beruhende  Kompilation  mit 

einigen  wertlosen  Zusâtzen. 
A.  Darmesteter    et    Ad.  Hatzfeld:  Le  seizième  siècle  en 

France.     P.   1878.     I,  S.  168—174  und  II,  341.    S.  daruber 

S.   VI  des  1.  Bandes  dieser  Ausgabe. 
S.  Bernage:    Etude    sur    R.   Garnier.     Paris   (Dissert.).     8*^. 

187  S. 
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GARNIERS  LEBEN. 


La  Croix  du  Maine:  Premier  volume  de  la  Bibliothèque, 
Paris.  1584.  S.  444  f.  (Die  neue  Ausgabe  des  Rigoley  de 
Juvigny,  mit  Anmerkungen  von  La  Monnoje,  II,  S.  386, 
ist  mir  nicht  zugânglich.) 

Du  Verdier:  Bibliothèque  françoise,  III,  417  (mir  unzngâng- 
lich). 

Sceuolae  Sammarthani:  Elogia  Gallorum  saec.  XVI. 
doctrina  illustrium  (éd.  C.  A.  Heumannus,  Iseuaci  1722), 
lib  IV,  cap.  2. 

Les  Eloges  des  hommes  savans  tirez  de  l'histoire  de  M.  de 
Thou  (éd.  A.  Teissier,  II,  129  ff.  Genf  1683)  zum  Jahre 
1590. 

Adr.  Baillet,  Jugemens  des  Savans,  III,  122h  (Amsterdam 
1725). 

Artike]  iiber  R,  Gamier  in  Morerys  Dictionnaire  (Amster- 
dam 1702). 

Desgleichen  im  Supplément  zu  Morery  (Basel  1745). 

Nice  r  on.  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  hommes 
illustres.  Tome  XXI,  Paris  1733. 

Desportes:  bibliographie  du  Maine,  Le  Mans  1844,  S.  306. 

Barthel.  Hauréau:  Histoire  littéraire  du  Maine,  Paris  1852, 
IV,  S.  1—22  (2.  Aufl.  1872  V,  90  flf.,  die  auf  das  Geburts- 
jahr  sich  beziehende  Stelle  stimmt  durchaus  mit  der  ersten 
Auflage). 

Artikel  uber  R.  Gamier  in  Biographie  universelle  (Mi- 
chaud)  von  L(edr)u  (wertlose,  von  Unrichtigkeiten  nicht  freie 
Kompilation). 


R.  Gamier  ist  in  La  Ferté- Bernard  im  Maine  ge- 
boren;  er  selbft  nennt  sich  Fertenois.  Sein  Geburtsjahr 
■wird  verschieden  angegeben.  Sein  Geburts  t  a  g  ist  bis  jetzt 
nirgends  mitgeteilt-,  der  alteste  Biograph  und  Zeitgenosse 
Gamiere,  La  Croix,  enthalt  sich  jeder  Angabe  iiber  sein 
Alter.  Er  bemerkt  einfach:  U  florist  au  Mans  cette  an- 
née 1584  (in  dem  das  Buch  erschien).  De  Thou  lasst 
ihn  im  J.  1590  im  Alter  von  56  Jahren  sterben,  dieselbe 
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Angabe  steht  in  Morery.  Damit  kamen  wir  auf  1534. 
Dièses  Jahr  geben  direkt  an  Baillet  und  Niceron  und 
dasselbe  findet  sich  auch  angegeben  bei  Desportes.  Ledru 
dagegen  in  der  Biographie  universelle  lasst  R.  Garnier 
im  J.  1545  geboren  sein,  ohne  weiter  ein  Wort  dariiber 
zu  verlieren. 

Wie  sich  leicht  ergibt,  fehlt  bis  jetzt  jede  altère 
direkte  Angabe  liber  sein  Geburtsjahr-,  jede  Bestimmung 
hangt  ab  von  der  allgemeinen  Angabe,  dass  er  im  Alter 
von  56  Jahren  gestorben  sei  *).  Mithin  ist  sein  Todesjahr 
zu  ermitteln. 

Aber  auch  hier  gehen  die  Angaben  ebenso  aus- 
einander:  Baillet  und  Niceron  geben  1590  an,  ebenso 
Morery.  Dazu  beinerkt  aber  das  Supplément:  Dans  le 
dictionnaire  Von  met  sa  mort  en  1590.  Mais  elle  n'a 
pu  arriver  qu'après  1595,  puisque  la  Fresnaie  Vauquelin 
lui  dédia,  cette  même  année,  une  de  ses  Satyres.  D'autres 
(wer?)  reculent  cette  mort  jusqu'en  1601  fondés  sur  un 
sonnet  que  l'on  trouve  sur  la  mort  de  Jean  Mercier,  ar- 
rivée le  28  de  septembre  1600  dans  un  recueil  de  pièces, 
faites  à  l'honneur  de  ce  professeur.  Mais  ce  sonnet  qui 
porte  en  effet  le  nom  de  B.  G.,  est  d'un  autre  poëte  de 
ce  nom,  qui  étoit  de  Bourges.  Die  Biographie  universelle 
(Ledru)  lafst  ihn  demgemâfs  1601  sterben,  wie  sie  oben 
aus  diesem  Grunde  das  Geburtsjahr  auf  1545  angesetzt 
batte.  Bei  Hauréau  findet  sich  nun  mit  der  Quellen- 
angabe  (La  Monnoye  dans  ses  notes  sur  l'édition  de 
La  Croix  du  Maine  donnée  par  Rigoley  de  Juvigny) 
folgende  Bemerkung:  Suivant  Jean  Vauquelin  de  la 
Fresnaye**),  B.  G.  serait  mort  quarante-cinq  ans  après 


*)  Dies  findet  sich  bereits  bei  Scèvole  de  Sainte  Marthe:  Per- 
venit  ad  annum  vitae  dumtaxat  quinquagesimum  aextum  (ohne  An- 
gabe des  Geburts-  oder  Todesjahres). 

**)  Ich  kann  weder  dièse  Angabe,  noch  die  oben  erwâhnte 
Satire  Vauqnelins  verificieren.  Nach  einer  giitigen  Mitteilung 
des  Herrn  Dr.  Alfred  Gôldlin  von  Tiefenau,  Skriptor  an  der 
k.  k.  Hofbibliothek  in  Wien  lautet  La  Monnoye's  Anmerkung 
also:   Il  mourut  l'an  1590,   suivant  Baillet  Art.  ISéO  de  ses  Juge- 
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Jean  de  la  Péruse:  or  celui-ci  ayant  cessé  d'être  compté 
parmis  les  vivants  vers  Vannée  1555,  il  faudrait  porter 
à  l'année  1600  la  date  de  la  mort  de  Garnier. 

Hier  wird  ein  Einblick  in  das  Archiv  in  Le  Mans 
jeden  Zweifel  beheben;  vielleicht  bat  Desportes  dasselbe 
eingesehen;  denn  derselbe  gibt  sogar  den  Todestag 
(15.  August  1590)  an,  woriiber  aile  Vorganger  geschwiegen 
haben,  Dadurch  ware,  da  eine  solche  bestimmte  Angabe 
voraussichtlich  nur  aus  einer  sicheren  Quelle  geschopft 
sein  kann,  die  Sache  entschieden  und  R.  Garnier  im 
J.  1534  geboren*)  und  15.  August  1590  gestorben,  so 
dass  die  Angaben  de  Thous,  Baillets  und  Nicerons  sich 
bestatigt  fanden.  Hauréau  kennt  noch  eine  neue  Quelle, 
die  gleichfalls  1590  anfubrt,  eine  Handschrift  CoUetets 
(Vies  des  poètes  français)  in  der  (leider  verbrannten)  Bi- 
bliothek  des  Louvre  (s.  das  Citât  weiter  unten). 

Ûber  seine  Eltem  wissen  wir  nichts  ;  sie  diirften  viel- 
leicht dem  Richterstande  angehort  haben,  da  sie  ihren  Sohn 
eben  demselben  widmeten  und  sich  dieser  in  den  damaligen 
Farailien  Frankreichs  meist  forterbte.  Seine  juristischen 
Studien  besorgte  er  in  Toulouse,  woselbst  er  damais  eine 
Sammlung  lyrischer  Gedichte  drucken  liess,  „pour  les- 
quelles [poésies]  il  obtint  l'une  des  fleurs  que  Von  adjuge 
aux  plus  sçavants  compositeurs,  sçauoir  est  VAiglantine^^ 
(La  Croix).  Nach  Hauréau  soll  dies  1565  geschehen 
sein,  was  Ledru  wiederholt  (eine  Begriindung  dieser  An- 
gabe fehlt,  die  Ziffer  stammt  jedenfalls  von  der  Jahres- 
zahl  des  Druckes  seiner  Erstlingspublikation).  Er  geht 
nun  nach  Paris  und  wird  daselbst  Advokat,  wie  er  denn 


mens  des  Savans  ;  mais  Jean  Vauquelin  de  la  Frênaie  ayant  marqué 
p.  679  de  ses  Poésies,  que  Robert  Garnier  était  mort,  quarante-cinq 
ans  après  Jean  de  la  Péruse,  et  celui-ci  étant  mort  en  1555  ou 
1556,  je  crois  avec  M.  l'abbé  le  Clerc,  qui  m'a  indiqué  ces  dates, 
que  la  mort  de  Garnier,  âgé  de  cinquante-six  ans,  doit  être  mise  en 
16U0  ou  1601.  (Quelques  lexigraphes  l'ont  même  reculée  jusqu'à  1602. J 
*)  A  ce  compte  il  serait  né  en  15S4.  (Test  ce  qui  nous  pa- 
raît, pour  beaucoup  d'autres  motifs,  le  plus  vraisemblable. 
Hanréau  1.  c.  (dièse  seine  Motive  verschweigt  er  beharrlich). 
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auf  dem  Titel  des  Einzeldruckes  der  Porcie  (1568)  sich 
nennt:  Advocat  en  la  Cour  de  Parlement  a  Paris.  Spâter 
bekleidete  er  in  Le  Mans  die  Stelle  eines  Conseiller  du 
Roy  au  siège  presidial  et  senechaussé  du  Maine  (so  nennt 
er  sich  bereits  1573  in  dem  Hippolyte)  und  wurde  spater 
zum  Lieutenant  général  criminel  daselbst  befordert,  welchen 
Titel  er  sicli  auch  selbst  auf  dem  Titel  seiner  Einzel- 
ausgabe  des  M.  Antoine  (1578)  beilegt. 

Hier  verheirathete  sich  Garnier  mit  Françoise  Hubert, 
Uber  die  La  Croix  (F.  100)  Folgendes  mitteilt:  F.  H., 
native  de  Noyen  au  Perche,  femme  de  Monsieur  G.  juge 
criminel  du  Maine,  l'un  des  plus  excellents  poètes  tra- 
giques de  nostre  siècle,  .  .  .,  sœur  de  monsieur  le  dailly 
de  Noyen,  .  .  .  Cette  dame  mérite  d'avoir  rang  entre 
les  plus  excellentes,  tant  pour  son  éloquence  et  sçavoir, 
que  pour  estre  assez  bien  versée  en  nostre  poésie  françoise. 
Le  respect  et  amitié  que  ie  Vuy  porte  et  à  ceux  ausquels 
elle  appartient,  m'empesche  d'en  dire  icy  davantage,  pour 
éviter  le  soupçon  d'un  amy  trop  affectionné.  EUe  n'a 
encores  mis  ses  escrits  en  lumière.  EUe  florist  au  Mans 
dans  cette  année  1584. 

La  renommée,  erzahlt  nun  sein  Zeitgenosse  La  Croix, 
qu'il  s'est  acquise  par  ses  doctes  escrits  et  compositions 
françoises,  et  sur  tout  par  ses  tragédies  si  bien  receues  de 
plus  sçavans ,  ne  me  permet  de  reciter  icy  quelque  chose 
de  ses  perfections  en  ce  genre  d'escrire:  toutefois  je  diray 
de  luy,  ce  que  peut- estre  tous  n'ont  pas  cogneu  aussi 
bien  que  nous,  c'est  que  outre  la  perfection  qu^il  a  de 
composer  en  toutes  soties  de  vers,  il  a  encores  ce  rare 
et  excellent  don  d'orateur,  qui  est  une  chose  for  peu  com- 
mune, de  voir  un  bon  poëte  et  excellent  orateur  tout  en- 
semble ;  mais  il  a  tellement  les  deux  perfections  jointes  en 
un,  qu'il  est  mal  aisé  de  discerner  auquel  genre  d'escrire 
il  excelle  le  plus  :  ce  que  je  peux  tesmoigner  pour  la  suf- 
fisante preuve  qu'il  en  a  faite  depuis  devant  les  majestés 
des  Rois  de  France,  devant  lesquelles  il  a  prononcé  des 
harangues  si  doctes,  que  cela  l'a  rendu  tant  aimé  d'elles, 
qu'ils  ont  désiré  l'attirer  le  plus  près  à  leur  sermce:  mais 
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Vamour  de  sa  patrie  Va  retenu,  et  s'en  est  excusé  de  telle 
façon,  que  son  refuz  n'a  esté  estimé  autre,  qu'un  désir  de 
ne  vouloir  faire  eschange  de  sa  liberté  accoustumee,  pour 
Vassuhjedir  à  des  charges  trop  pénibles  et  pesantes,  telles 
que  sont  toutes  celles  de  la  cour  et  suite  des  Princes. 
Damach  lebte  Garnier  also  im  Jahre  1584  noch  immer 
in  derselben  Stellung  als  Lieutenant  général  criminel  in 
Le  Mans.  Nun  fuhren  einige  Biographen  (Sainte  Marthe, 
de  Thou,  Morery,  Niceron)  eine  Vergiftungsgeschichte  an, 
von  welcher  La  Croix  nichts  weiss,  und  die  daher  Hau- 
réau  nicht  in  das  Jahr  1583  setzen  durfte;  es  sei  denn, 
er  batte  bestimmte  Zeugnisse  fur  dies  Jahr,  die  er  uns 
dann  nicht  hstte  vorenthalten  sollen.  Soïvola  schildert 
sie  also  :  Quaesitoris  .  .  in  patria  dignitatem  diu  tenuit 
indeque  iam  provectior  in  magnum  aulae  senatum  a 
principe  alledus  est,  nec  ullum  vitae  tempus  a  repu- 
blica  vacuum  èxegit.  Qui  vero  solebat  in  scena  tri- 
stiores  àliorum  casus  et  querelas  efflngere,  parum  àbfuit, 
quin  ipse  funestissimae  tragœdiae  non  levé  argumentum 
daret  insigni  domesticorwm  perfidia  et  audacia:  qui 
domus  expïlandae  cupidi  Garnierium  ipsum  et  eius  uxo- 
rem  cu/m  tota  familia  veneno  tollere  constituerant,  pestis 
contagionem  saevissimae  tum  grassantem  tôt  cum/idatis 
funerïbus  obtensuri:  nisi  nefarii  conatus  et  consilii  tota 
vis  Jiaesisset  in  una  uxore,  quae  statim  hausto  poculo 
manifesta  veneni  signa  prodidit.  Nec  enim  passa  est 
Nemesis ,  integerrimi  sui  mystae  sacros  pénates  a  tam 
flagitiosis  et  perditis  hominibus  impwne  violari.  Dies  soll 
in  Paris  geschehen  sein,  wohin  er  vom  Kônig  als  con- 
seiller im  grand  conseil  berufen  worden  sei.  Dies  mtisste 
also  nach  1584  geschehen  sein,  und  zwar  ware  dies  der 
zweite,  diesmal  erfolgreiche  Versuch,  Garnier  nach  Paris 
zu  ziehen,  da  er  nach  La  Croix'  Zeugnis  vordem  eine 
âhnliche  Berufung  abgelehnt  batte.  —  Daselbst  trug  sich 
noch  eine  andere  Be^ebenheit  zu,  die  aber  in  tiefem 
Dunkel  steckt  und  die  von  den  betreffenden  Gewahrs- 
mânnem  also  erzâhlt  wird.  De  Thou  sagt  hieriiber  :  Les 
desordres  s' étant  élevez  en  France  pendant  qu'il  étoit  con- 
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seiUer  au  grand  conseil,  comme  il  s'immagi/noit  qu'il  fa- 
loit  céder  a/u  tems ,  il  se  mêla  plutôt  parmi  les  factieux, 
qu'il  ne  suivit  leur  parti.  Wilhelm  Colletet  schreibt  aus 
demselben  Anlass  :  Ces  disgrâces  domestiques  et  particulières 
estant  suivies  des  disgrâces  publiques,  où,  covmne  wn  bon 
et  fidèle  citoyen,  il  prenoit  tant  de  part,  le  précipi- 
tèrent dans  une  mélancolie  si  profonde  et  si  noire 
qu'il  témoigna  dès  lors  à  ses  intimes  que  la  vie  com- 
mençoit  à  hiy  estre  ermuyeuse.  Néant  moins,  dans  les 
sensibles  desplaisirs  de  voir  tout  le  royaume  en  con- 
fusion et  sa  province  toute  pleine  de  gens  de  guerre, 
qui  ne  respiroient  que  le  sang  et  le  feu,  il  crut  qu'il 
falloit  en  quelque  sort  céder  aux  temps;  si  bien  que,  se 
meslant  parmy  les  factieux ,  plustost  par  hazard  que  par 
dessein  formé,  et  songeant  plustot  à  la  conservation  de 
sa  triste  famille  qu'à  fortifier  leur  injuste  party,  il  se  vist 
l'esprit  tellement  partagé  et  mesme  dans  un  si  grand  em- 
barras de  mortelles  traverses ,  et  des  maux  présents ,  et 
d'appréhension  d'autres  futures  calamitez,  que,  ne  pouvant 
davantage  résister  à  tant  de  secousses,  il  rendist  l'esprit 
en  sa  ville  .  .  .  l'an  1590.  Hauréau,  der  dièse  Stelle 
aus  dem  oben  erwâhnten,  jetzt  verloren  gegangenen 
Manuskript  mitteilt,  fàhrt  dann  also  fort  :  Ce  récit  voudrait 
être  accompagné  d'un  commentaire.  Mais  tout  nous 
manque  pour  dégager  le  texte  de  Colletet  des  périphrases 
qui  le  rendent  obscur.  Durant  les  tumultes  civils  qui 
suivirent  la  journée  des  barricades,  (ramier,  nous  dit-on, 
se  mêla  parmi  les  factieux.  Nous  n'en  apprenons  pas 
davantage.  Or,  pour  les  seize  et  leurs  complices,  il  n'y 
avait  d'autres  factieux  que  les  volontaires  enrôlés  sous  les 
enseignes  du  Béarnais:  pour  ceux-ci,  les  factieux  mar- 
chaient tous  sous  la  conduite  du  Balafré.  Nous  soup- 
çonnons, mais  sans  rien  affirmer  à  cet  égard,  que  Garnier 
donna  des  gages  à  la  faction  catholique,  et  qu'il  en  eut 
un  mortel  repentir  aussitôt  qu'elle  eut  dévoilé  ses  criminels 
projets.  HoflPen  wir,  dass  Chardons  Forscbungen,  die  er 
uns  langer  nicht  mebr  vorentbalten  mSge,  Licbt  in  dies 
Dunkel  bringen  werden. 
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Garni er  starb,  wie  oben  bemerkt,  am  15.  August 
1590  in  Le  Mans  im  Alter  von  56  Jahren.  Ste.  Martbe 
schreibt:  Pervenit  ad  annum  vitae  dtmtaxat  quinqua- 
gesimum  sextum,  fatoque  functus  est  Cœnomani ,  et  iuxta 
conju{iis  carissimae  dneres  Franciscana  in  aede  tumu- 
latus,  wornit  Nicerons  Bemerkung  zu  vergleichen  ist:  77 
se  retira  ensuite  (de  Paris)  au  Mans,  où  il  mourut  1590 
âgé  de  56  ans  et  fut  enterré  dans  l'Eglise  des  Cordeliers 
auprès  de  sa  femme  qui  étoit  morte  quelque  temps  au- 
paravant. 


n. 
GARNIERS  WERKE*) 

gehoren  der  Lyrik  und  dem  Drama  an,  aber  so  dass  die 
ersteren  weder  der  Zahl  noch  ibrer  Bedeutung  nach  son- 
derlich  in  die  Wagschale  fallen.  Gamiers  Schwerpunkt 
liegt  im  Drama:  bierin  ist  er  der  bervorragendste  Ver- 
treter  des  XVI.  Jabrbunderts  in  Frankreicb ,  der  den 
HObepunkt  dramatiscber  Dicbtkunst  erreicht  bat. 

I.  Zu  den  lyriscben  Dicbtungen,  wozu  wir  aucb 
die  Gelegenheitsgedicbte  recbnen,  gehort: 

1)  Plaintes  amoureuses  de  R.  Gamier,  Manceau, 
contenant  Elégies,  Sonnets,  Epistres,  Cbansons.  Plus  deux 
Eglogues,  la  première  apprestee  pour  reciter  deuant  le 
Roy,  et  la  seconde  recitée  en  la  ville  de  Tbolose  deuant 
la  Maiesté  du  Roy  (1565  in  A^). 


*)  Herr  Professer  E.  Picot  in  Paris  stellte  mir  in  der 
liebenswiirdigsten  Weise  eine  vollstândige  Bibliographie  unseres 
Dichters  zur  Verfiigung.  Ich  benutze  dieselbe  zur  Vervollstan- 
digung  und  Bcrichtigung  der  von  mir  im  ersten  Bande  dieser 
Ausgabe  (S.  XII — XVIII)  gegebenen;  s.  am  Schlusse  dieser  Ein- 
leitnng.  Ailes  Herrn  Picot  Entnommene  habe  ich  in  eckige 
Klammern  gesetzt  und  mit  einem  P.  bezeichnet. 
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[Dièse  von  Du  Verdier,  Bibliothèque  françoise,  éd. 
Rigoley  de  Juvigny  ITI,  418,  angefuhrte  Gedichtsamm- 
lung  scheint  sich  nicht  erhalten  zu  haben.  Wenigstens 
konnte  noch  niemand  ein  Exemplar  derselben  finden; 
vgl.  Tamizey  de  Larroque  im  Polybiblion  XV,  (Febr. 
1882)   183.]     P. 

[Hauréau  in  seiner  Histoire  littéraire  du  Maine,  nouv. 
éd.  V,  95,  fUhrt  noch  eine*)  spatere  Ausgabe  desselben 
Werkes  an:  Lyon  1602  in  12^.  Woher  er  sie  kennt, 
wissen  wir  nicht.  Die  Verweisung  auf  La  Croix  du 
Maine,  Bibliothèque  françoise,  und  Du  Verdier,  Biblio- 
thèque françoise,  ist  falsch,  und  so  haben  wir  gute  Griinde, 
an  der  Existenz  dièses  Neudruekes  zu  zweifeln.]     P. 

Ûber  den  Inhalt  dieser  Gedichte  lâsst  sich,  da  ein 
Hxemplar  derselben  noch  nicht  wiederaufgefunden  worden 
ist,  nichts  sagen. 

Gamier  muss  noch  andere  Gedichte  verfasst  haben. 
La  Croix  wenigstens  bemerkt,  nachdem  er  die  eben 
erwahnte  Sammlung  und  die  acht  Tragodien  erwâhnt, 
folgendes:  Il  a  escrit  plusieurs  for  beaux  et  très-doctes 
sonnets,  sur  les  amours  de  Martie,  non  encores  imprimez. 
l'ay  opinion  que  c'estoit  en  faveur  de  Madame  sa  femme^ 
nommée  Françoise  Hubert  ^  de  laquelle  nous  avons  fait 
mention  ci  dessus   au   fueillet  100.     (S.  das  Citât  oben.) 

Ausserdem  ist  besonders  die  am  Schlusse  des  Einzel- 
druckes  des  Hippolyte  (1573)  gedruckte,  von  mir  S.  101 
— 103  des  4.  Bandes  abgedruckte  Elégie  zu  vergleichen, 
die  uns  eine  Geschichte  seiner  Liebesverhâltnisse  giebt: 
Agnette  ist  es,  die  damach  zuerst  des  Dichters  Herz  ent- 
flammt,  bis  sie  einen  anderen  heiratet.  Dann  ist  er  frei 
und  dichtet  seinen  Hippolyte  und  seine  Comelie,  bis  ein 
neuer  Gegenstand,  Uber  den  leider  keine  nâhere  Auskunft 
gegeben  wird,  sein  Herz  entflammt. 

Von  einer  Martie  oder  sonst  jemand  ist  hier   keine 


*)  Mir  ist  nur  die  erste  Ausgabe  Hauréaus  zur  Hand  ;  hier 
(IV,  5)  citiert  er  sogar  zwei  Neudrucke  :  Paris  1 585  und  Lyon 
1602  mit  demselben  Verweis  auf  La  Croix  und  Du  Verdier. 


XXIX 

Rede.     (Das  Jahr  seiner  Verheiratung  mit  Fr.   Hubert  ist 
leider  bis  jetzt  nicht  bekannt.) 

2)  Hymne  de  la  Monarchie.  A  Gr.  du  Faur,  Sei- 
gneur de  Pibrac,  par  R.  Gamier,  Fertenoys.  A  Paris, 
chez  Gabriel  Buon,   1567.     4<>.     12  Bl. 

[Ein  Exemplar  dièses  ausserst  seltenen  StUckes  be- 
findet  sich  in  einem  aus  der  beriihmten  Bibliothek 
J.-A.  de  Thous  herriihrenden  Sammelbande,  der  im  Ver- 
kaufskataloge  J.-Ch.  Brunets  (1868)  unter  N.  308  be- 
schrieben  ist.  Derselbe  wurde  von  H.  P.  Deschamps  um 
1500  Fr.  erworben.  —  Ein  zweites  Exemplar  wurde  vor 
etwa  zehn  Jahren  in  einer  Pariser  Auction  verâussert.  In 
welchen  Hânden  es  sich  befindet,  konnten  wir  nicht  er- 
mitteln.]     P. 

3)  R.  Gamier  à  P.  de  Ronsard.     Sonett. 

[Dièses  Lobgedicht  befindet  sich  auf  der  Rtickseite 
des  Titelblattes  folgenden  Werkes: 

Le  Second  j  Liure  Des  Amours  De  P.  |  De  Ronsard, 
Com-  I  mente  par  Remy  |  Belleau.  |  A  Paris,  |  Chez  Ga- 
briel Buon,  au  clos  Bruneau ,  à  |  l'enseigne  S.  Claude.  | 
1567.  I  Auec  Priuilege  du  Roy.  4°.  86  numer.  BL, 
3  Bl.  unnumer.,   1  leeres  Bl. 

Pariser  Bibliotheken.  —  J.  v.  Rothschildsche  Biblio- 
thek in  Paris. 

Von  1567  an  wurde  Gamiers  Sonett  in  allen  Aus- 
gaben  von  Ronsard  s  Werken  abgedruckt.  In  der  I633er 
Folio- Ausgabe  ist  dièses  StUck  im  l.  Band  S.  123  zu 
finden.  Der  ïitel  lautet:  »  Robert  Gamier,  prince  des 
Poètes  tragiques  «,  welcher  Zusatz  wohl  auf  das  Ende  des 
16.  Jahrhunderts  zuriickzufUhren  ist.]     P. 

In  der  neuesten  Ausgabe  P.  Blanchemains  steht  es 
I,   140. 

4)  [Ein  von  R.  Gamier  unterschriebenes  Sonett  be- 
findet sich  in  folgender  Versensammlung  : 

Tumbeau  de  treshaul-  |  te,  trespuissante  et  |  tres- 
catholique  Princesse  |  Madame  Elisabeth  de  France,  | 
Royne  d'Espagne.  |  En  plusieurs  langues.  |  Recueilli  de 
plusieurs  sçauans  personnages  de  la  |  France.  )  A  Paris,  | 
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Par   Robert    Estienne   Imprimeur    du  Roy,   |  M.D.LXIX 
(1569).     4".      12  unnumer.  Bl. 

Als  Verfasser  der  in  der  Sammlung  enthaltenen  neun- 
zehn  Gedichte  werden  genannt: 

Jean  de  Cinq  Arbres  (Quinquarboreus)    (der  hebrâisch 
dichtet), 

François  d'Ambroise  (lateinisch), 

Jean  Dorât  (griechisch  und  lateinisch), 

Estienne  Pasquier  (franzosisch), 

Denys  Lambin  (lateinisch), 

Jean  Antoine  de  Baïf  (fi-anz6sisch), 

Scevole  de  Sainte  Marthe  (franzosisch), 

R.  Garnier  (franzosisch), 

Hierome  Hennequin  (fi^nzSsisch), 

P.  Delbene  (franzSsisch), 

J.  D.  P.  (lateinisch), 

François  de  Belleforest  (spanisch  und  franzosisch). 
J.  V.  Rothschildsche  Bibliothek  in  Paris.]     P. 

5)  [Ein  anderes  Gedicht  Garniers  enthalt  noch  fol- 
gende  Sammlung: 

Sillacii  Castraei  |  belli  Musarumque  mu-  |  neribus  in- 
structissimi,  |  animi  corporisque  dotibus  omatissimi,  Tumu- 1 
lus,  variis  Poëtarum  inscriptionibus  insignitus.  |  Le  Tûbeau 
du  seigneur  |  de  la  Chastre,  dict  de  |  Sillac,  Gentilhomme 
nague-  |  res  orné  des  excellences  du  corps  et  de  l'esprit,  | 
et  garni  de  la  cognoissance  des  lettres  et  armes:  |  graué 
d'inscriptions  de  diuers  Poètes.  |  A  Paris,  |  Par  Robert 
Estienne  Imprimeur  du  Roy.  |  M.D.LXIX  (1569).  |  Auec 
Priuilege.     4<^.     12  Bl. 

Als  Verfasser  der  lateinischen,  griechischen  und  fran- 
zôsischen  Lobgedichte  erscheinen: 

Val.  PP.    (Germain  Vaillant   de   La  Guelle,    Abt  von 
Pimpont), 

J.  Auratus  (Jean  Dorât),  regius  poeta, 

J.  Ant.  de  Baïf, 

Dionys.  Lambinus,  Monstrol.,  litt.  gr.  d.  r.  p., 

N.  Gulonius  (Nicolas  Goulu),    regius   graec.  litterarum 
professor., 
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R.  Belleau, 
G.  M.  PP.  P. 

Passerai, 

E.  Pasquier,  advocat  en  la  cour  de  parlement  de  Paris, 
R.  Gamier, 

Des  Portes, 

F.  Thorius  Bellio, 
Loys  d'Orléans, 

Francis.  Du  Puys,  Bellovacen., 
C.  Nourisson, 
P.  Daniel,  Aurel., 
PP. 
Biblioth.  nat.  in  Paris,  Y  4639.]     P. 

6)  [Sonett  (à  Remy  Belleau). 

Dièses  Lobgedicht  erschien  zum  ersten  Mal  1572 
mit  mehreren  anderen  von  PP.  (vielleicht  G.  Vaillant  de 
La  Guelle,  Abt  von  Pimpont),  Jean  Dorât,  P.  de  Ron- 
sard, Ph.  Des  Portes,  A.  Jamyn  und  Est.  Tabourot  un- 
terschriebenen  Stucken  als  Einleitung  zu: 

La  Bergerie  de  R.  Belleau,  diuisée  en  vne  première 
et  seconde  iournée.  A  Paris.  Pour  Gilles  Gilles  ...  1572. 
8°.   2  Abt.  (Cat.  Lebeuf  de  Montgermont   1876,  Nr.  338). 

Abgedruckt  in  den  verschiedenen  Ausgaben  von 
Belleaus  Werken.  S.  namentlicb  die  1585er  Ausgabe, 
I ,  fol.  1 1 4.]  P.  ;  in  der  neuesten  Ausgabe  der  Bibl. 
Elzev.  stebt  es  II,  S.   15. 

7)  Elégie,  à  Nie.  de  Ronsard,  Sieur  de  Roches,  ab- 
gedruckt in  der  ersten  Einzelausgabe  des  Gamierscben 
Hippolyte  (1573),  S.  50  —  52,  von  neuem  abgedruckt 
S.    101 — 103  des  IV.  Bandes   unserer  neuen  Ausgabe. 

8)  [Zwei  Sonette  (liber  den  Tod  des  Konigs 
Karl  IX.). 

Dièse  Gedicbte  befindeu  sich  am  Ende  folgender 
Schrift: 

Le  Tombeau  du  feu  Roy  |  Tres-Chrestien  Charles  IX.  | 
Prince  tres-debonnaire,  |  tres-vertueux  et  très-  |  éloquent,  j 
Par  Pierre  de  Ronsard  Aumosnier  |  ordinaire  de  sa  Ma- 
jesté, et  autres  |  excellents  Poètes  de  ce  temps.  |  A  Paris.  J 
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De  l'Imprimerie  de  Federic  Morel  Imprimeur  |  ordinaire 
dudict  Seigneur.  |  Auec  Priuilege.  o.  J.  (1574).  4*^. 
8  Bl. 

Dem  Tombeau  folgen  drei  Stticke  von  Amadis  Jamin 
und  die  erwâhnten  zwei  Sonette  von  Garnier.  Biblioth. 
nat.  in  Paris,  Y  4725.]     P. 

9)  [Sonett  (à  Jacques  de  Courtin  de  Cissé). 
Dièses  Gedicht,    mit   anderen   von  J.  de  Bonnefons, 

Guillaume  Gosselin,  M.  de  Norri  und  Cl.  Binet  unter- 
zeichneten  Lobgedichten,  findet  man  in  der  Einleitung  zu  : 

Les  Hymnes  [  de  Synese  |  Cyrenean  Euesque  |  de 
Ptolemaide.  |  Traduits  de  Grec  en  François,  par  laques  j 
de  Courtin  de  Cissé.  |  Gentil-homme  Percheron.  |  A  Paris.  | 
Pour  Gilles  Beys,  rue  sainct  laques,  |  au  Lis  Blanc. 
M.D.LXXXI  (1581).  I  Auec  priuilege  du  Eoy.  12°.  38 
numer.  Bl.  und  2  Bl.  (das  letzte  leer). 

Stadtbibliothek  zu  Versailles,  É  537  c.  —  Cat. 
Bancel   188-2,  Nr.  304.]     P. 

10)  Elégie  sur  le  trespas  de  Pierre  de  Ronsard. 
A  monsieur  Des  Portes,  abbé  de  Tiron. 

[Dièses  Gedicht  erschien  zuerst  in: 

Discours  de  la  vie  de  P.  de  Ronsard,  auec  vne  Eclogue 
prononcée  en  ses  obsceques  par  Cl.  Binet;  plus  les  vers 
composés  par  le  dict  Ronsard  peu  auant  sa  mort,  ensemble 
son  Tombeau  .  .  .  Paris,  Gabriel  Buon.    1586.    4°.    128  S. 

Nationalbibhothek  in  Paris,  Ln^'.    17842. 

Die  Elégie  sowie  die  anderen  im  Tombeau  ent- 
haltenen  Gedichte  wurden  1587  und  dann  Sfters  mit  Ron- 
sards  Werken  abgedruckt.  In  der  grossen  1633er  Folio- 
Ausgabe  findet  sie  sich  im  2.  Bande  S.  1699.]  P.;  in 
der  neuesten  Ausgabe  P.  Blanchemains  VIII,  243 — 248. 
Dieselbe  findet  sich  auch  in  einigen  Ausgaben  des  Garuier- 
schen  Theaters  beigedruckt  ;  s.  die  bibliographische  Notiz  im 
1.  Band  dieser  Ausgabe. 

Dazu  kommt  an  letzter  Stelle  eine  ungedruckte  Sonett- 
sammlung  (vgl.  oben  S.  XXVIII): 

11)  [Sonnets  sur  les  Amours  de  Martie. 

Dièse  Gedichte  kennt  man    nur   durch  La  Croix  du 
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Maine,  dessen  Worte  lauten:  »Il  (à.  h.  Gramier)  a  escrit 
plusieurs  for(l)  beaux  et  tres-doctes  sonnets  sur  les  amours 
de  Martie,  non  encores  imprimez.  J'ay  opinion  que 
c'estoit  en  faveur  de  madame  sa  femme,  nommée  JEVan- 
çoise  Hubert  ...<■<  Bibliothèque  1584,  445;  éd.  Rigoley 
de  JuvigDj,  II,   387.]     P. 

Ich  habe  aufser  den  unter  3)  6)  7)  10)  angefUhrten 
Nummem  nichts  davon  zu  Gesichte  bekommen.  Dass 
daraus,  zumal  aus  1)  sich  vielleicht  einiges  ftir  die  Bio- 
graphie des  Dichters  diirfte  finden  lassen,  habe  ich  schon 
fruhor  bemerkt.     Siehe  oben  S.  XXVIII. 

n.  Was  seine  dramatischen  Werke  anbelangt, 
80  sind  dies,  wie  bekannt  (s.  I,  S.  XII  fg.  dieser  Aus- 
gabe),  die  folgenden: 

1)  Porcie  1568, 

2)  Hippolyte   1573, 

3)  Cornelie   1574, 

4)  M.  Antoiae   1578, 

5)  La  Troade   1579, 

6)  Antigone   1580, 

7)  Bradamante   1582, 

8)  Les  luiftres  1-^83. 

Bis  auf  die  Bradamante  sind  aile  ubrigen  Nummem 
Tragodien.  Dièse  gruppieren  sich  wieder  folgender- 
mafsen  : 

I.  Grappe:  Porcie,  Comelie  und  M.  Antoine, 
n.  Grappe:  Hippolyte,  La  Troade  und  Antigone, 
rn.  Grappe:  Les  luifves. 

Die  Tragodien  der  ersten  Gruppe,  welche  dem  Inhalt 
nach  durchweg  der  romischen  Geschichte  angehoren,  sind 
Originalsttlcke ,  aber  der  Anlage  und  dem  Stile  nach 
durchaus  unter  dem  Einflufs  Senecas  stehend.  Porcie  ist 
nach  der  Schablone  der  Octavia  (damais  hatte  noch  nie- 
mand  an  der  Autorschaft  Senecas  gezweifelt)  gearbeitet; 
die  Cornelie  nichts  anderes  als  ein  noch  schwîlcherer  Ab- 
klatsch  der  Porcie  selbst,  zudem  ohne  jede  LOsung,  die 
wenigstens  in  der  Porcie  durch  den  Selbstmord  der  Heldin 
eintrat    Etwas  besser  ist  es  mit  M.  Antoine  bestellt.    Im 
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ganzen  kann  das  Urteil  iiber  den  absoluten  Wert  dieser 
drei  Stucke,  wenn  wir  von  der  glanzenden  Diktion  und 
dera  tragischen  Pathos  abstrahieren  und  nur  deren  dra- 
matische  Anlage  ins  Auge  fassen,  kein  irgendwie  gUn- 
stiges  sein. 

Die  Stucke  der  zweiten  Gruppe  geh^ren  dem  Inhalt 
nach  dem  griechischen  Sagenkreise  an  und  erweisen  sich 
bei  naherer  Untersuchung  als  freie  Uberarbeitungeu  (die 
stellenweise,  wenn  auch  selten,  fast  zur  Ubersetzung  herab- 
sinkt)  fremder  Originalien.  Dabei  befolgt  Garnier,  wohl 
ohne  es  zu  wissen,  dieselbe  Méthode,  welche  romische  Drama- 
tiker  bei  Bearbeitung  griechischer  Muster  angewendet  haben, 
namlich  das  System  dsr  Kontamination.  Wahrend 
Hippolyte  zwar  nach  zwei  Mustern,  nach  Senecas  Phâdra 
und  Euripides'  Hippolytos,  gearbeitet  ist,  se  ist  doch  der 
Inhalt  beider  Tragodien  im  grofsen  und  ganzen  identisch. 
Dagegen  sind  in  La  Troade  Garniers  zwei  verschiedene 
griechische  Tragodien  zusammengeschweifst ,  nâmlich  der 
Inhalt  der  Phoinissai  und  der  Hekabe  des  Euripides. 
AUein  auch  hier  begniigt  er  sich  nicht  etwa  damit,  den 
Griechen  allein  zum  Fiihrer  zu  nehmen.  Vielmehr  ist 
La  Troade  im  ersten  Teil  nach  Senecas  Troades  und  den 
gleichinhaltigen  Troades  des  Euripides  bearbeitet,  wozu 
er  als  Schluss  aus  der  euripidischen  Hekabe  noch  die 
Ermordung  des  Polyxenos  und  die  Eache  an  dessen  Mor- 
der  Polymestor  herlibernimmt.  Eine  âhnliche  Kon- 
tamination zeigt  endlich  die  Antigone,  indem  dieselbe 
ebenfalls  inhaltlich  aus  zwei  griechischen  Tragodienstoffen, 
nSmlich  der  Antigone  des  Sophokles  und  den  feindlichen 
Brudern  (Phoinissai)  des  Euripides,  zusammengesetzt  ist. 
Dabei  hat  er  fiir  den  zweiten  Teil  noch  die  gleichinhaltigen 
Stttcke  des  Aischylos  (die  Sieben  gegen  Theben)  und  die 
Phoenissae  des  Seneca  herangezogen  und  selbst  die  The- 
bais  des  Statius  sich  angesehen. 

Es  darf  dabei  nicht  unerwShnt  bleiben,  dass  Garnier 
auch  hier,  der  Geschmacksrichtung  seiner  Zeit  treu,  dera 
Seneca  viel  naher  steht,  als  den  Griechen  und  sich  dem 
RîJmer  viel  nâher  anschmiegt. 
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Die  drei  Stucke  dieser  zweiten  Gnippe  lieben  sich 
vorteilhaft  von  jenen  der  ersten  Gruppe  ab  und  zeigen 
in  allen  Punkten  einen  bedeutenden  Fortschritt.  AUein 
ganz  in  Schatten  werden  sie  gestellt  durch  die  zwei  Stucke 
der  letzten  Gruppe,  die  luifves  und  die  Bradamante.  Die- 
selben  sind,  zumal  das  erstere,  wirkliche  Originaldramen, 
wo  Garnier  ganz  auf  sich  angewiesen,  auf  eigenen  Fiifsen 
steht  und  sich  auf  kein  fremdes  Muster  stiitzt.  Wahrend 
er  ftir  die  Bradamante  sich  wenigstens  seinen  StofiF  noch 
anderswoher  (aus  Ariosts  rasendem  Roland,  43.  Gesang) 
holt,  so  ist  die  ganze  Anlage  der  luifves  aus  den  wenigen 
Versen  der  Bibel  (wegen  des  Inhalts  vgl.  Reg.  IV,  24. 
25,  Parai.  II,  36  ;  vgl.  Josephus  Flavius  Antiquit.  X,  9.  1 0) 
geholt. 

Dem  Inhalte  nach  gehoren  die  luifves  dem  religiosen, 
alttestamentarischen  Drama  an,  das  spater  durch  Racine 
seinen  hochsten  Kunstausdruck  fand;  die  Bradamante  da- 
gegen  ist  eine  sog.  ïragikomodie  oder  nach  unseren  Be- 
griffen  ein  roman tisches  Schauspiel.  Die  »Judinnen«  vor 
aUererst  und  dann  Bradamante  sind  auch  der  Anlage  nach 
ebenso  wie  dichterisch  die  gelungensten  Stucke  Gamiers, 
und  in  ihnen  bat  das  franzosische  Theater  des  16.  Jahr- 
liunderts  seinen  Hohepunkt  erreicht. 

Die  gerechte  Wiirdigung  Gamiers,  den  man  in 
Frankreich  voUstandig  vergessen  batte,  es  sei  denn,  dass 
die  Antiquare  demselben  im  Vorlibergehen  einen  tuchtigen 
Hieb  versetzten  (als  HauptreprSsentant  dieser  einseitigen 
Richtung  sei  nur  Laharpe  in  seinem  Lycée,  dann  noch 
Patin  in  seinen  Etudes  sur  les  Tragiques  Grecs,  1842, 
n,  171  fg.  III,  179  fg.  366  fg.,  von  den  âlteren  Baillet, 
a.  a.  0.  ni,  122^  Niceron,  a.  a.  0.,  erwâhnt),  ist  nur 
moglich,  wenn  man  sich  nicht  als  Àsthetiker  auf  den 
Radamanthysstuhl  der  leichten  Kritik  setzt,  und  ihn  mit 
dem  Mafsstab  modemer  Àsthetik,  sei  es  mit  den  jetzigen 
oder  den  Klassikem  des  17.  Jahrhunderts  vergleicht, 
sondern  wenn  man  sich  auf  den  Standpunkt  der  histori- 
schen  Entwickelung  stellt.  Dann  muss  aber  auch  der 
Widerstrebendste    dem   grofsten   Tragiker    des    16.  Jahr- 
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hunderts  gerecht  werden.  Zwai-  ein  Originalgenie  war 
Garnier  nicht:  er  ist  kein  Bahnbrecher,  kein  Pfadfinder. 
Denn  antike,  romische  und  griechische  Stoffe,  selbst  mit 
Benutzung  Senecas  (man  denke  an  La  Péruse)  haben  an- 
dere  vor  ihm  bearbeitet;  alttestamentarische  Dramen  batte 
schon  1568,  1571  Jean  de  la  Taille  veroffentlicht 5  ebenso 
gab  es  bereits  Manner,  die  Novellen  und  sonstige  leichte 
Stoffe  in  Tragikomodien  verarbeitet  hatten.  AUein  die 
Elemente,  die  Richtungen,  die  vor  ihm  im  Keime  oder 
in  den  Anfàngen  vorhanden*),  dièse  verfolgt  er  mit 
Energie,  Geschick  und  Gliick. 

Man  vergleicbe  seine  Vorganger,  Jodelle,  Grevin,  um 
den  grofsen  Weg  iiberecbauen  zu  konnen,  den  das  fran- 
z()sische  Drama  durch  Garnier  gemacht  bat. 

Wahrend  La  Croix,  Pasquier**)  und  Niceron  ebenso 
wie  wir  nur  acbt  Tragôdien  Garniers  kennen,  sebreibt 
Ste.  Marthe  (a.  a.  0.):  Exstant  ejus  tragoediae  novem 
und  bei  Baillet  (a.  a.  0.)  findet  sich  folgende  Notiz:  Il 
a  fait  encore  depuis  (d.  h.  nacb  den  luifves  1583)  une 
neuvième  tragédie  et  d'autres  pièces  de  poésie  de  diffé- 
rentes espèces  imprimées  séparément  (wo?  wann?),  denen 
Morery  folgt:  Il  a  laissé  neuf  tragédies,  und  ebenso 
das  Supplément  nachscbreibt  :  Garnier  a  fait  depuis  (nach 
den  luifv^es)  une  neuvième  tragédie^  imprimée  séparément. 
Von  den  neueren  Biograpben  wiederholt  dies  nur  Desportes  : 
H.  Gr.  est  auteur  d'une  neuvième  tragédie,  imprimée  sé- 
parément, suivant  Baillet,  qui  n'en  donne  pas  le  titre  ni 
la  date  ni  le  lieu  d'impression. 


Zum  Schlusse  meinen  besten  Dank  den  Herren 
Prof.  E.  Picot,  dessen  Garnier-Bibliographie  ich  benutzen 
durfte,    den    Herren  Professor    Vollmoller    und  Ober- 


*)  In  einem  Punkte  liefs  Garnier   sogar   einen  fruchtbaren 
Keim,  die  Benutzung  der  zeitgenossischen  Geschichte  (man 
denke  an  Bounins  La  Soltane,  1561)  unbeachtet  liegen. 
**)  Recherches,  P.  1665,  S.  612. 
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lehrer  Merz,  welche  die  nach  Vollendung  des  zweiten 
Bandes  mir  noch  fehlenden  Kollationen  bereitwilligst  iiber- 
nommen  haben,  so  wie  Herrn  Lektor  A  y  m  e  r  i  c ,  welcher 
mir  die  Abfassung  des  Glossars  wesentb'ch  dadurch  erleich- 
terte,  dafs  er  mir  samtliche  seiner  Ansicbt  nach  nicht 
mehr  allgemein  giltige  Worter  im  Garnier  unterstrichen  bat. 

Pertisau  am  Achensee,  ^.  September  1883. 

W.  F. 


¥ 


NACHTRAGE  UND  VERBESSERUNGEN 

zu  der 
BIBLIOGRAPHISCHEN  NOTIZ 

Bd.  1  S.  XII— XVIII. 


S.  XII,  Z.  5.  [Porcie,  Einzeldruck,  erlebte  noch 
eine  neue  Auflage:  Porcie,  Tragédie  de  Robert  Garnier, 
Conseiller  du  Roy  au  siège  Presidial  et  Sénéchaussée  du 
Maine.  A  Paris,  de  l'imprimerie  de  Robert  Estienne. 
M.D.LXXmi.  Auec  priuilege.  8^.  4  Bl.  und  32  nu- 
merierte  Bl. 

Stadtbibliothek  zu  Nantes,  B.-L.  28307*.  —  Cat. 
Soleinne  I,  Nr,  781.]     P. 

Z.  15.  [Antigone:  Exemplare  mit  der  Jahreszahl 
1579  werden  nur  von  Brunet  angefuhrt.]     P. 

Z.  25.  Eine  Vergleichung  der  beiden  Bradamante- 
texte  ergab  die  Verschiedenheit  beider  Ausgaben. 

S.  XIII,  Z.  5  und  Anm.  2.  Nicerons  Angabe  hat 
sich,  wie  ich  vermutete,  aïs  richtig  erwiesen,  nur  war 
der  Titel  dieser  Einzelausgabe  ungenau  angegeben  (La 
Sedechie,  ou  fehlt).  Ich  verdanke  die  Kenntnis  dièses 
Druckes  einer  gUtigen  Mitteilung  des  Herrn  Prof.  E.  Picot, 
der  denselben  aus  der  J.  v.  Rothschildschen  Bibliothek 
kannte  und  ein  zweites  Exemplar  in  der  Pariser  National- 
bibliothek  nachwies,  Y  3215  (2),    auf  welcher  ich  selbst 
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hatte  vergebens  suchen  lassen.  So  konnte  ich  denn  be- 
reits  Bd.  IV,  S.  109  fg.  die  Varianten  dieser  Ausgabe 
und  eine  Beschreibung  derselben  geben. 

S.  XV,  5)  vgl.  Nr.  13).  [Die  von  Beauchamps 
angefiibrte  Ausgabe  von  Niort,  Th.  Portau,  1589,  existirt 
nicht,  und  kann  aus  dem  Grunde  nicht  existirt  haben, 
weil  Thomas  Portau,  der  1591 — 1595  in  Pons  druckte, 
sich  erst  1595  in  Niort  niederliefs.]     P. 

S.  XVI,  9)  1 0)  [sind  identisch  ;  die  Exemplare  haben 
entweder  De  l'imprimerie  de  Raphaël  du  Petit  Val  oder 
chez  Thomas  Mallard  (646  Seiten).]     P. 

13)  1.  1598.  [Der  Drucker  Th.  Portau,  der  zuerst 
in  Pons  (1591—1595),  dann  in  Niort  (1595—1600) 
meistens  protestantische  Bûcher  druckte,  endigte  in  Saumur 
(1601  — 1621)  seine  Thatigkeit.  Vgl.  oben  zu  N.  5)  und 
weiter  unten  N.  21).]     P. 

14),  15)  und  16)  [sind  identisch;  aile  haben  daher 
620  S.]     P. 

17)  [S.  639—646  findet  sich  das  Tombeau  de  Ron- 
sard.]   P. 

19)  iind  20)  [sind  identisch.]     P. 

21)  Ûber  Portaus  Wanderungen  s.  oben  zu  N.  5) 
und  13). 

22)  bis  25)  [Rouen,  de  l'imprimerie  de  Raphaël  du 
Petit  Val,  1604  (auch  1605).  Klein  12».  646  Seiten. 
Die  grofste  Konfiision  herrscht  hinsichtlich  dieser  Ausgabe 
sowohl  bei  Bninet  als  bei  Grasse.  Der  Drucker  Du  Petit 
Val  in  Rouen  liefs  nur  1604  eine  Ausgabe  erscheinen 
und  erneuerte  1605  das  Titelblatt.  Die  Exemplare  mit 
dem  Namen  des  Buchhandlers  Reinsart  (s.  Nr.  22)  schei- 
nen  derselben  Auflage  anzugehoren.  Aile  Exemplare, 
welchen  Namen  und  Jahreszahl  sie  auch  tragen,  bestehen 
aus  646  Seiten  und  enthalten  die  Elégie  sur  le  trespas 
de  Pierre  de  Ronsard  à  monsieur  Des  Portes,  abbé  de 
Tiron.  Brunet,  durch  eine  unvollstandige  Mitteilung  irre 
gefiihrt,  spricht  bei  dieser  Ausgabe  von  einem  Tombeau 
de  Messire    des  Portes,    abbé  de  Tyron,   wobei  also  der 
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bekannte  Dichter,  welchem  Gamier  seine  Elégie  uber 
Ronsard  widmete,  mit  dem  beklagten  Verstorbenen  ver- 
wechselt  worden  ist.]  P.  Vgl.  das  von  mir  S.  XVI 
dazu  Gesagte. 

[Die  Ausgabe  von  Rouen  mit  dem  Namen  Reinsart 
(meine  Nummer  22)  existirt  mit  und  ohne  Jahreszahl. 
Mit  derselben  bei  Brunet  II,  1490,  ein  Exemplar  im 
Katalog  von  H.  B(ordes)  1873,  Nr.  339  ;  ohne  eine  solche 
wird  ein  Exemplar  im  Bulletin  de  la  Librairie,  Morgand 
et  Fatout  I,  Nr.  388  beschrieben.]     P. 

32)  bis  34)  [Drucker:  R.  du  Petit  Val;  bei  Brunet 
ist  die  Seitenzabl  irrig;  die  Ausgabe  bat  646  (nicht  600) 
Seiten.]     P. 

35)  [Ein  Exemplar  auf  der  Stadtbibliothek  in  Le  Mans. 
—  Nach  dem  Bulletin  du  Bibliophile  (VII«  Série,  II 
(1846)  991),  dem  Brunet  seine  Beschreibung  entnommen, 
bat  sie*546  Seiten.  Allein  aller  Wahrscheinlichkeit  nach 
liât  sie  deren  646  und  gehort  demselben  Druck  an,  wie 
N.  32—34.]     P. 

36)  und  38)  [Die  Ausgabe  kommt  ausser  mit  den 
Namen  Adrien  Ouyns  und  P.  l'Oiselet  auch  mit  dem 
Jean  Crevels  vor  und  ist  vielleicht  identisch  mit  Nr.  38.]  P. 

S.  XVII,  Z.  4  v.  u.  1.  640  pp.  (st.  660)." 
39)  und  40)  [ist  identisch;    der  von  L.  Gautier  ge- 
stochene  Titel   tragt  die  Jahreszahl  1615    (der  gedruckte 
dagegen  1616)  und  findet  sich  auch  in  jenen  Exemplaren, 
deren  gedrucktes  Titelblatt  undatirt  ist.]     P. 

42)  bis  47)  [Derselbe  Druck,  aile  600  S.]     P. 

48)  [Wahrscheinlich  eine  Titelausgabe  der  vorigen 
Nummer.]     P. 

49)  [Dièse  Nummer  existirt  nicht,  da  der  Drucker 
langst  vor  1665  gestorben  war.  Es  wird  wohl  1615 
sein.]     P. 

51)  und  52)  [Ist  wahrscheinlich  eine  und  dieselbe 
Ausgabe.  Nach  Lottin,  Catalogue  chronologique  des 
libraires  et  des  libraires-imprimeurs  de  Paris  (166)  fëllt 
die  Thatigkeit  Vallets  zwischen   1582—1599.      Er   batte 
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noch  in  den  ersten  Jabren  des  17.  Jahrhunderte  sein 
Geschaft,  denn  1603  gab  er  die  Œuvres  poétiques  von 
La  Valletterye  heraus  (Brunet  III,  884).  Der  Buch- 
hândler  Guillemot  (Grasses  Angabe  1673  ist  irrig)  war 
nach  Lottin  (76)  von  1585  bis  1613  thatig.]     P. 

50)  [Die  Existenz  dieser  Ausgabe  ist   fraglich.]     P. 

53)  Picot  fiigt  noch  eine  Ausgabe  ohne  Ort  und 
Jahr,  klein  12»,  nach  Katalog  Chédeau  1865,  Nr.  669 
hinzu. 


t295^    BRAD  AMANTE, 

TRAGECOMEDIE. 
[296]        A   MON  SE  IGNE  VR 

DE  CHEVERNY,  CHAN- 

CELIER   DE   FRANCE. 

TE  ne  vous  prefente  pas  ces  vers,  Monfeigneur,  pour  en 
■'-penfer  honorer  voftre  ïlluftre  nom:  car  au  contraire  ie 
pretens  les  authorifer  de  luy:  eftimant  que  ce  leur  feroit 
vne  honte  de  fe  vanter  auoir  efté  nez  fous  voftre  (iecle,  et 
ne  pouuoir  teflifcer  aux  races  à  venir  (fi  d'auanture  ils  5 
peuuent  donner  iufques  là)  qu'ils  ayent  onques  efté  co- 
gneuz  et  gratifiez  de  vous,  qui  fouuerain  directeur  de  la 
iuftice  de  France,  ne  dédaignez  au  milieu  de  tant  d'affaires 
de  poix  (dont  voftre  efprit  capable  de  toutes  [296^]  cliofes 
grandes  eft  iournellement  chargé)  de  recueillir  de  hon  œilio 
et  fauorifer  ceux  qui  fe  vont  auoûant  d' Apollon.  Et  c'eft 
pourquoi/  ie  vous  puis  icy  véritablement  proie fter,  que  (l 
vos  vertus  fuffent  moindres ,  voftre  qualité  plus  baffe ,  et 
qu'il  n'y  euft  eu  telle  moiffon  et  fertilité  d'excéllens  Poètes 
auprès  de  vous,  plus  dignes  que  moy  pour  appliquer  leur  i5 
mduftrieux  labeur  à  fi  honorable  fuiet,  ie  m'y  fuffe  offert 
en  toute  aUaigreffe  et  affeurance.  Mais  comme  ce  n'eft 
ma  particulière  profeffwn,  et  que  ie  me  fuis  défia  depuis 
tant  d'années  retiré  de  la  hantife  et  communication  desMufes, 
eftoigné  de  leur  faint  Parnaffe  :  Auffi  ne  me  fenté-ie  auoir  20 

Sammlnng  franzô.s.  Neudrncke.     6.  1 
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que  bien  petite  part  en  leurs  grâces ,  et  telle  que  ie  n'ay 
occafion  de  m'en  beaucoup  j3rewa[297]Zoir.  Si  eft-ce  que 
pour  le  refpect,  dbeiffance  et  feruice  que  ie  vous  doy, 
comme  au  principal  chef  de  noftre  vacation  Judiciaire,  et 

25  auquel  noftre  Boy  entre  autres  chofes  a  de  tout  temps 
commis  la  balance  de  fa  luftice,  ie  ne  fembleray  faillir 
par  vne  trop  fotte  prefomption  et  téméraire  outrecuidance, 
f%  tel  et  fi  peu  que  ie  fuis,  ie  m'offre  et  confacre  auff% 
deuotieufement  à  vous,  que  fi  i'eftois  de  plus  grande  eflime 

30  ef  valeur.  M'affeurant  que  voftre  debonnaireté  ne  me 
refufera,  bien  que  du  tout  inutile,  en  cefte  humble  fub- 
miffion:  ains  fera  d'autant  plus  incitée  à  me  vouloir  con- 
tinuer fon  ancienne  bien-vueillance. 

Voftre  tres-affectionné  fer- 
uiteur  R.  Gakniek. 


[297^]  ARaVMENT    DE 

LA  TRAGECOMEDIE 

DE    BRADAMANTE. 

A  P  B  E  S  que  les  Sarafins  furent  rompus  et  chaflez  deuant 
•"^^Paris,  Roger  embarqué  auec  autres  Princes  reftez  de 
l'armée,  eft  furpris  de  tourmente  en  la  mer  d'Afrique. 
Les  hommes  et  vaiffeaux  abyfmez,  il  fe  fauue  à  naige  fur 

5vn  rocher,  auquel  habitoit  vn  vieil  Hermite,  qui  l'aduertift 
de  fon  falut,  et  luy  fait  recongnoiftre  lefus-Chrift.  Roland, 
Oliuier,  et  Sobrin  y  arriuent  auec  Renaut  au  retour  du 
conflict  de  Lipadufe:  refiouis  de  la  rencontre  de  Roger  et 
de  fa  conuerfion  à  noftre  Foy,  ils  accordent  mariage  entre 

10  luy  et  Bradamante,  laquelle  il  aimoit  par  mutuelle  affection. 
Et  tous  enfemble  abordez   en  France,    s'acheminent   à  la 
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Cour,  où  ils  trouuent  les  Ambafladeurs  de  Conftantin  Em- 
pereur de  Grèce,  enuoyez  pour  negotier  le  mariage  de 
Bradamante  et  de  Léon  fon  fils,  que  le  père  et  la  mère 
defiroyent  auoir  pour  gendre.  Et  pour -ce  ne  vouloyentis 
point  ouir  parler  de  Roger,  fimple  cheualier.  Dequoy 
de[298]nierui-ément  indigné  et  enflambé  de  colère  contre 
Léon  et  fon  père,  comme  eftans  caufe  de  fon  mefpris, 
part  fecrettement  de  la  Cour  au  defceu  mefme  de  fa  foeur 
Âlarphize,  tres-belliqueufe  damoyfelle:  et  à  fin  de  n'eftre20 
cogneu,  change  le  blafon  de  fes  armes,  et  fur  fon  efcu 
fait  peindre  vne  Licorne  blanche.  Il  fe  délibère  donner 
iufques  en  Grèce  pour  tuer  Léon,  et  defpouiller  Conftantin 
de  fon  Empire,  tant  à  fin  de  s'ofter  cet  empefchement  là, 
que  pour  fe  rendre  plus  refpectable  vers  Aymon,  eftant25 
qualifié  du  nom  d'Empereur.  Il  arriue  à  Belgrade  fur  le 
poinct  que  les  armées  des  Grecs  et  des  Bulgares  s'alloyent 
choquer.  Et  voyant  que  dés  le  commencement  de  la 
charge,  le  Roy  Vatran  mort,  fes  gens  eftoyent  rompus,  et 
chaudement  pourfuiuis  par  les  Grecs,  il  fe  met  à  donner  30 
dedans  leurs  troupes  de  toute  fa  puiflance.  H  en  fait 
trebufcher  vn  grand  nombre,  et  entre  autres  le  nepueu 
de  l'Empereur.  Ce  qui  fait  prendre  cœur  aux  Bulgares, 
qui  fous  la  faueur  de  cet  incogneu  repouflent  brauement 
leurs  ennemis,  auec  grande  occifion.  Retournez  de  la  chafle  35 
le  prient  vnanimement  d'eftre  leur  Roy:  ce  qu'il  refufe, 
et  paffe  outre  en  intention  d'exécuter  fon  delTein.  Il  arriue 
dés  le  foir  à  Nouengrade,  où  recongneu  et  decouuert  au 
gouueraeur,  il  eft  pris  et  deualé  en  vne  balTe  fofle,  et  y 
eft  retenu  quelque  temps,  attendant  fon  exécution  de  mort.  40 
Léon  qui  l'auoit  veu  auec  admiration  combattre  fon  ar- 
[298^mee  et  faire  tant  de  beaux  faits  d'armes,  entendant 
qu'on  le  vouloit  faire  mourir,  efmeu  de  pitié,  fe  refoult 
de  le  fauuer.  Et  à  cefte  fin  f'eftant  fait  fecrettement  in- 
troduire de  nuit  es  prifons,  il  l'en  retire  et  le  meine  en  45 
fon  logis.  Mais  incontinent  après,  ayant  entendu,  auoir 
efté  publié  par  toutes  les  terres  de  l'empire  d'Occident, 
que  quiconque  voudroit  efpoufer  Bradamante  deuoit  la 
conquérir  à  force  d'armes  combatant  auec  elle  pair-à-pair, 
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sof'aduifa  de  mettre  en  ieu  fon  cheualier.  Et  de  faict  le 
fupplia  de  vouloir  pour  luy  et  fous  fes  armes  entrer  contre 
elle  en  combat,  s'affeurant  de  la  vaincre  par  fa  vertu. 
Ce  que  Roger  ne  luy  ofa  refufer,  pour  les  fraifches  ob- 
ligations qu'il  auoit  fur  luy.     Sur  cette   fiance  ils  f'ache- 

55  minent  en  France,  où  Léon  fe  prefente  à  Charlemagne, 
qui  fait  trouuer  Bradamante.  Elle  pour  fe  deueloper  des 
importunes  pourfuittes  des  Ambafladeurs  de  Léon,  f'eftoit 
auparauant  aduifee  d'impetrer  de  l'Empereur  cefte  décla- 
ration:  prefumant  que  Léon  ny  autre  feigneur  Chreftien, 

60  fors  Roger  feul,  ne  la  pourroit  conquérir.  Roger  contraint 
par  la  force  de  fes  promeffes,  entre  en  lice  auec  extrême 
regret,  couuert  des  armes  Impériales,  comme  fil  euft  efté 
Léon.  Il  combat  et  furmonte  Bradamante,  puis  fe  retire 
faifi  de  merueilleufe  triftefle.     Il  monte   fur  fon  cbeual  et 

65  entre  au  fond  d'vn  bois  pour  s'y  confiner.  Léon  d'autre 
part  ioyeux  de  fa  victoire  va  demander  Bradamante  à 
Charlemagne,  la [299] quelle  fe  trouuoit  en  vne  extrême 
anxiété  et  perturbation  d'efprit.  Marpliife  maintient  qu'elle 
auoit    promis    mariage   à  fon   frère  Roger,    et   qu'elle   ne 

7opouuoit  auoir  Léon:  que  s'il  y  pretendoit  droict,  qu'il 
falloit  qu'il  fe  batift  auec  fon  frère,  et  que  le  victorieux 
l'auroit  fans  contredict.  Léon  appuyé  fur  la  valeur  de 
fon  clieualier,  accepte  le  party.  Mais  retourné  au  logis 
il  entend  qu'il  s'en  eft  allé:    dont   infiniment    defplaifant, 

76  et  en  merueilleufe  perplexité,  à  caufe  de  fa  promefle,  fe 
met  auec  fes  gens  à  le  chercher.  Il  le  trouue  dans  ce 
bois,  faifant  de  pitoyables  regrets,  pour  fon  infortune. 
Léon  le  prie  de  luy  decouurir  l'occafion  de  fon  mal.  Il 
fe  déclare  eftre  Roger,    et   f'eftre   exprès  acheminé  de  la 

80 Cour  pour  le  tuer:  qu'il  eft  refolu  de  ne  viure  plus,  après 
s' eftre  à  fon  oecafion  priué  de  fa  maiftreiTe.  Luy  eftonné 
de  cefte  nouuelle,  le  confole,  luy  remet  et  refîgne  fa  dame, 
et  promet  fe  déporter  de  la  pourfuiure.  Et  par  ce  moyen 
il  le  rameine  et  le  prefente  à  l'Empereur,    auquel   il  fait 

85  ce  difcours  en  prefence  des  Princes  et  Seigneurs  qui  en 
font  fort  refîouis.  A  l'inftant  arriuent  les  Ambaïïadeurs 
de  Bulgarie  qui  racontent  à  Roger  que   le  pays  l'a  efleu 
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pour  Roy,  et  le  prient  d'en  vouloir  approuuer  l'élection, 
et  aller  receuoir  la  couronne.  Ce  que  entendant  Aymon 
et  Beatrix  luy  accordent  très- volontiers  le  mariage  de  leur  90 
fille:  laquelle  aduertie  de  cet  heureux  et  inefperé  fuccez, 
en  reçoit  vne  indicible  allaigreffe.  Cbarlemagne  [299^]  baille 
fa  fille  Eleonor  à  Léon,  et  le  fait  fon  gendre.  Ce  fuiect 
eft  fort  amplement  difcouru  par  l'Ariofte  depuis  le  quarante- 
troifieme  chant  iufques  à  la  fin  de  fon  Hure:  fors  pour 95 
le  regard  de  la  fin  adiouftee  par  l'autheur. 

Et  par -ce  qu'il  n'y  a  point  de  Chœurs,  comme  aux 
Tragédies  précédentes,  pour  la  diilinction  des  Actes  :  Ce- 
luy  qui  voudroit  faire  reprefenter  cette  Bradamante,  fera 
fil  luy  plaift  aduerty  d'vfer  d'entremets,  et  les  interpofer loo 
entre  les  Actes  pour  ne  les  confondre,  et  ne  mettre  en 
continuation  de  propos  ce  qui  requiert  quelque  diftance 
de  temps. 
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ENTREPARLEVRS. 


Charlemagre. 
105  Nymes,  Duc  de  Bauiertje. 

Aymon. 

Beatrix. 

Renaud. 

La  Roque. 
iioBradamante. 

Léon. 


Roger. 

Hippalque. 

La  Montagne. 

Marphise. 

Bafile,  Duc  d'Athènes. 

Les  Ambaffadeurs  de  Bulgarie. 

MeUffe. 
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'""'^  BRADAMANTE 

TRAGECOMEDIE. 


ACTE  I. 

SCENE    1. 


Charlemagne. 

LES  fceptres  des  grands  Rois  viennent  du  Dieu  fuprémei 
C'eft  luy  qui  ceint  nos  chefs  d'vn  royal  diadème, 
Qui  nous  fait  quand  il  veut  régner  fur  î'Vniuers, 
Et  quand  il  veut  fait  choir  noftre  empire  à  l'enuers. 
Tout  dépend  de  fa  main,  tout  de  fa  main  procède,  5 

Nous  n'auons  rien  de  nous,  c'eft  luy  qui  tout  poflede, 
Monarque  vniuerfel,  et  fes  commandemens 
Font  les  fpheres  .mouuoir  et  tous  les  elemens. 

n  a  mis  fur  mon  chef  la  Françoife  couronne, 
Il  a  fait  que  ma  voix  toute  la  terre  eftonne,  lO 

Et  que  l'Aigle  Romain  perche  en  mes  eftendars, 
Guide  des  efcadrons  de  mes  vaillans  foudars. 
L'Itale  m'obeit,  la  fuperbe  Alemagne, 
Et  les  Rois  reculez  de  l'ondeufe  Bretagne. 
[300^  Ma  courageufe  France  eft  pleine  de  guerriers,        15 
Dont  les  faits  ont  acquis  mille  et  mille  lauriers. 
Renommez  par  le  monde  autant  qu'vn  preux  Achille: 
La  Grèce  n'en  eut  qu'vn,  et  l'en  ay  plus  de  mille. 
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8  BBADAMANTE. 

Quel  Mars  fut  onc  pareil  en  force  et  en  renom, 

20  Quelque  Dieu  qu'il  peuft  eftre,  à  la  race  d'Aymon? 
A  Roland  l'inuincible,  à  qui  Dieu  fauorable 
Naiflant  a  composé  le  corps  invulnérable? 
Quel  eft  vn  Oliuier,  vn  Griffon,  Aquilant? 
Combien  eft  vn  Aftolphe  et  vn  Ogier  vaillant? 

25  Vn  Huon,  vn  Marbrin,  et  mille  autres  encore 
Aux  armes  indomtez,  dont  ma  France  s'honore, 
Comme  d'aftres  luifants  en  vne  efpoiffe  nuit, 
Quand  le  Soleil  doré  deflbus  les  ondes  luit? 

C'eft  toy  moteur  du  Ciel,    qui    la  force  leur  donnes, 

30 Pour  eftre  de  ta  loy  les  folides  colonnes: 
C'eft  toy  qui  fais  flor'r  ces  braues  Paladins, 
Pour  fous  ton  eftendart  rompre  les  Saraiins, 
Ennemis  de  ton  nom,  pour  l'Eglife  défendre. 
Qu'ils  veulent  par  le  fer  Mahumetique  rendre. 

35  Us  ont  domté  l'Afie  et  l'Afrique,  courans 
De  riuage  en  riuage,  ainfi  que  gros  torrens 
Qui  tombent  en  Auril  des  negeufes  montagnes, 
Et  paffent  en  bruyant  à  trauers  les  campagnes: 
Rompent  tout,  faucent  tout,  arrachent  les  ormeaux, 

4oEntrainent  les  Bergers,  leurs  cafés  et  troupeaux. 
Ainfi  ces  Mecreans  débordez  de  leur  terre 
Ont  couru,  foui-ragé  comme  vn  trait  de  tonnerre, 
La  blatiere  Libye,  et  l'Afie,  où  les  yeux 
Du  Soleil  font  fichez  en  remontant  aux  cieux. 

45  Us  auoyent  trauersé  les  ondes  Herculides, 
[301]  Et  chalJé  lefus-Chrift  des  terres  Iberides: 
Si  que  le  riche  Tage  au  beau  fable  doré, 
Voyoit  au  lieu  de  luy  Belzebut  adoré. 

0  Dieu,  noftre  vray  Dieu,  qu'il  fallut  que  nos  pères 

ôoEuffent  bien  attisé  tes  dormantes  colères, 
T'euffent  bien  irrité  d'exécrables  forfaits. 
Pour  monftrer  de  ta  main  de  R  fanglants  effets! 
Pour  nous  affuiettir  à  cefte  gent  Payenne, 
Et  fouffrir  profaner  ton  Eglife  Chreftienne, 

65  Pour  qui  en  corps  mortel  du  ciel  tu  defcendis. 
Et  lauant  nos  mesfaits,  ton  faug  tu  refpandis! 
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Toy  Dieu  de  rVniuers,  dont  la  dextre  diaine 

A  bafti,  a  formé  cefte  ronde  machine, 

Sans  forme  et  fans  matière,  et  fans  obiect  aucun. 

Sans  outils,  fans  fecours  que  de  toy,  qui  n'es  qu'vn.  60 

Ils  ne  furent  contans  d'afTeruir  les  Hefpagnes, 
Mais  des  hauts  Pyrenez  franchirent  les  montagnes, 
Et  en  tourbe  innombrable  ouurirent  les  deftroits 
Des  grands  rochers  mouflus  qui  s'efleuent  fi  droits. 
Us  defcendent  au  bord,  où  la  vifte  Garonne  65 

Courant  dans  l'Océan  en  fes  vagues  bourdonne: 
Et,  iurez  ennemis,  font  exécrable  vœu 
De  faire  tout  paffer  par  le  glaiue  et  le  feu. 

Celuy  pourroit  nombrer  les  celeftes  lumières, 
Les  raifîns  de  l'Automne,  et  les  fleurs  printanieres,  70 

Qui  auroit  peu  compter  les  fcadrons  aguerris, 
Qui  auec  Agramant  vindrent  deuant  Paris. 
Ds  couuroyent  de  leurs  rangs  la  poudroyante  plaine, 
Leurs  cheuaux  efpuifoyent  les  claires  eaux  de  Seine  : 
L'air  refonnoit  de  cris,  les  bataillons  prelTez  75 

Mouuoyent  de  toutes  parts  de  picques  heriffez  : 
[301^]  Le  troupeau  baptisé,   tapy  dedans  la  ville, 
Ainfi  que  de  moutons  vne  bande  imbecille, 
Eetiree  en  vn  parc  de  trois  loups  aflailli, 
Soufpiroit  vers  le  ciel  d'vn  courage  failli.  80 

C'eftoit  fait  de  la  France  et  de  toute  l'Europe, 
Nous  eftions  le  butin  de  l'infidelle  trope, 
La  fainte  loy  de  Chrift  delailToit  l'Vniuers, 
Si  Dieu  n'euft  deflur  nous  fes  yeux  de  grâce  ouuers, 
Et  pitoyable  père  en  noftre  mal  extrême  85 

N'euft  à  noftre  fecours  leué  fa  main  fupreme. 

Comme  vne  mère  tendre  à  fon  eniant  petit, 
Apres  l'auoir  tancé  pour  quelque  fien  délit, 
Le  voyant  larmoyer  de  pitié  fe  tranfporte. 
Le  baife,  le  mignarde,  et  fon  dueil  reconforte:  90 

Ainfi  fon  peuple  ayant  noftre  Dieu  chaftié 
De  fes  nombreux  mesfaits,  il  en  a  prins  pitié: 
A  regardé  fes  pleui-s  au  milieu  de  fon  ire. 
Et  piteux  n'a  voulu  le  voir  ainfi  deftruire. 
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95  n  a  leué  le  bras  de  foudres  rougiflant, 
A  froncé  le  fourcy,  le  courroux  palliïïant 
A  fon  cœur  embrasé,  la  fureur  indomtee 
Luy  eft  foudainement  dans  les  nafeaux  montée, 

11  a  noirci  le  ciel  de  nuages  efpois, 

100  Et  comme  vn  tourbillon  a  defferré  fa  voix. 
L'Océan  en  frémit,  la  terre  en  trembla  toute, 
Et  du  ciel  eftonné  branla  l'horrible  voûte: 
Au  cœur  des  ennemis  la  frayeur  defcendit, 
L'allaigrefle  et  la  force  aux  noftres  il  rendit. 

105  L'Angleterre  s'arma,  l'Efcoflbife  ieunefle 
Au  fang  nous  ralluma  l'antique  hardieffe. 
Renaud,  ains  noftre  Hector,  conducteur  du  fecours 
[302]  Les  fit  en  grand  carnage  abandonner  nos  tours: 
Ils  fe  mirent  en  route,  et  la  campagne  verte 

110  Se  veit  incontinent  de  fang  Payen  couuerte. 
Ils  ont  quitté  la  France,  et  cuidant  par  les  flots 
Tromper  la  main  de  Dieu  qui  fondoit  fur  leur  dos, 
Ont  efté  deuorez  des  ondes  aboyantes. 
Si  que  rien  n'eft  refté  de  ces  troupes  méchantes. 

115  Marfîlle  dans  l'Efpagne  a  retiré  fon  camp: 

Mais  Agramant,  Sobrin,  et  le  Roy  Serican, 
Reliques  du  naufrage,  ayant  appris  la  perte 
De  l'Empire  African,  et  le  fac  de  Biferte, 
Ont  dedans  Lipadufe  attiré  par  desfis 

I2o01iuier  et  Roland,  qui  les  ont  defconfis. 

,    Ore  il  faut  louer  Dieu  de  fi  belle  victoire, 
Et  à  fa  feule  grâce  en  addrefler  la  gloire. 

SCENE  n. 

CHAELEMAGNE.    NYMES. 

Charlemagne. 
I^Ous  contenterons-nous  de  les  vaincre  à  demy? 

Nymes. 
Ne  vous  fuffift-il  pas  de  chafler  l'ennemy? 
Charlemagne. 
125  Ce  ne  m'eft  pas  alTez  de  défendre  ma  terre. 
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Nymes. 
Que  demandez- vous  plus  que  d'acheuer  la  guerre? 

Charlemagne. 
Vn  Empereur  Romain  ne  fe  peut  dire  auoir 
Pour  chafler  vn  Barbare  aflez  fait  de  deuoir, 
Qui  pourra  retourner  auec  nouuelle  force. 

Nymes. 
Son  malheurexTX  fuccez  ne  luy  fert  pas  d'amorce,  130 

Pour  franchir  de  rechef  les  rochers  Pyrenez, 
Et  repiller  encor  nos  champs  abandonnez. 
[302^]  Charlemagne. 

Agramant  eft  occis,  le  Roy  de  Barbarie, 
Gradafle  et  Mandricart,  honneur  de  Tartarie: 
Roger  a  delailîé  fa  deteftable  loy,  135 

Comme  fa  fœur  Marphife,  et  Sobrin  le  bon  Roy  : 
Mais  le  fier  Rodomont,  Ferragus  et  Marcille, 
Valeureux  combatans,  et  mille  autres,  et  mille, 
Que  l'Efpagne  et  l'Afrique  ont  nourris,  ne  font  pas, 
Semence  de  grands  maux,  trebufchez  au  trefpas.  140 

Nymes. 

Ils  font  affez  puiflans  pour  leurs  terres  défendre, 
Mais  non  pas  pour  ofer  contre  vous  entreprendre. 
Pour  la  France  aflaillir,  mère  des  Cheualiers, 
Mère  des  bons  foudars,  qu'elle  enfante  à  milliers. 

Charlemagne. 
Nous  auons  veu  fur  nous  l'Efpagne  et  la  Libye,  145 

Mais  non  les  eftendars  de  Tardante  Arabie, 
Non  les  Soldans  d'Egypte,  et  les  Rois  mecreans 
Qui  foulent  les  fablons  des  bords  Cyreneans. 

THymea. 
Ceux-là  trop  efloignez  de  nos  Chreftiennes  terres, 
Ne  viendront  pas  icy  nous  rallumer  des  guerres:  150 

Laiffez  leur  lamenter  leur  funèbre  accident, 
Et  voftre  aage  en  plaifîrs  esbatez  ce  pendant. 
Il  nous  faut  rebaftir  nos  Eglifes  rompues, 
Où  fe  font  par  fur  tout  leurs  cruautez  repues: 
Rebaftir  nos  citez  de  murailles  et  tours,  155 

Repeupler  de  paifans  nos  villages  et  bourgs. 
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Nymes. 
Il  vous  faut  rappeller  les  vertus  exilées, 
Et  les  faire  honorer,  les  ayant  rappelées. 

Charlemagne. 
Nos  peuples  font  beaucoup  par  la  guerre  efclaircis, 
160  Mais  les  vices  au  lieu  font  beaucoup  efpeBis. 

Nymes. 
C'eft  l'office  d'yn  Roy  d'en  purger  fa  contrée: 
»  Inutile  eft  la  Paix  fans  fa  compagne  Aftree. 
Vous  deuez  en  repos  vos  peuples  maintenir, 
[303]  Et  de  feueres  loix  leurs  offenfes  punir. 
Charlemagne. 
165  le  veux  recompenfer  vn  chacun  de  fes  peines, 
Eftrangers,  citoyens,  foldats  et  Capitaines: 
Bradamante  et  Roger  fous  vn  amour  égal 
Conioindre  enfemblément  d'vn  lien  coniugal. 

Nymes. 
Aymon  ne  le  veut  pas,  préférant  l'alliance 
De  Léon  héritier  des  fceptres  de  Byfance. 
Charlemagne. 
170  Mais  fi  de  la  combatre  il  n'auoit  le  pouuoir, 
Selon  mon  ordonnance  il  ne  fçauroit  l'auoir. 

Wymes. 
Donc  comme  il  falloit  vaincre  à  la  courfe  Atalante, 
Il  faut  qu'on  puifle  vaincre  au  combat  Bradamante. 


ACTE  IL 

SCENE  I. 
AYMON.    BEATRIX. 

Asrmon. 
T  E  party  me  plaift  fort. 
"^  Beatrix. 

AulJi  fait-il  a  moy. 
Aymon. 
175 l'en  fuis  tout  tranfporté. 

Beatrix. 
Si  fuis-ie  par  ma  foy. 
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Aymon. 
Ce  que  ie  prife  plus  en  &  belle  alliance, 
C'eft  qu'il  ne  faudra  point  desbourfer  de  finance. 
Il  ne  demande  rien. 

Beatrix. 
Il  eft  trop  grand  feigneur. 
Qu'a  befoing  de  nos  biens  le  fils  d'vn  Empereur? 

Aymon. 
Ce  nous  eft  toutefois  vn  notable  auantage  180 

De  ne  bailler  vn  fou  pour  elle  en  mariage: 
Mefmement  auiourdhuy  qu'il  n'y  a  point  d'amour, 
Et  qu'on  ne  fait  finon  aux  richelTes  la  cour. 
»La  grâce,  la  beauté,  la  vertu,  le  lignage 
»Ne  font  non  plus  prifez  qu'vne  pomme  fauuage.  185 

»0n  ne  veut  que  l'argent:  vn  mariage  eft  faint, 
»Eft  fortable  et  bien  fait,  quand  l'argent  on  eftreint. 
[303^]  0  malheureux  poifon! 

Beatrix. 

Et  qu'y  fçauriez-vous  faire? 
Faut- il  que  pour  cela  vous  mettiez  en  colère? 
C'eft  le  temps  du  iourdbuy. 

Aymon. 

C'eft  vn  fiecle  maudit.  190 

Beatrix. 
Mais  c'eft  vn  fiecle  d'or,  comme  le  monde  vit. 
»0n  a  tout,  on  fait  tout  pour  ce  métal  eftrange, 
»0n  eft  homme  de  bien,  on  mérite  louange, 
»0n  a  des  dignitez,  des  charges,  des  eftats, 
»Au  contraire  fans  luy  de  nous  on  ne  fait  cas.  195 

Aymon. 
H  eft  vray:  mais  i'ay  veu  au  temps  de  ma  ieunefle 
Qu'on  ne  fe  gefnoit  tant  qu'on  fait  pour  la  richefle. 
Alors,  vrayment  alors,  on  ne  prifoit  finon 
Ceux  qui  s'eftoyent  acquis  vn  vertueux  renom, 
Qui  eftoyent  généreux,  qui  monftroyent  leur  vaillance        200 
A  combatre  à  l'efpee,  à  combatre  à  la  lance. 
On  n'eftoit  de  richefle,  ains  de  l'honneur  épris: 
Ceux  qui  fe  marioyent  ne  regardoyent  au  prix. 
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Beatrix. 
Le  bon  temps  que  c'eftoit!  \|,^  ^,,4 

Aymon. 

Léon  le  reprefente, 
205  Qui  pour  la  feule  amour  recherche  Bradamante. 

Beatrix. 
Voire  mais  i'ay  grand  peur  qu'elle  ne  l'aime  pas. 

Aymon. 
Pourquoy?  qui  la  mouuroit?  eft-il  de  lieu  trop  bas? 
N'eft-il  ieune  et  gaillard?  n' eft-il  beau  perfonnage? 
Il  faut  qu'il  foit  vaillant  et  d'vn  braue  courage, 
210  Aux  combats  refolu,  d'eftre  auecque  danger 
Venu  du  bord  Grégeois  fur  ce  bord  eftranger, 
Ne  craignant  d'efprouuer  fon  adrelfe  guerrière 
Auecques  Bradamante  aux  armes  finguliere. 

Beatrix. 
Il  eft  vray:  mais  pourtant  ne  fçauez-vous  pas  bien 
215 Que  Roger  eft  fon  ame,  et  fa  vie  et  fon  bien? 
Qu'elle  n'aime  que  luy,  que  pour  n'eftre  coutreinte 
D'eftre  par  mariage  à  vne  autre  coniointe, 
Elle  a  faict  tout  exprès  par  le  monde  fçauoir, 
[304]  Que  quiconque  voudra  pour  efpoufe  l'auoir, 
220 Doit  la  combatre  armée:  eftimant  qu'il  n'eft  homme 
Dans  l'Empire  de  Grèce  et  l'Empire  de  Romme, 
Fors  fon  vaillant  Roger,  qui  ne  doiue  mourir. 
Si  auecques  le  fer  il  la  veut  conquérir? 
Or  i'aurois  grand  douleur  que  ce  généreux  Prince 
225  Venu  pour  fon  amour  de  lointaine  prouince. 
Sa  vie  auanturaft,  fes  forces  ne  fçachant, 
En  la  voulant  combattre  auec  le  fer  trencliant: 
Qu'au  lieu  d'vne  maiftrefle  il  trouuaft  la  mort  dure. 
Et  que  fon  lict  nopçal  fuft  vne  fepulture. 
280 Ce  feroit  grand  pitié! 

Aymon. 
le  ne  veux  point  cela. 
Beatrix. 
Il  ne  fçauroit  l'auoir  fans  cefte  efpreuue-la. 
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Aymon. 
Pourquoy  ne  fçauroit-il?  ne  le  puis-ie  pas  feire? 

Beatrix. 
Non,  pource  que  du  Roy  l'ordonnance  eft  contraire. 

Aymon. 
Le  Roy  ne  F  entend  pas,  ie  l'iray  fupplier 
De  reuoquer  la  loy  qu'il  a  fait  publier.  235 

JBeatrix. 
»C'eft  chofe  malaifee,  vn  Prince  ne  viole 
»Les  Edicts  qu'il  a  faits,  il  maintient  fa  parole. 

Aymon. 
Voire  en  chofe  publique,  et  qui  eft  de  grand  poix  : 
Mais  en  chofe  priuee  on  change  quelquefois. 
Charles  luy  a  permis  ce  combat  dommageable,  240 

Eftimant  pour  le  feur  que  ie  l'euiTe  agréable. 
Autrement  ne  l'euft  fait,  fçachant  bien  le  pouuoir 
Que  deffur  fes  enfans  vn  père  doit  auoir. 

Beatrix. 
Encore,  mon  ami,  faudroit  premier  entendre 
Si  le  party  luy  plaift,  que  de  rien  entreprendre:  245 

Car  ie  crains  que  Roger  foit  en  fon  cœur  encré. 

Aymon. 
Veut-elle  ce  Roger  auoir  contre  mon  gré? 

Beatrix. 
le  penfe  que  nenny,  elle  eft  trop  bien  nourrie. 

Aymon. 
Si  elle  l'auoit  faict? 

Beatrix. 
l'en  ferois  bien  marrie. 

[304"]  Aymon. 

Il  luy  faut  des  amours,  il  luy  faut  des  mignons,  250 

11  faut  qu'à  fes  plaifirs  nos  vouloirs  contraignons. 

Quel  abus,  quel  defordre!  hà! 

Beatrix. 

Et  qu'y  fçauriez-vous  faire? 

C'eft.  ieuneffe. 

Aymon. 
C'eft  mon:  vn  aage  volontaire. 
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Beatrix. 
Si  ne  deuons  nous  pas  contraindre  fon  defîr. 

Aymon. 
255  Si  ne  doit  elle  pas  en  faire  à  fon  plaifir. 

Beatrix. 
La  voudriez- vous  forcer  en  vn  R.  libre  affaire  ? 

Aymon. 
»Elle  doit  approuuer  ce  qui  plaift  à  fon  père. 

Beatrix. 
»L'amour  ne  fe  gouuerne  à  l'appétit  d'autruy. 

Aymon. 
»L'on  ne  peut  gouaemer  les  enfans  d'auiourdhuy. 

Beatrix.  -^^ 

260  »S'il  n'y  a  de  l'amour  ils  n'auront  point  de  ioye. 

Aymon. 
»  L'amour  fous  le  deuoir  des  mariages  ployé. 

Beatrix. 
»Rien  n'y  eft  fi  requis  que  leur  contentement. 

Aymon. 
»Rien  n'y  eft  fi  requis  que  mon  confentement. 

Beatrix. 
le  ne  veux  contefter:   mais  pourtant  ie  puis  dire 
265  Que  trop  vous  ne  deuez  fon  amour  contredire, 
l'aimerois  mieux  qu'elle  euft  vn  fîmple  cheualier 
Qui  fdft  félon  fon  cœur,  que  de  la  marier 
Contrainte  à  ce  monarque,  encor  qu'en  fa  puiffance 
Il  euft  l'empire  Grec  et  l'empire  de  France. 
270  le  vay  parler  à  elle,  et  feray  fi  ie  puis 
Qu'elle  me  tirera  des  peines  où  ie  fuis, 
Se  depeftrant  le  cœur  des  laqs  d'vne  amour  foie, 
Pour  libre  aimer  Léon  que  fon  amour  affole. 
Dieu  me  foit  fauorable,   et  me  face  tant  d'heur 
275 Que  ie  la  puiffe  induire  à  changer  fon  ardeur! 

Mais  las!  voyla  mon  fils  honneur  de  noftre  race, 
L'inuincible  Renaud  des  guerriers  l'outrepaffe! 
Il  va  trouuer  Aymon:  las!  pauurette  ie  crains 
Qu'il  ait  autre  deffein  que  ne  font  nos  deffeins. 
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[305]  Il  aime  ce  Roger.     Que  maudite  foit  l'heure,  280 

Auolé,  que  tu  vis  cefte  belle  demeure: 

le  ferois  trop  heureufe,   et  ores  le  Soleil 

Ne  verroit  rien  qui  fuft  à  mon  aife  pareil 

Sans  toy  fans  toy,  Roger,  qui  fraudes  mon  attente 

Priuant  du  fceptre  Grec  ma  fille  Bradamante.  285 

SCENE  IL 

RENAVD.    AYMON.    LA  ROQVE. 

Renaud. 

QVoy?  monfieur,  voulez- vous  forcer  vne  amitié? 
Eftes-vous  maintenant  vn  père  fans  pitié? 
Qui  vueillez  Bradamante  vne  fille  fi  chère. 
Bannir  loin  de  vos  yeux,  et  des  yeux  de  fa  mère. 
Pour  malgré  fon  vouloir,  qu'elle  ne  peut  changer,  290 

La  donner  pour  efpoufe  à  ce  prince  eftranger? 
Elle  ne  l'aime  point,  et  qu'y  voudriez- vous  faire? 
»Vous  fçauez  que  l'amour  eft  toufîours  volontaire: 
s  II  ne  fe  peut  forcer,  c'eft  vne  affection 
»Qui  ne  fe  dorate  point  finon  par  fiction.  295 

»Le  cœur  toufîours  demeure  en  fa  libre  franchife, 
»Mais  le  front  et  la  voix  bien  fouuent  le  defguife. 
Ne  la  contraignez  point,  vous  feriez  à  iamais 
Fafché  de  luy  voir  faire  vn  mefnage  mauuais. 

Aymon. 
Qui  te  fait  fi  hardy  de  me  venir  reprendre?  300 

Penfes-tu  que  de  toy  ie  vueille  confeil  prendre? 
Dequoy  t'empefches-tu  ?  me  viens-tu  raifonner? 
Et  quoy?  qui  t'a  Ci  bien  appris  à  fermonner? 
0  le  braue  cerueau! 

Renaud. 
Ce  que  ie  viens  de  dire 
N'eft  pas  pour  vous  prefcher  ny  pous  vous  contredire.       305 

Aymon. 
Pourquoy  donc?  qui  te  meut? 

Sammlung;  franzôs.  Nendrnclce.      6.  2 
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Eenaud. 

C'eft  pour  vous  déclarer 
[305^  Ce  que  probablement  vous  pouuez  ignorer. 

Aymon. 
Et  quoy? 

Renaud. 

Que  Bradamante  ailleurs  a  fa  penfee. 

Aymon. 

Cela  ne  rompra  pas  ma  promefTe  paflee. 

Henaud. 

sioQuoy?  l'auez-vous  promife? 

Aymon. 
Ouy  bien. 

Renaud. 

Sans  fon  vouloir? 
Et  s'il  eft  autre? 

A3rnion. 
Et  puis,  le  mien  doit  preualoir: 
le  cognois  mieux  fon  bien  que  non  pas  elle  mefme. 

Renaud. 
Luy  voulez-vous  bailler  vn  mari  qu'elle  n'aime? 

Aymon. 
Pourquoy  n'aimeroit-elle  vn  fils  d'vn  Empereur, 
315  Qui  eft  ieune  et  difpoft,  qui  a  de  la  valeur, 
Qui  eft  beau,  qui  eft  fage,  et  qui  modefte  égale 
Noftre  qualité  bafle  à  fa  grandeur  royale? 

Depuis  la  froide  Thrace,  eftendue  en  defers, 
Il  a  tant  trauersé  de  terres  et  de  mers 
320  Pour  auoir  fon  amour,  qui  pas  ne  le  mérite, 
Et  qu'il  foit  mocqué  d'elle  après  telle  pourfuitte? 
Qu'elle  ne  l'aime  point?  qu'elle  n'en  face  cas. 
Non  plus  que  s'il  eftoit  iffu  d'vn  peuple  bas? 
»Elle  eft  par  trop  ingrate.     Vue  amour  auancee 
325  »Doit  d'vne  amour  pareille  eftre  recompenfee. 
0  fiecle  depraué!  non  non,  Renaut,  dy  luy 
Que  ie  veux  et  me  plaift  qu'il  l'efpoufe  auiourdhuy, 
Autrement.     Mais  poIJible  en  vain  ie  me  colère. 
Et  peut  eftre  en  cela  ne  me  voudroit  defplaire 
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Non  plus  qu'en  autre  chofe,  elle  a  le  naturel  830 

Trop  bon  pour  emouuoir  le  courroux  paternel. 

Renaud. 
Monfieur,  mais  voulez-vous  que  fon  ame  contreinte 
D'vn  lien  coniugal  foit  à  vn  homme  eftreinte, 
Qui  luy  reboufche  au  cœur,  et  qu'en  piteux  regrets 
Elle  traine  fes  iours  fur  les  riuages  Grecs?  G35 

Voulez- vous  que  de  nuit,  quand  le  fommeil  fe  plonge 
[306]  Dans  les  yeux  d'vn  chacun,  que  la  douleur  la  ronge? 
Qu'en  pleurs  elle  fe  bagne?  et  n'ofe  toutefois 
Pour  librement  gémir  deueloper  fa  voix? 
Que  fi  fa  longue  peine  en  pefanteur  aflbmme  340 

Son  ame  allangouree,  inaccelîible  au  fomme, 
Et  que  de  fes  bras  gours  elle  touche  en  dormant 
Le  corps  de  fon  efpoux,  ainçois  de  fon  tourment, 
Elle  treflaille  toute  (ainfi  qu'vne  Bergère 
Qui  en  fon  chemin  trouue  vne  noire  Vipère)  345 

Que  frayeur  elle  en  ait,  et  retire  foudain 
Des  membres  odieux  fou  imprudente  main? 
Que  quand  il  la  tiendra  chèrement  embraflee, 
Elle  fe  penfe  alors  d'vn  ferpent  enlacée: 
Tant  elle  aura  d'horreur  d'eftre  férue  en  ce  point  350 

D'vn  importun  mary,  qu'elle  n'aimera  point? 

Aymon. 
»L' amour  toufiours  fe  trouue  aux  esbats  d'Hymenee. 

Kenaud. 
»L'on  voit  de  maint  Hymen  la  couche  infortunée. 
Quelle  future  amour  pourrez-vous  efperer 
D'vn  nopçage  forcé?  c'eft  bien  s'auanturer,  355 

C'eft  bien  mettre  au  hazard  vne  ieune  pucelle, 
C'eft  bien,  helas!  c'eft  bien  ne  faire  conte  d'elle. 

Aymon. 
Sçauroit-on  la  placer  en  vn  plus  digne  lieu? 

Kenaud. 
Léon  ne  luy  eft  propre,  ores  qu'il  fuft  vn  Dieu. 

ABiitcd.       ■  '     *  ■  "' 
Et  que  luy  faut-il  donc? 
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Henaud. 
360  Vn  mari  qui  luy  plaife, 

Et  auecque  lequel  elle  viue  à  fon  aife. 

Aymon. 
Elle  eft  bien  délicate  en  fon  affection. 

Kenaud. 
En  la  voftre  on  ne  voit  que  de  l'ambition. 

Aymon. 
Que  tu  es  reuerend! 

Kenaud. 
l'ay  plus  de  reuerenee 
365  Et  Bradaraante  aulîi,  que  vous  de  bien-vueillance. 

Aymon. 
le  fçay  mieux  que  v^ous  deux  quel  efpous  il  luy  faut. 

Renaud. 
Voire  pour  l'eleuer,  pour  la  mettre  bien  haut. 
[306^]  l'aimerois  mieux,  ma  foeur,  que  la  mort  violente 
Vous  euft  percé  le  cœur  d'vne  darde  poignante, 
3-oQu'vne  lance  Arabefque  euft  ouuert  voftre  flanc, 
Et  de  voftre  poitrine  euft  efpuisé  le  fang 
Morte  fur  vn  gueret  eftendue  en  vos  armes. 
Entre  les  corps  muets  d'vn  millier  de  gendarmes, 
Que  de  vos  durs  parens  l'outrageufe  rigueur 
375  Vous  forçaft  d'vn  mari  qu'abhorre  voftre  cœur. 
Que  fuliiez-vous  pluftoft  vne  fille  champeftre, 
Conduifant  les  Taureaux,  menant  les  Brebis  paiftre 
Par  les  froideurs  d'Hyuer,  par  les  chaleurs  d'Efté, 
Boulant  vos  libres  iours  en  libre  pauureté: 
380  Vous  feriez  plus  heureufe,  et  voftre  dure  vie 
De  tant  de  palîions  ne  feroit  pourfuiuie. 
»Car  rien  n'eft  fi  cruel  que  vouloir  marier 
»Ceux  qu'vn  femblable  amour  ne  peut  apparier. 
Penfez-y  bien,  monfieui-:  c'eft  vn  fait  reprochable, 
385  Vous  en  ferez  vn  iour  deuant  Dieu  refponfable. 

Aymon. 
0  le  bon  fermonneur!  l'Hermite  du  Eocher 
T'a  volontiers  appris  à  me  venir  prefcher. 
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Renaud, 
le  ne  vous  prefche  point,  mais  ce  deuôt  Hermite 
Qui  au  milieu  des  flots  fur  vne  Roche  habite, 
Par  lequel  fut  Sobrin  et  Oliuier  guary,  390 

Fut  d'aduis  que  Roger  de  ma  fœur  fuft  maiy: 
Et  lors  comme  fi  Dieu  par  la  voix  du  Prophète 
Nous  euft  dit  qu'il  vouluft  cefte  chofe  eftre  faitte, 
Nous  l'approuuafmes  tous,  Roger  s'y  accorda. 
Et  fous  cefte  efperance  en  France  il  aborda.  395 

Le  voudriez-vous  tromper? 

Aymon. 
Arrogant,  plein  d'audace, 
Ofes-tu  proférer  ces  mots  douant  ma  face? 
Que  tu  l'as  accordée?  impudent,  eshonté! 
[307]  Renaud. 

Mais  ceft  accord  eft  fait  fous  voftre  volonté. 

Aymon. 
Il  ne  m'en  chaut:  et  puis,  traittes-tu  d'alliance  400 

Pour  ma  fille  fans  moy?     As-tu  cefte  puiffance? 

Renaud. 
le  fçauois  qu'agréable  elle  auroit  le  parti. 

Aymon. 
Mais  pourquoy  n'en  eftoy-ie  auBi  toft  aduerti? 

Renaud. 
Il  eft  encore  temps. 

Aymon. 
Ores  que  i'ay  promeiTe 
Auecque  Conftantin  le  monarque  de  Grèce.  405 

Renaud. 
Vne  telle  promefle  obliger  ne  vous  peut. 
Si  ma  fœur  Bradamante  ajjprouuer  ne  la  veut. 

Aymon. 
»Vn  enfant  doit  toufiours  obéir  à  fon  père. 

Renaud. 
»S'il  va  de  fon  dommage  il  ne  le  doit  pas  faire. 

Aymon. 
aSur  fes  enfans  vn  père  ha  toute  authorité.  410 
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Kenaud. 
»  Quand  leur  bien  il  procure  et  leur  vtilité. 

Aymon. 
Eft-il  père  fi  dur  qui  leur  perte  pourchaffe? 

Renaud. 
le  croy  qu'il  n'en  eft  point  qui  fciemment  le  face. 

Aymon. 
Qu'eft-ce  donc  que  tu  dis? 

Renaud. 

Que  vous  deuez  fçauoir 
415  Le  vouloir  de  ma  foeur  deuant  que  la  pouruoir. 
Peut  eftre  fon  defîr  ne  fe  conforme  au  voftre, 
Vous  ferez  d'vn  aduis  qu'elle  fera  d'vn  autre, 
Que  fon  cœur  languira  dans  les  yeux  d'vn  amant, 
Qui  en  repouifera  "tout  autre  penfement: 
420  Si  bien  que  ceft  amour  occupant  fa  poitrine 
Il  ne  faut  qu'vn  fécond  penfe  j  prendre   racine. 
L'authorité  d'vn  père,  et  d'vn  Prince  et  d'vn  Roy 
Ne  fçauroit  peruertir  cefte  amoureufe  loy. 
Ne  la  forcez  donc  point,  de  peur  qu'eftant  forcée 
425  Vn  efpoux  ait  le  cbrps,  vn  ami  la   penfee: 
Ce  qui  produit  toufiours  vn  enfer  de  malheurs, 
Plein  d'angoifle  et  d'ennuy,  de  foupirs  et  de  pleurs: 
Par  qui  voftre  vieil  aage  en  fa  courfe  dernière 
Ne  verroit  qu'à  regret  la  celefte  lumière, 
430  [307^]  Ennuyé  de  ce  monde,  au  lieu  que  de  vos  iours 
Les  termes  nous  deuons  vous  faire  fembler  courts. 
Ne  la  gefnez  donc  point,  ains  confacrez  fa  vie 
A  Roger,  dont  elle  eft  et  l'amante  et  l'amie. 

Aymon. 
Pluftoft  l'eau  de  Dordonne  encontre-mont  ira, 
435  Le  terroir  Quercinois  pluftoft  s'applatira. 
Le  iour  deuiendra  nuit,  et  la  nuit  tenebreufe 
Comme  vn  iour  de  Soleil  deuiendra  lumineufe, 
Que  Roger,  ce  Roger  que  i' abhorre  fur  tous. 
Soit  tant  que  ie  viuray  de  Bradamante  efpoux. 
Renaud. 
440  Roland  et  Oliuier  maintiendront  leur  promeffe 
Les  armes  en  la  main,  contre  toute  la  Grèce. 
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Aymon. 
Et  moy  ie  maîntiendray  contre  eux  et  contre  toy, 
Qu'on  n'a  peu  difpofer  de  ma  fille  fans  moy. 
Non  non,  ie  ne  vous  crains,  prefentez  vous  tous  quatre, 
le  ne  veux  que  moy  feul  pour  vous  aller  combatre:  445 

Encor  que  ie  fois  vieil  i'ay  du  cœur  ce  qu'il  faut 
Et  de  la  force  aulii. 

Renaud. 
Vous  le  prenez  trop  haut. 
Aymon. 
Page,  ça  mon  hamois,  mon  grand  cheual  de  guerre, 
Apporte  moy  ma  lance  auec  mon  cimeterre. 
Hà  hà  par  i3ieu,  ie  vous. 

Renaud. 
Monûeur  vous  colerez,  *^ 

Vous  en  trouuerez  mal. 

Asmion. 
Corbieu  vous  en  mourrez. 
Renaud. 
Ne  vous  efmouuez  point. 

La  Roque. 
Le  bon  homme  a  courage. 

Aymon. 
Par  la  mort,  l'en  feray  fi  horrible  carnage 
Qu'il  en  fera  parlé. 

Renaud. 
Dequoy  vous  fafchez-vous? 
Aymon. 
le  n'efpargneray  rien. 

La  Roque, 
n  ru'ra  de  beaux  coups,  455 

Dieu  me  vueille  garder  s'il  m'atteint  d'auanture. 

Aymon. 
lo  feray  dans  le  fang  iufques  à  la  ceinture. 

La  Roque. 
Monfieur,  entrons  dedans,   ie  crains  que  vous  tombiez, 
Vous  n' elles  pas  trop  bien  afleuré  fur  vos  pieds. 
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Aymon. 

460  Hà  que  ne  fuis-ie  au  temps  de  ma  verte  ieunefle, 
[308]  Quand  Mambrin  efprouua  ma  force  domterefle, 
Que  i'occis  Clariel,  dont  les  geftes  guerriers 
Se  faifoyent  renommer  entre  les  Cheualiers: 
Que  le  Géant  Almont,  de  qui  la  tefte  grofle 

465  Et  les  membres  maBifs  reflembloyent  vn  Coloffe, 
Abbatu  de  ma  main  à  terre  tomba  mort, 
Et  ma  gloire  engraua  delTur  l'Indique  bord: 
Vous  n'eulîiez  entrepris  ce  que  vous  faites  ores, 
Combien  que  ie  me  fens  affez  robufte  encores 

470  Pour  vous  bien  bourrafler. 

Renaud. 

Nous  n'entreprendrons  rien, 
Et  me  croyez  Monfieur,  que  vous  ne  vueillez  bien. 

Aymon. 
Vous  ferez  fagement:  car  ie  perdray  la  vie 
Pluftoft  que  malgré  moy  ma  fille  Ion  marie. 

S  c  E  N  E  ni. 

BEATRIX.    BRADAMANTE. 

Beatrix. 

QVe  vous  feriez  heureufe!    oncques  de  noftre  fang 
Fille  n'auroit  tenu  fi  honorable  rang. 
Allez  où  le  Soleil  au  matin  luit  au  monde, 
Allez  où  fommeilleux  il  fe  cache  dans  l'onde, 
Allez  aux  champs  roftis  d'éternelles  ardeurs, 
Allez  où  les  Eiphez  terniflent  de  froideurs: 

480  Vous  ne  verrez  grandeur  vous  eftre  comparée 
A  r  heureufe  grandeur  qui  vous  fuit  préparée. 
Eftre  femme  d'Augufte,  et  voir  fous  voftre  main 
Mouuoir,  obeifîant,  tout  l'Empire  Romain! 
Marcher  grande  DeelTe  entre  les  tourbes  viles 

485  S' entre-eftouffans  de  prefle  aux  trionfes  des  villes 
[308^]  Pour  voir  vos  maieftez,  receuoir  de  vos  yeux, 
Les  foleils  de  la  terre,  vn  rayon  gracieux. 
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Et  nous,  que  la  vieillelTe  à  poils  grifons  manie, 

Aurons  d'vn  fi  grand  heur  la   face  raieunie, 

Vous  voyant,  noftre  enfant,  vne  félicité  490 

Qui  approche  bien  près  de  la  diuinité. 

Le  iour  éclairera  plus  lui  faut   fur  nos  teftes. 

Le  chagrin  de  nos  ans  nous  tournerons  en  feftes, 

Et  verrons  dans  la  rue  et  dans  les  temples  faints 

Chacun  nous  applaudir  de  la  tefte  et  des  mains.  495 

Mon  Dieu  ne  laiflez  pas  efcouler,  nonchalante, 

Cefte  félicité  que  le  ciel  vous  prefente  !  j^i^      j^'- 

»L'Occafion  eft  chauue,  et  qui  ne  la  retient,     ^^*^''\r^'^€' 

»Tout  foudain  elle  efchape  et  iamais  ne  renient.      '  "^ 

Bradamante. 
Las  madame  ie  n'ay  d'autre  bonheur  enuie  500 

Que  d'eftre  auecque  vous  tout  le  temps  de  ma  vie: 
le  requiers  aux  bons  Dieux  de  me  donner  ce  poinct, 
Que  tant  que  vous  viurez  ie  ne  vous  laifle  point. 
le  ne  veux  auoir  bien.  Royaume  ny  Empire, 
Qui  pour  le  pofleder  de  vos  yeux  me  retire.  505 

Eeatrix. 
Ceft  vn  bon  naturel  qui  fe  remarque  en  vous, 
Nous  en  pouuons,  ma  fille,    autant  dire  de  nous: 
Nous  n'auons  rien  fi  cher,  ny  mefme  la  lumière 
De  noftre  beau  Soleil  ne  nous  eft  pas  fi  chère 
Que  vous  eftes  (m'amie:)  vn  iour  m' eft  ennuyeux,  510 

Quand  vn  iour  ie  me  treuue  abfente  de  vos  yeux. 
Car  c'eft  me  feparer  moyméme  de  moyméme, 
Que  me  priuer  de  vous,  tant  et  tant   ie  vous  aime. 
Mais  (mon  cœur)  cet  amour  cet  amour-la  me  fait 
Préférer  voftre  bien  à  mon  propre  fouhait.  515 

le  veux  (que  c'eft  pourtant!)  ie  veux  ce  qui  me  fâche, 
[309]  Et  ce  que  ie  ne  veux  de  l'accomplir  ie  tâche: 
Ainfi  que  le  Nocher  qui  de  l'onde  approchant 
Où  les  Sirènes  font  l'amorce  de  leur  chant, 
Fuit  l'abord  malheureux  du  déloyal  riuage,  520 

Et  le  fuyant  y  court  fans  crainte  du  naufrage. 
Car  ie  crains  de  vous  perdre,   et  toutesfois  le  bien 
Qui  vous  en  vient,  me  fait  que  ie  l'approuue  bien. 
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Mais  que  dy-ie  approuuer?   que'ie  le  vous  confeille, 
525  Vous  excite  au  parti  d'vne  ardeur  nompareille. 
N'y  reculez  ma  fille,  il  vous  en  viendroit  mal, 
Et  Dieu,  qui  de  fes  dons  vous  eft  fi  libéral. 
S'en  pourroit  courroucer,  fi  par  outrecuidance 
Vous  alliez  dédaigner  vne  telle  alliance. 

Bradamante. 

630  le  fçay  combien  ie  fuis  indigne  d'vn  tel  heur. 

Beatrix. 
La  femme  vous  ferez  d'vn  puiflant  Empereur, 
De  Charles  le  compaing:  encores  Charlemagne, 
Auec  la  France  n'a  qu'vn  quartier  d'Alemagne, 
Et  les  champs  Milanois,  où  c'eft  que  Conftantin 

535  Tient  mille  régions  de  l'Empire  Latin, 
n  a  la  Macedone  et  la  Thrace  fuiette, 
H  commande  au  Dalmate,  au  Grégeois,  et   au  Gete: 
L'Itale,  la  Sicile,  et  les  iûes  qui  font 
Depuis  noftre  Océan  iufqu'à  la  mer  du  Pont 

54oReuerent  fa  puiflance,  et  Neptune  en  fes  ondes 
Ne  foufire  pourmener  que  fes  naues  profondes. 
H  eft  maiftre  d'Afie,  et  les  monts  Paleftins 
Et  les  Phéniciens  de  l'Eufrate  voifins, 
Sont  régis  de  fon  fceptre:  Il  tient  lerofolyme, 

645  Où  Dieu  foufifrit  la  mort  pour  lauer  noftre  crime. 

Bradamante. 
Il  eft  vn  grand  monarque. 

Beatrix. 
Il  eft  fi  grand,  que  rien 
Ne  fe  trouue  fi  grand  au  globe  terrien. 
[309^  Que  fçauriez-vous  plus  eftre? 

Bradamante. 

Eftre  ie  ne  demande 
Efpoufant  vn  mary  plus  qu'il  ne  conuient,  grande. 
550  »AuI5i  dit  ont  fouuent  que  la  félicité 
»D'vn  mariage  gift  en  iufte  égalité. 
»I1  n'eft,  dit  le  commun,  que  d'auoir  fon   femblable. 
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Beatrix. 
lefus!  il  vous  recherche  autant  qu'vn  plus  fortable. 
Il  vient  du  bord  Grégeois  fans  crainte  des  dangers 
Qu'on  trouue  à  trauerfer  des  pais  eftrangers,  555 

Nauré  de  voftre  amour:  vos  yeux  (eftrange  chofe!) 
Luy  ont  voftre  beauté  dans  la  poitrine  enclofe, 
Sans  iamais  l'auoir  veue.    Et  qui  euft  onc  pensé 
Voir  vn  tifon  d'amour  de  fi  loing  élancé? 
Cet  amour  qui  vous  fuit  luy  décoche  de  France  560 

Vn  garrot,  qui  le  naure  au  deAroit  de  -Byfance: 
Il  fert  vne  beauté  que  iamais  il  ne  veit, 
Il  ne  connoift  la  dame  en  qui  fon  arae  vit. 

Enfant,  vrayment  royal,  ta  nature  eft  gentille 
D'aimer  fi  chèrement  la  vertu  d'vne  fille,  565 

Elle  te  doit  beaucoup  :  vn  cœur  feroit  cruel 
Qui  ne  te  voudroit  rendre  vn  amour  mutuel. 
Qu'en  dites  vous,  mon  œil? 

Bradamante. 

le  ne  fçaurois  que  dire. 

Beatrix. 
Certe  il  mérite  bien  d'auoir  ce  qu'il  defire. 

Bradamante. 
le  le  croy  bien,  madame,   et  fans  l'afifection  570 

Que  ie  porte  et  à  vous  et  à  ma  nation 
L'incomparable  France,  il  feroit  mon  image. 
S'il  eft  auBi  vaillant  qu'honnefte  de  courage. 

Beatrix. 
Sans  la  France?  et  pourquoy?     l'Orient  volontiers 
N'eft  pas  fi  plantureux  comme  font  ces  quartiers!  575 

C'eft  le  pais  d'amour,  de  douceur,  de  délices, 
De  plaifir,   d'abondance. 

Bradamante. 
Et  de  beaucoup  de  vices. 
Beatrix. 
Comme  vn  autre  terroir:  H  n'eft  moins  vertueux 
[310]  Que  ce  rude  feiour,  mais  bien  plus  fructueux. 
»  Seule  on  ne  doit  prifer  la  contrée  où  nous  fommes,         580 
»Tout  ce  terreftre  rond  eft  le  pais  des  hommes, 
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»  Comme  l'air  des  oifeaux,  et  des  poiflbns  la  mer: 

»Vn  lieu  comme  vn  eftuy  ne  nous  doit  enfermer. 
Bradamante. 

»Mais  le  pais  natal  ha  ne  fçay  quelle  force, 
585  »Et  ne  fçay  quel  appas  qui  les  hommes  amorce 

»Et  les  attire  à  foy. 

Beatrix. 
»Tout  cela  n'y  fait  rien. 

»Le  pais  eft  par  tout  où  Ion  fe  trouue  bien. 

»  La  terre  eft  aux  mortels  vne  maifon  commune: 
590  »Dieu  feme  en  tous  endroits  noftre  bonne  fortune. 

Partant  cette  douceur  ne  vous  doit  abufer, 

Et  vous  faire  vn  tel  bien  fottement  refufer. 

Quant  à  moy  s'il  vous  plaift,  ie  vous  feray  compagne, 

Et  lairray  volontiers  la  France  et  l'Alemagne, 
595Aymon  fera  de  mefme,  ainfî  ne   plaindrez-vous 

De  laiffer  la  patrie,  eftant  auecques  nous. 
Bradamante.     ^ 

le  ne  fçay  plus  que  dire,   il  me  faut  d'autres  rufes, 

Elle  rabat  l'acier  de  toutes  mes  excufes. 
Beatrix. 

N'ayez  peiu',  mon  amour,  que  fur  nos  âges  vieux 
600 Vn  voyage  fi  long  nous  foit  laborieux: 

N'ayez  peur,  n'ayez  peur,  qu'il  nous  ennuyé  en  Grèce, 

Nous  aurons  mille  fois  plus  qu'ici  de  liefTe, 

Vous  voyant  pour  mary  le  fils  d'vn  Empereur, 

Dont  le  nom  redouté  donne  au  monde  terreur. 
605  Vray  Dieu  quel  grand  plaifir,  quelle  parfaite  ioye. 

Mais  qu'vn  petit  Cefar  entre  vos  bras  ie  voye, 

Ou  dedans  mon  giron,  qui  porte  fur  le  front 

Les  beaux  traits  de  fon  père  et  de  ceux  de  Clairmont! 

De  qui  tout  l'Orient  feftoyra  la  naiflance, 
610  Et  qui  tout  l'Orient  remplira  d'erperanec 

[310^]  De  voir  vn  iour  la  France  et  l'Empire  Grégeois 

Marcher  fous  l'eftendart  du  Monarque  François, 

Battre  les  Sarafins,  et  avecque  l'efpee 

Déraciner  leur  nom  de  la  terre  occupée! 
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Ne  fera-ce  vn  grand  lieur,  que  cefte  affinité  6i5 

Porte  au  peuple  Chreftien  fi  giande  vtilité? 

S'il  ne  vous  chaut  de  nous,  le  public  vous  efmeuue. 

Bradamante. 
Vous  fçauez  qu'il  conuient  que  fa  force  il  efpreuue, 
Et  que  l'accord  eft  tel  de  ma  nopciere  loy 
Qu'il  faut  qu'.auec  l'efpee  on  foit  vaincueur  de  moy.  620 

Beatrix. 
0  ma  fille,  pour  Dieu  laiflez  cefte  folie. 

Bradamante. 
Il  en  fault  venir  là,  l'ordonnance  nous  lie. 

Beatrix. 
Cette  ordonnance  eft  folle,  il  la  faut  reuoquer. 

Bradamante. 
»  Reuoquer  vn  edict,  c'eft  du  Roy  fe  moquer. 

Beatrix. 
Auôi  n'eft-ce  que  ieu.     Qui  iamais  ouit  dire  625 

Que  pour  fe  marier  il  fe  falluft  occire? 
Les  combats  de  l'amour  ne  font  gueres  fanglans, 
Ils  fe  font  en  champ  clos  entre  des  linceulx  blancs, 
On  y  eft  defarmé:    car  d'Hymen  les  querelles 
Se  vuident  feulement  par  armes  naturelles.  630 

Non  non  ma  fille  non,  nous  ne  fouffrirons  point 
Que  ce  ieune  feigneur  vous  carefle  en  ce  poinct. 
Ce  n'eft  pas  le  moyen  de  traitter  mariage 
Que  s'entremaflacrer  d'vn  horrible  carnage. 
Les  Tigres,  les  Lyons,  et  les  fauuages  Ours  635 

N'exercèrent  iamais  fi  cruelles  amours. 
AuBi  voyons  nous  bien  que  l'entreprife  eft  faitte 
De  ce  combat  nopcier  pour  feruir  de  desfaitte, 
Et  frauder  nos  defleins,  voulant  jjar  le  danger 
D'vne  future  mort  tout  le  monde  eftranger:  640 

Et  que  Roger,  tout  feul,  certain  de  fa  conquefte, 
[311]  Se  vienne  prefenter  à  la  victoire  prefte. 

0  chofe  vergongneufe  !  ô  l'impudicité 
Des  filles  de  prefent!  ô  quelle  indignité! 
Vne  ieune  pucelle  eftre  bien  fi  hardie  645 

De  vouloir  vn  efpoux  prendre  à  fa  fantafie, 
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Sans  refpect  des  parens,  qui  ont  l'authorité 
De  luy  bailler  party  félon  fa  qualité! 

Or  allez,  courez  toft,  defpouillez  toute  feinte, 

esoBanniflez  toute  honte  et  toute  honnefte  creinte: 
Cherchez,  fuiuez,  trouuez  ce  Eoger,  ce  cruel, 
Qui  voftre  pauure  cœur  ronge  continuel. 
Offrez-vous  toute  à  luy,  priez-le  de  vous  prendre 
Et  faire  tant  pour  nous  que  d'eftre  noftre  gendre. 

655  O  vierge  mère  !  où  fuis-ie  ?  en  quel  temps  viuons  nous 

Que  la  mort  ne  vomift  contre  moy  fon  courroux 
Pour  ne  voir  ce  defiame?    Aulii  bien  après  l'heure 
De  cet  efpoufement  il  faudra  que  ie  meure: 
Et  qu'Aymon  le  pauure  homme  aille  conter  là  bas, 

660  Que  fa  fille  impudique  a  filé  fon  trefpas. 

Bradamante. 
Madame,  cette  ardeur  n'eft  en  moy  fi  encrée. 
Qu'il  faille  pour  aimer  que  ie  vous  defagree. 

Seatrix. 
Hé  hé! 

Bradamante. 
le  vous  fupply  n'ayez  pas  cette  peur. 
Beatrix. 
Hé  hé  hé! 

Bradamante. 
Car  pluftoft  ie  m'ouuriray  le  cœur, 
665Pluftoft  de  mille  morts  fera  ma  vie  efteinte. 

Qu'à  mon  honneur  ie  donne  vne  honteufe  atteinte. 
L'amitié  que  ie  porte  aux  vertus  de  Roger, 
Ne  fera,  fi  Dieu  plaift,  vos  vieux  ans  abréger, 
le  l'aime,  il  eft  certain,   autant  que  fa  vaillance 
670  Peut  d'vne  chafte  fille  auoir  de  bien-vueillance  : 
Mais  non  que  pour  fon  bien  ny  pour  le  mien  aufii 
le  vous  vueille  iamais  donner  aucun  fouci. 
[Sll'^  D'vn  auftere  Conuent  ie  vay  religieufe 
Amortir  le  flambeau  de  mon  ame  amoureufe: 
675  En  prières  et  vœux  palTant  mes  triftes  iours, 
En  paiffant  mon  efprit  de  celeftes  difcours. 
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Beatrix. 

Comment,  religieufe?   elles  vous  bien  fi  folle 
De  m'auoir  voulu  dire  vne  telle  parolle? 

Bradamante. 
l'y  feray  s'il  vous  plaift,  puis  que  l'en  ay  tait  vœu. 

Beatrix. 
Vous  ne  fçauriez  vouer,   ce  pouuoir  nous  eft  deu.  eso 

Bradamante. 
»Lon  ne  peut  empefcher  qu'à  Dieu  Ion  fe  dédie. 

Beatrix. 
Cette  deuotion  feroit  toft  rafroidie. 

Bradamante. 
Non  fera:  ce  defir  ia  de  long  temps  m'a  pris. 
La  vie  me  defplaift,  i'ay  le  monde  à  mefpris. 

Beatrix. 
Quoy?  parlez- vous  à  bon? 

Bradamante. 

C'eft  chofe  ferieufo.  6S5 

Beatrix, 
Comment,  de  vous  aller  rendre  religieufe? 

Bradamante. 
D'y  aller  dés  demain:  le  pluftoft  vaut  le  mieux. 

Beatrix. 
Non  ferez  fi  Dieu  plaift. 

Bradamante. 
Le  temps  m' eft  ennuyeux. 
Beatrix. 
Comment,  ma  chère  vie,  auriez- vous  bien  en  l'ame 
Ce  trifte  penfement,  qui  ia  le  cœur  m'entame?  690 

Bradamante. 
le  feray  bien  heureufe  en  vn  fi  digne  lieu, 
Où  ie  m'emploiray  toute  au  feruice  de  Dieu. 

Beatrix. 
Pluftoft  prefentement  puifié-ie  tomber  morte, 
Que  viuante,  ô  m' amour,  ie  vous  perde  en  la  forte! 
Ne  vous  auroy-ie  point  en  mes  propos  defpleu?  695 

N'auroy-ie  imprudemment  voftre  courroux  efmeu? 

585 


32  BRADAMANTE. 

Vous  ay-ie  efté  trop  rude?  helas!  n'y  prenez  garde, 

Ne  vous  en  fafchez  point,  i'ay  failli  par  mégarde. 
70oPluftoft  ayez  Roger,  allez-le  pourfuiuant, 

Que  vous  enfermer  viue  aux  cloiftres  d'vn  Conuent. 
Bradamante. 

le  ne  veux  efpoufer  homme  qui  ne  vous  plaife. 
Beatrix. 

Mon  Dieu  ne  craignez  point,  l'en  feray  bien  fort  aife! 

Aymon  le  voudra  bien,  ie  m'en  vay  le  trouuer 
705  [312]  Pour  l'induire  à  vouloir  cet  accord  approuuer. 

Las  !   ne  pleurez  donc  point,  ferenez  voftre  face, 

Effuyez-vous  les  yeux  et  leur  rendez  leur  grâce: 

Vous  me  faites  mourir  de  vous  voir  foufpirer. 

»Hé  Dieu  qu'vn  enfant  peut  nos  efprits  martyrer! 


ACTE  m. 

SCENE   I. 

LEON.        ROGER. 

Léon. 
710  ^I  par  voftre  valeur  qui  n'a  point  de  pareille, 
'^Bradamante  i' acquiers  du  monde  la  merueille. 
Que  i'en  receuray  d'aife,  et  que  i'auray  d'honneur! 
0  que  ie  vous  feray  tenu  d'vn  fi  grand  heur! 

Roger. 
Ah  quel  malheur  me  fuit,  méchante  deftinee! 

Léon. 
715  Mon  ame  à  la  feruir  eft  fi  fort  obftinee, 

A  l'aimer,  l'adorer,  qu'en  moy  plus  ie  ne  vy, 
le  ne  vy  qu'en  fes  yeux  que  iamais  ie  ne  vey. 
Vne  heure  m' eft  vn  fiecle,  un  iour  mille  ans  me  dure. 
Que  ie  ne  fuis  l'obiect  de  fi  belle  figure. 

Roger. 
720 Helas  pauure  Roger,  qu'extrême  eft  ton  malheur! 
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Iieon. 
Que  n'eft  à  mon  amour  égale  ma  valeur 
Pour  mériter  fa  grâce!  ô  Nature  fautiere, 
Indigne  tu  m'as  fait  de  cette  ame  emperiere! 
le  ne  me  fuis  pas  bon,  ie  connois  mon  défaut, 
De  la  main  d'un  plus  digne  accommoder  me  faut.  725 

Pourquoy  me  connoiflant  me  fuis-ie  lailJé  prendre 
Aux  rets  d'vne  beauté  que  ie  ne  puis  prétendre? 
Amour  eft  bien  aueugle,  aueugle  il  eft  vrayment, 
De  nous  contraindre  aimer  fi  diflemblablement. 
Las!  frère,  c'eft  de  vous  qu'elle  deuft  eftre  dame.  780 

[312^  Roger. 

Hà  propos  douloureux  qui  me  torturent  Tame! 

Ma  force  s'affoiblift,  friflbnner  ie  me  voy, 

Mon  fang  et  fens  fe  trouble  et  ne  fuis  plus  à  moy. 

Léon. 
Quoy?  vous  fentez  vous  mal?  la  couleur  vous  abaifle. 

Roger. 

.  735 

Yos  langoureux  difcours  me  plongent  en  triftefle. 

Léon. 
Hà  là  mon  bon  ami,  c'eft  de  franche  amitié 
Que  vous  auez  ainii  de  mes  tourmens  pitié: 
Prenons  bon  cœur  tous  deux:  car  auiourdhuy  i'efpere 
Receuoir  beaucoup  d'heur. 

Roger. 

moy  beaucoup  de  misère. 

Léon.  740 

le  feray  de  madame  auiourdhuy  le  vaincueur, 
Et  tenu  d'un  chacun  pour  braue  belliqueur 
»Par  voftre  vaillantife:  or'  qu'il  foit  deshonnefte 
»De  fe  vouloir  parer  d'vne  faulfe  conquefte. 

Roger. 
Ma  vie  eft  toute  voftre,  elle  fiift  aux  enfers  745 

Si  prompt  vous  ne  m'euftiez  tiré  d'entre  les  fers: 
Quand  au  fond  d'vne  tour  voftre  tante  inhumaine 
Me  détint  pour  fouffi-ir  vne  cruelle  peine, 

Sammloog  franzôs.  Neudrncke.    f .  3 
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Voftre  ame  pitoyable  eflargir  me  voulut: 

750  Vous  me  fuftes  alors  ma  vie  et  mon  falut, 
Faites  en  voftre  propre,  elle  vous  eft  acquife. 
Ne  craignez  le  ha  fard  d'vne  dure  entreprife: 
Pour  vous  ie  grauiray  fur  les  rochers  mouflus, 
Et  plongeray  mon  chef  dedans  les  flots  boflus: 

755riray  nu  de  poitrine  à  trauers  mille  picques, 
A  trauers  les  Lyons  et  les  Ourfes  Libyques. 
le  ne  vy  que  pour  vous,  et  défia  m'eft  à  tard 
Que  ie  n'entre  pour  vous  en  quelque  bon  hafard. 
l'iray  quand  vous  plaira  fous  vos  armes  combatre 

760  La  guerrière  beauté  que  voftre  ame  idolâtre. 

Léon. 
Mon  frère,  ô  que  le  iour  bien-heureux  m'eclaira, 
Quand  des  feps  outrageux  ma  main  vous  retira. 
[313]  Nulle  chofe  m'efmeut  à  ce  plaifir  vous  faire. 
Sinon  voftre  vertu,  qui  nous  eftoit  con,traire. 

765  C eft  vn  eftrange  cas,  le  dommage  que  fift 
Voftre  extrême  valeur,  quand  elle  nous  desfift, 
M'engraua  dedans  l'ame  vne  amitié  foudaine. 
Au  lieu  de  vous  porter  vne  implacable  haine. 
IMais  vrayment  voftre  cœur  en  eft  bien  defgagé, 

770 le  vous  fuis  maintenant  beaucoup  plus  obligé: 

Par  vous  i'auray  le  bien  qui  d'amour  me  confomme. 

Roger. 
Et  moy  le  plus  grief  mal  que  iamais  fouffi-it  homme. 

Léon, 
le  vay  voir  l'Empereur. 

Roger. 
Le  cœur  au  fein  me  bat. 
Léon. 
Pour  entendre  le  temps  et  le  lieu  du  combat: 
775  Demeurez  en  la  tente. 

Roger. 
Allez  à  la  bonne  heure. 

Léon, 
le  reuiendray  bien  toft. 
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Boger. 

Faites  peu  de  demeure. 

Aftres  qui  conduifez  la  torche  de  nos  iours 
Tournants  fous  le  mouuoir  de  vos  celeftes  cours, 
Abrégez  ma  detrelTe,  accourciflant  ma  vie, 
Trop  long  temps  iufqu'ici  des  malheurs  pourfuiuie.  780 

L'efpoir  ne  flate  plus  ma  douteufe  raifon, 
le  n'ay  plus  qu'efperer,  ie  fuis  fans  guarifon. 
Quel  eftrange  deftin!  ô  ciel,  ie  vous  appelle. 
Soyez  tefmoing,  ô  ciel,  de  ma  peine  cruelle: 
n  me  fault  defpouiller  moymefme  de  mon  bien,  785 

Deliurer  à  vn  autre  vn  amour  qui  eft  mien, 
En  douer  mon  contraire,  et  l'emplir  de  liefle, 
M'enfiellant  l'eftomach  d'vne  amere  triftelTe. 

0  des  panures  mortels  auantureux  defleins! 
0  attente  trompeufe  !  ô  longs  voyages  vains  !  790 

O  nuifîble  entreprife!  helas!  pour  me  desfaire 
Des  brigues  de  Léon  mon  riual  aduerfaire, 
Que  i'auois  en  horreur,  ie  fus  n'aguere  exprès 
[313^  lufqu' aux  murs  de  Belgrade  ou  campageoyent  les  Grecs, 
Pour  rompre  fon  armée,  en  combatant  l'occire  795 

Auec  fon  père  Augufte,  et  conquefter  l'Empire. 
Mais  quoy?  de  ce  haineur  l'amitié  me  fauua, 
Celuy  que  i'offenfois  à  mon  bien  fe  trouua. 
le  le  cherchois  à  mort,  il  me  donna  la  vie: 
l'eftois  ialoux  de  luy,  ie  luy  liure  m' amie.  800 

L'euBé-ie  refusé,  d'vn  tel  bien-faict  ingrat, 
Me  priant  d'efprouuer  Bradamante  au  combat? 
M'en  fulié-ie  excusé?  luy  fufié-ie  allé  dire 
Que  i'auois  nom  Roger,  que  i'allois  pour  l'occire? 
Helas!  non.     Mais  quoy  donc?    las  ie  ne  fçay,  ie  fuis      805 
En  vne  mer  de  maux,  en  vn  gouffi*e  d'ennuis. 

SCENE   IL 
Bradamante. 
TT^T  quoy?  Roger,  touiiours  languiray-ie  de  peine? 
-*-^Sera  toufiours,  Roger,  mon  efperance  vaine? 
Où  eftes-vous,  mon  cœur?    quelle  terre  vous  tient, 
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810 Quelle  mer,  quel  riuage  ha  ce  qui  m'appartient? 
Entendez  mes  foupirs,  Roger,  oyez  mes  plaintes. 
Voyez  mes  yeux  lauez  en  tant  de  larmes  faintes. 
0  Roger,  mon  Roger,  vous  me  cachez  le  iour, 
Quand  voftre  œil,  mon  Soleil,  ne  luift  en  cefte  Cour. 

815  Comme  vn  rofier  priué  de  fes  rofes  vermeilles, 

Vn  pré  de  fa  verdure,  vn  taillis  de  fes  fueilles, 
Vn  ruiffeau  de  fon  onde,  vn  champ  de  fes  épis: 
Telle  ie  fuis  fans  vous,  telle  et  encore  pis. 
Quelque  nouuelle  amour  (ce  que  Dieu  ne  permefte) 

820  Vous  efchauferoit  point  d'une  flamme  fecrette? 
Quelque  face  angelique  auroit  point  engraué 
[314]  Ses  traits  dans  voftre  cœur  de  fes  yeux  efclaué? 
Hé  Dieu!  que  fçay-ie?  helas!  fi  d'Aymon  la  rudefle 
Vous  a  defefperé  de  m'auoir  pour  maiftrefle, 

825  Que  pour  vous  arracher  cet  amour  ennuyeux 
Vous  foyez  pour  iamais  efloigné  de  mes  yeux: 
Vous  ne  l'auez  pas  fait,  voftre  ame  eft  trop  conftante, 
Vous  ne  fçauriez  aimer  autre  que  Bradamante. 
Retournez  donc,  mon  cœur,  las  !  reuenez  à  moy, 

830  le  ne  fçaurois  durer  li  vos  yeux  ie  ne  voy. 

le  reffemble  à  celuy  qui  de  fon  or  auare. 
Ne  r efloigné  de  peur  qu'vn  larron  s'en  empare  : 
Toufîours  le  voudroit  voir,  l'auoir  à  fon  cofté, 
Craignant  inceflamment  qu'il  ne  luy  foit  ofté. 

835 Retournez  donc,  mon  cœur,  oftez  moy  cette  crainte: 
Las  voftre  feule  abfence  eà  caufe  de  ma  plainte! 

Comme  quand  le  Soleil  cache  au  foir  fa  clairté. 
Vient  la  palle  frayeur  auec  l'obfcurité: 
Mais  fi  toft  qu'apparoift  fa  rayonnante  face, 

840  La  nuit  fombre  nous  laifle,  et  la  crainte  fe  paiTe. 
Ainfl  fans  mon  Roger  ie  fuis  toufîours  en  peur. 
Mais  quand  il  eft  prefent  elle  fort  de  mon  cœur. 

Comme  durant  l'Hyuer,  quand  le  Soleil  s'abfente. 
Que  nos  iours  font  plus  courts,    fa  torche  moins  ardente, 

845  Viennent  les  Aquilons  dans  le  ciel  tempefter. 
On  voit  fur  les  rochers  les  neiges  s'afefter. 
Les  glaces  et  frimas  rendre  la  terre  dure, 
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Le  bois  refter  fans  fueille,  et  le  pré  fans  verdure: 

Ainli  quand  vous,  Roger,  vous  abfentez  de  moj, 

le  fuis  en  vn  hyuer  de  trifteffe  et  d'efmoy.  850 

Retournez  donc,  Roger,  reuenez  ma  lumière. 

Las!  et  me  ramenez  la  faifon  printaniere. 

[314^]  Tout  me  defplaift  fans  vous,  le  iour  m'eft  vne  nuit. 

Tout  plaifir  m'abandonne,  et  tout  chagrin  me  fuit: 

le  vis  impatiente,  et  fi  guère  demeure  .  855 

Voftre  œil  à  me  reuoir,  il  faudra  que  ie  meure. 

Que  ie  meure  d'angoiffe,  et  qu'au  lieu  du  flambeau 

De  noftre  heureux  Hymen,  vous  trouuez  mon  tombeau. 

SCENE  m. 
LEON.    CHARLEMAGNE. 

Léon. 

Sire,  ce  m'eft  grand  heur,  qu'au  théâtre  du  monde 
Ici  dans  voftre  France,  en  Cheualiers  féconde,  860 

Et  féconde  en  vertus,  vos  yeux  i'aye  ce  iour 
Tefmoins  de  ma  prouelTe,  et  de  ma  ferme  amour: 
Et  que  voftre  bonté  pour  fruit  de  ma  victoire 
Me  face  receuoir  du  bien  et  de  la  gloire. 
Bradamante  eft  mon  ame,  et  ne  crains  de  mourir,  865 

Si  mourir  me  conuient  en  voulant  l'acquérir: 
Mais  i'efpere  (et  le  ciel  cefte  faueur  pae  face) 
Qu'auecques  de  l'honneur  ie  conquerray  fa  grâce: 
Quoy  que  foit,  ie  luy  veux  ma  vie  auanturer, 
Et  l'auoir  pour  maiftrefle,  ou  la  mort  endurer.  870 

le  pry'  voftre  bonté  que  promefle  on  me  tienne, 
Et  qu'ayant  la  victoire  elle  demeure   mienne. 
Vous  n'auriez  point  d'honneur  qu'on  me  vint  deceuoir 
Et  qu'on  m'oftaft,  vainqueur,  ce  que  ie  deufle  auoir. 

Charlemagne. 
N'ayez  doute,  mon  fils,  n'ayez  point  cette  crainte,  875 

Ma  parole  eft  toufiours  inuiolable  et  fainte: 
Si  Bradamante  en  force  au  combat  vous  paflez, 
Vos  pas  ne  feront  point  ingratement  tracez. 
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[315]  Vous  l'aurez  pour  efpoufe  auec  la  gloire  acquife 
)D'auoir  fait  preuue  icy  de  voftre  vaillantife. 
Allez  à  la  bonne  heure  et  ne  vous  efpargnez, 
Montrez- vous  digne  d'elle  et  fon  amour  gaignez. 
La  lice  eft  toute  prefte,  allez  en  voftre  tente 
Endofler  le  harnois,  i'apperçoy  Bradamante. 


SCENE  nn. 

BRADAMANTE.    HIPPALQVE.    CHARLEMAGNE. 

Bradamante. 
885TTIppalque  mon  amour,  que  feraj-ie?  tu  vois 
-'-'■Que  i'aime  vn  arrogant  qui  eft  fourd  à  ma  vois, 
Qui  fe  rit  des  langueurs  dont  fa  beauté  me  lime. 
Qui  n'a  que  fa  valeur  et  fa  force  en  eftime. 
Las  pauurette! 

Çharlemagne. 
Ma  fille,  il  vous  faut  apprefter, 
890  Léon  veut  par  le  fer  voftre  amour  conquefter, 
Il  s'ofire  à  la  bataille  auecques  la  cuirace, 
Le  braflart,  le  bouclier,  l'armet,  la  coutelace, 
n  ne  tardera  guère,  allez,  depefehez-vous  : 
le  defire  beaucoup  que  l'ayez  pour  efpoux. 

Bradamante. 
895  Sire,  par  voftre  loy  ie  ne  feray  tenue 

De  prendre  aucun  mary  qui  ne  m'aura  vaincue. 

Çharlemagne. 
le  ne  l'entens  qu'ainfî,  telle  eft  ma  volonté. 

Bradamante. 
l'efpere  qu'il  fera  de  ma  main  furmonté. 

Hippalque. 
Il  n'eft  venu  fi  loin  de  la  mer  Thracienne 
900  Sans  auoir  balancé  voftre  force  à  la  fienne. 

Bradamante. 
Ce  débile  Grégeois,  ce  ieune  eflPeminé? 

Hippalque. 
Voyez  combien  il  eft  à  combatre  obftiné. 
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Bradamante. 
Il  fe  penfe  affez  fort  pour  vaincre  vne  pucelle. 

Hippalque. 
Pucelle  qui  a  peu  d'hommes  pareils  à  elle. 
[315^  Bradamante. 

Il  a  fous  ceft  efpoir  fon  voyage  enti-epris.  905 

Hippalque. 
S'il  n'a  point  d'autre  attente,  il  n'aura  pas  le  prix. 

Bradamante. 
Pluftoft  palle  à  fes  pieds  ie  refteray  fans  ame, 
Qu'autre  que  mon  Roger  m'ait  iamais  pour  fa  femme. 
Eft  l'Empire  Grégeois  de  beautez  defpourueu? 
Pourquoy  me  pourfuit-il?  ie  ne  l'ay  iamais  veu,  910 

Veut-il  auoir  de  force  en  fon  lict  vne  amie? 
Ne  fçait-il  pas  afîez  que  Roger  eft  ma  vie? 
Que  ie  n'aime  que  luy?     Pourquoy  vient-il  tenter 
Le  defir  de  mon  père,  et  fes  fceptres  vanter? 
»Ce  n'eft  rien  de  grandeurs,  de  royaumes,  d'empires,        915 
:>De  haures  et  de  ports,  de  flottes,  de  nauires, 
»Si  l'amour  nous  bourrelle.     Et  vaudroit  mieux  cent  fois 
»  Mener  paiftre,  bergère,  vn  troupeau  par  les  bois, 
»  Contente  en  fon  amour,  qu'Emperiere  du  monde 
2»  Régir  fans  fon  amy  toute  la  terre  ronde.  920 

Hippalque. 
Mais  penfons  à  combatre:  Il  eft  temps  d'auifer 
De  veftir  le  hamois,  et  l'efpee  aiguifer, 
Puis  que  Léon  eft  preft,  que  la  lice  eft  ouuerte. 
Et  la  place  de  peuple  autour  du  champ  couuerte. 

Bradamante. 
le  feray  toft  armée,  et  prefte  de  ranger  925 

Auec  le  fer  luifant  ce  fafcheux  eftranger. 

SCENE  V. 

Boger  fous  les  armes  de  Léon. 
/^  Dieu!  iufques  à  quand  ardra  fur  moy  ton  ire? 
^^lufqu'à  quand  languiray-ie  en  ce  cruel  martyre? 
lufqu'à  quand  ma  panure  ame  habitera  ce  corps? 
Quand  feray-ie  infenfible  en  la  plaine  des  morts?  930 
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Qui  fuis-ie?  où  fuis-ie?  où  vay-ie?   ô  dure  deftinee! 

0  fatale  mifere  à  me  nuire  obftinee! 

[316]  Quel  harnois  eft-ce  cy?  contre  qui  l'ay-ie  pris? 

Quel  combat  ay-ie  à  faire?    Hé  Dieu  qu'ay-ie   entrepris! 
935Veillé-ie  ou  fi  ie  dors!  font  ce  point  des  allarmes 

De  l'enchanteur  Allant,  ou  d'Alcine  les  charmes? 
Me  voici  defguifé,  mais  c'eft  pour  me  tromper: 

le  porte  vn  coutelas,  mais  c'eft  pour  m'en  frapper: 

l'entre  dans  le  combat  pour  me  vaincre  moymefme: 
940  Le  prix  de  ma  victoire  eft  ma  defpouille  mefme. 

Qui  veit  onc  tel  malheur?  Léon  triomphera 

De  Roger,  et  Roger  fa  victoire  acquerra: 

le  fuis  ore  Léon  et  Roger  tout  enfemble. 

Chofe  eftrange!  vn  contraire  au  contraire  s'alTemble. 
945  Qu'il  m'euft  bien  mieux  valu  foufirir  l'affliction 

D'où  Léon  me  tira,  que  cette  paBion! 

Helas  ie  fuis  entré  d'vn  mal  en  vn  martyre! 

De  tous  afpres  tourmens  mon  tourment  eft  le  pire, 

A  mon  fort  les  Enfers  de  fcmblable  n'ont  rien: 
950  Us  ont  diuers  tourmens,  mais  moy  ie  fuis  le  mien,^ 

Moymefme  me  punis,  moymefme  me  bourrelle, 

le  fuis  mon  puniiTeur  et  ma  peine  cruelle: 

le  me  fuis  ma  Megere  et  mes  noirs  couleureaux, 

Mes  cordes  et  mes  fers,  mes  fouets  et  mes  flambeaux. 
955  0  piteux  infortune!  ay-ie  efté  fi  mal  fage, 

Si  priué  de  bon  fens,  que  iurer  mon  dommage? 

Que  promettre  à  Léon  de  luy  liurer  mon  cœur, 

Et  d'eftre  de  moymefme  k  fon  profit  vaincueur? 
Encor  fi  à  moy  feul  ie  faifois  cet  outrage, 
960 Mais  Bradamante,  helas!  le  foufire  dauantage. 

H  faut  n'en  faire  rien.     Mais  quoy?  tu  l'as  promis. 

C'eft  tout  vn,  ne  m'en  chaut,  il  n'eftoit  pas  permis. 

Si  ma  promefle  eftoit  de  faire  à  Dieu  la  guerre, 

[316^]  A  mon  père,  à  ma  race,  à  ma  natale  terre, 
965 Là  deuroy-ie  tenir?  non  non,  feroit  mal  fait. 

»De  promefle  méchante  eft  trefmechant  l'effet. 

Voire  mais  tu  luy  es  attenu  de  ta  vie. 

Las!  de  ma  vie,  ouy  bien,  mais  non  pas  de  m' amie. 
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H  eft  venu  de  Grèce  en  France  fous  ta  foy, 

S'eft  offert  au  combat  fe  faifant  fort  de  toy,  970 

Tout  fon  honneur  y  pend,  il  n'eft  pas  raifonnable 

De  luy  ftiulfer  promefle  eftant  fon  redeuable. 

Allons  donc  de  par  Dieu,  puis  que  i'y  fuis  tenu, 
Combatons  l'eftomach,  le  col  ou  le  flanc  nu, 
Pour  mourir  de  la  main  de  celle  que  i'offenfe:  975 

le  receuray  la  peine  en  commettant  I'offenfe. 
le  ne  puis  mieux  mourir,  puis  qu'il  faut  que  ce  iour 
M'arrache  par  ma  faute  et  la  vie  et  l'amour. 
Mais  d'ailleurs  ie  faudrois,  car  de  ma  foy  promife 
le  ne  m'acquitte  point  combattant  par  feintife:  980 

Puis  l'ennuy  de  la  vierge  en  deuiendroit  plus  grand 
Et  fe  tueroit  polîible  auec  le  mefme  brand. 
Quoy  donc?  l'offenferay-ie?  helas  ie  n'ay  pas  garde! 
le  me  mettroy  l'efpee  au  cœur  iufqu'à  la  garde, 
Si  ie  voyoy  rougir  fur  Ion  effcomac  blanc,  •  985 

Ou  deffur  fon  armeure  vne  goûte  de  fang. 
le  ne  veux  que  parer  aux  coups  de  fon  efpee, 
Sans  qu'elle  foit  au  vif  de  la  mienne  frapee. 

SCENE  VI. 

Bradamante. 

SI  ie  le  puis  atteindre  auec  le  coutelas, 
le  l'enuoiray  chercher  vne  femme  là  bas:  990 

Ce  mignon,  ce  beau  fils,  qui  n'a  bougé  de  Grèce, 
[317]  Et  qui  ne  feit  iamais  preuue  de  fa  proueffe. 
N'a  couru  la  fortune  et  ne  s'eft  hafardé: 
Mais  s'eft  toufiovirs  le  corps  fans  mal  contregardé. 
Contant  de  fon  beau  nom,  et  ores  vient  en  France  995 

Faire  monftre  à  nos  yeux  de  fa  magnificence- 

Aux  François  ne  fe  voit  vn  teint  fi  délicat, 
Mais  vne  main  robufte  endurcie  au  combat: 
La  fueur  du  hamois  eft  noftre  commun  baume, 
Les  combats,  les  affauts  font  l'esbat  du  Royaume.  looo 

Les  cuiraces  d'acier,  les  armets  bien  fourbis. 
Les  braffarts,  les  cuiffots  font  nos  riches  habits: 
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Nos  licts  font  vne  tante,  et   fouuent  la  vouture 
De  ce  grand  Ciel  courbé  nous  fert  de  couuerture. 

looôNoftre  ame  eft  courageufe,  et  ne  craint  nul  effort, 
Nous  ne  prifons  rien  tant  qu'vne  honorable  mort: 
Et  nous  FUles  n'auons  nos  poitrines  éprifes 
Des  yeux  de  nos  amants,  mais  de  leurs  vaillantifes. 
Or  vienne  ce  mufqué,  qui  ne  feit  iamais  rien 

1010  Et  qui  n'eft  renommé  que  pour  l'Empire  fien: 
A  fon  dam  apprendra  qu'il  n'eft  point  de  vaillance 
Qu'on  doiue  comparer  à  la  valeur  de  France, 
Et  qu'acquérir  ne  faut  par  importunité 
D'vne  fille  l'amour  qu'on  n'a  point  mérité. 


ACTE  IIII. 

SCENE  I. 
LA  MONTAGNE.    AYMON.    BEATRIX. 

La  Montagne. 

1015  (^VI  euft  iamais  pensé  que  ce  prince  de  Grèce 

^Euft  en  luy  tant  de  cœur,  tant  de  force,  et  d'adrefle, 
Veu  qu'il  n'eftoit  cogneu  des  Paladins  François, 
[317"]  Et  qu'on  prife  alTez  peu  les  armes  des   Grégeois; 
Toutefois  il  eft  braue  et  vaillant  au  pofiible, 

1020  Son  ame  eft  genereufe  et  fa  force  inuincible. 

Aymon. 
Que  dit  ce  gentilhomme? 

La  Montagne. 

Il  eft  Cefar  de  nom, 
Mais  il  l'eft  maintenant  de  faict  et  de  renom. 

Aymon. 
C'eft  de   Léon  qu'il  parle,  efcoutons-le  vn  peu  dire. 

La  Montagne. 
Chacun  luy  fait  honneur,  tout  le  monde  l'admire. 
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Aymon. 
H  a  doncques  vaincu;  nous  voyla  hors  d'ennuy.  1025 

La  Montagne. 
Certe  il  eft  digne  d'elle  autant  qu'elle  de  luy. 

Beatrix. 
Arraifonnons-le  vn  peu. 

Aymon. 

l'en  ay  fort  grand' enuie. 
Et  quoy?  noftre  bataille  eft  elle  ia  finie? 

La  Montagne. 
C'en  eft  fait. 

Aymon. 
Et  qui  gaigne? 

La  Montagne. 

Us  ont  égal  honneur. 
Aymon. 
Egal?  comment  cela? 

La  Montagne. 
Mais  Léon  eft  vaincueur.  1030 

Aymon. 
Hà  que  i'en  ay  de  ioye! 

Beatrix. 
Et  moy  que  i'en  fuis  aife! 

Aymon. 
le  ne  fçaurois  ouir  cliofe  qui  tant  me  plaife! 
Mais  de  grâce  contez  comme  tout  s' eft  paBé. 

La  Montagne. 
Autour  du  camp  eftoit  tout  le  peuple  amafîé, 
Et  Charles  deuifoit  auec  les  preux  de  France,  1085 

Quand  les  deux  champions  après  la  reuerence 
Se  plantent  oppofez  l'vn  à  l'autre,  aux  deux  bouts, 
L'vn  attisé  d'amour,  et  l'autre  de  courroux. 
Vn  pennache  ondoyoit  fur  leurs  brillantes  armes, 
Chacun  prifoit  le  port  de  ce  pair  de  genfdarmes,  1040 

Leur  démarche  et  leur  grâce  :  ils  fembloyent  deux  Soleils, 
Ils  paroiffoyent  en  force  et  proueffe  pareils. 
Ds  firent  quelque  paufe  aux  portes  des  barrières, 
S'entrœiUadant  l'vn  l'autre  au  trauers  des  vifieres: 
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1045  Et  reflembloit  la  vierge  au  mouuoir  de  fon  corps, 
Vn  généreux  cheual  qu'on  retirent  par  le  mors 
Trop  ardant  de  la  courfe:  et  qui  l'oreille  droite, 
La  narine  tendue  et  la  bouche  mouéte, 
[318]  Frappe  du  pié  la  terre,  et  marchant  çà  et  là, 

i05oMonftre  l'impatience  et  la  fureur  qu'il  a. 

La  voix  ne  fut  fi  toft  de  la  trompette  ouye, 
Que  l'efpee  en  la  main  elle  court  refiouye 
Contre  fon  aduer faire,  et  femble  à  l'approcher 
D'vne  tourmente  efmeue  encontre   vn  grand  rocher. 

1055  L'autre  marche  à  grands  pas,  et  plus  graue,  ne  montre 

Auoir  tant  de  fureur  qu'elle,  à  ce  dur  rencontre: 
Il  faque  au  poing  l'efpee,  et  deftourne  et  fouftient 
Les  grands  coups  qu'elle  rue,  et  ferme  fe  maintient. 
Comme  vne  forte  tour  fur  le  riuage  alîife, 

1060  Par  les  vagues  battue,  et  par  la  froide  Bife, 
Ne  s'en  esbranle  point,  dure  contre  l'effort 
De  l'orage  qui  bruit  et  tempefte  fi  fort. 
Ainfi  luy  fans  ployer  fous  l'ardente  furie 
Et  les  afpres  aflauts  de  fa  douce  ennemie, 

1965  Qui  chamaille  fans  ceffe,  ores  haut,  ores  bas. 

Par  le  chef,  par  le  col,  par  les  flancs,  par  les    bras. 
Ne  s'efmeut  de  la  charge,  ains  s'auance,  ou  fe  tourne. 
Ou  recule  en  arrière,  et  le  malheur  deftourne. 
Il  s'arrefte  par  fois,  et  par  fois  s'auançant, 

1070 De  la  main  et  du  pié  fe  va  comme  élançant: 
Puis  foudain  fe  retire,  et  iette  la  rudache 
Au  deuant  de  l'efpee  et  rend  le  coup  plus  lafche. 
Il  tire  peu  fouuent,  et  encores  fes    coups. 
Comme  en  feinte  tirez,  font  débiles  et  mous: 

107511  prend  garde  à  frapper  où  fa  dextre  ne  nuife. 
Et  là  par  grande  addreffe  à  tous  les  coups  il  vife: 
Mais  elle  s'en  courrouce,  et  ce  courtois  deuoir 
Fait  redoubler  fa  haine,  ainfi   qu'il  femble  à  voir. 
Tantoft  fiert  du  trenchant,  et  tantoft  de  la  pointe 

1080  [318"]  Elle  cherche  où  l'armure  eft  à  l'armure  iointe, 
Elle  voltige,   et  tourne  inceflament  la  main. 
Le  fonde  en  tous  endroits,  mais  fon  labeur  eft  vain. 
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Comme  vn  qui  pour  forcer  vne  ville   trauaiUe, 
Ceinte  de  grands  foflez  et  d'efpaifle  muraille, 
De  toutes  parts  flanquée,  ore  fait  fon  eflfort  1085 

Contre  vn  gros  bouleuard,  ou  contre  vn  autre  fort: 
Ore  bat  vne  tour,  ore  alïaut  vne  porte, 
Ore  donne  efcalade  à  la  muraille  forte, 
S'attaque  à  tous  endroits,  en  vain  effaye  tout, 
H  y  perd  fes  foldats  et  n'en  vient  point  à  bout.  1090 

La  vierge  ainfî  fe  peine,  et  tant  moins  elle  efpere 
Vaincre  fon  ennemi,  d'autant  plus  fe  colère. 
D'autant  plus  fait  d'efifort:  le  feu  fort  de  fes  coups, 
Et  ne  fçauroit  brifer  mailles,  lames,  ne  clous. 
En  fin  eUe  fe  laiTe,  et  halette  de  peine,  1095 

Elle  fond  en  fueur  et  fe  met  hors  d'haleine: 
La  main  luy  dénient  foible,  et  ne  peut  plus  tenir 
L'indigne  coutelace,  et  l'efcu  foutenir. 
La  force  luy  défaut:  mais  la  colère  aiguë, 
La  honte  et  le  defpit  de  fe  trouuer  vaincue,  1100 

Luy  renfle  le  courage  :  et  lafchant  le  pauois 
Prend  à  deux  mains  l'efpee,  et  bat  fur  le  hamois 
Comme  fur  vne  enclume  au  milieu  d'vne  forge. 
Où  quelque  grand  Cyclope  vn  corps  d'armures  forge. 
Ses  coups  drus  et  pefans  paflent   l'humain  pouuoir,  nos 

La  force  luy  redouble  auec  le  defefpoir: 
D'ahan  elle  fe  courbe,  et  femble  auoir  enuie 
De  perdre  en  cet  eflFort  la  victoire  et  la  vie. 

Léon  frais  et  difpos  comme  en  ayant  pitié, 
Poiu:  finir  ce  combat,  entrepris  d'amitié,  mo 

[319]  Commence  à  la  prelTer,  la  fuiure,  la  contraindre, 
Feint  redoubler  fes  coups,  fans  toutefois  l'atteindre, 
La  pourfuit,  la  relTerre,  il  la  poufle  et  la  poind. 
Et  lalTe  la  réduit  iufques  au  dernier  point. 

Charles  fait  le  fignal,  et  Léon  fe  retire:  ms 

Bradamante  fremift  de  dueil,  de  honte,  et  d'Lre. 
Le  Confeil  s'aflembla,  qui  de  Charles  requis. 
Dit  que  Léon  auoit  Bradamante  conquis, 
Qu'il  la  deuoit  auoir  pour  légitime  efpoufe. 
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Aymon. 
1120 Et  que  dit  l'Empereur? 

lia  Montagne. 

Qu'il  entend  qu'il  l'efpoufe. 

Aymon. 
0  Dieu,  que  de  ta  main  les  faits  font  merueilleux! 
Tu  as  ore  abatu  le  cœur  des   orgueilleux: 
Bradamante  a  trouué  maintenant  qui  la  donte. 

Beatrix. 
Elle  n'en  faifoit  cas. 

Aymon. 
Mais  elle  en  auoit  honte. 
1125  le  vay  trouuer  le  Eoy,  pour  enfemble  aduifer 
De  l'endroit  et  du  iour  de  les  faire  efpoufer. 

SCENE  n. 

Roger. 

r^  Ouflres  des  creux  enfers,  Tenariens  riuages, 

^-^  Ombres,  Larues,  Fureurs,  Monftres,  Démons,  et  Rages, 

Arrachez  moy  d'ici  pour  me  rouer  là  bas: 

1130  Tous  tous  à  moy  venez,  et  me  tendez  les  bras, 
le  fens  plus  de  douleurs,  ie  fouffre  plus  de  peines 
Qu'on  n'en  fçauroit  foufirir  fur  vos  dolentes  plaines, 
le  fuis  au  defefpoir,  ie  fuis  plein  de  fureur, 
le  ne  proiette  eu  moy  que  defaftre  et  qu'horreur: 

1135  le  ne  veux  plus  du  iour,  i'ay  fa  lampe  odieufe, 
le  veux  chercher  des  nuits  la  nuit  la  plus  ombreufe, 
Vn  lieu  le  plus  fauuage  et  le  plus  efcarté 
Qui  fe  trouue  fur  terre,  vn  rocher  deferté, 
[319^]  Solitaire,  efiroyable,  où  fans  deftourbier  d'homme 

1140  Le  dueil,  l'amour,  la  rage,  et  la  faim  me  confomme. 
Où  me  puis-ie  lauer  de  l'horrible  forfaict 
Que  i'ay,  monftre  exécrable  à  ma  Maiftrelfe  faict? 
le  I'ay  prife  de  force,  et  de  force  rauie 
A  moy,  à  fon  amour,  et  à  fa  propre  vie, 

1145  Pour  la  donner  en  proye,  et  en  faire  feigneur 
(Ingrate  cruauté!)  fon  principal  haineur? 
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0  terre  ouure  ton  fein!  ô  ciel  lafche  ton  foudre, 
Et  mon  pariure  chef  broyé  foudain  en  poudre  ! 
l'ay  madame  conquife,  et  vn  autre  l'aura: 
l'ay  gaigné  la  victoire,  vn  autre  en  brauera.  1150 

Ainfî  pour  vous,  taureaux,  vous  n'efcorchez  la  plaine, 
Ainli  pour  vous,  moutons,  vous  ne  portez  la  laine, 
Ainfi,  moufches,  pour  vous  aux  champs  vous  ne  ruchez, 
Ainfi  pour  vous,  oifeaux,  aux  bois  vous  ne  nichez. 

Hà  regret  étemel,  creuecœur,  ialoufîe,  1155 

Dont  ma  deteftable  ame  eft  iuftement  faifie! 
Moiirons  toft,  depefchons,  ne  tardons  plus  ici, 
Allons  voir  des  Enfers  le  Royaume  noirci: 
le  n'ay  plus  que  du  mal  et  des  langueurs  au  monde. 
Ce  qu'il  ha  de  plai/ir  à  douleur  me  redonde.  H60 

Adieu  cuirace,  armet,  cuiflbts,  gréues,  braflars, 
Adieu  rudache,  efpee,  outils  fanglans  de  Mars, 
Dont  le  Troyen  Hector  s'arma  iadis  en  guerre: 
le  ne  vous  verray  plus  deualé  fous  la  terre. 
Et  vous  Maiftreffe  adieu,  adieu  Maiftrefle  helas!  lies 

Pardonnez  moy  ma  coulpe,  et  n'y  repenfez  pas. 
l'ay  failli,  i'ay  forfait,  il  faut  qu'on  me  punifle, 
le  foumets  corps  et  ame  à  tout  afpre  fupplice: 
le  ne  refufe  rien,  pourueu  que  mon  tourment 
[320]  Tire  de  voftre  cœur  tout  mef contentement  :  ii70 

Que  vous  me  pardonnez  deuant  que  ie  trefpafle. 
Si  que  mourir  ie  puiiTe  en  voftre  bonne   grâce. 

SCENE    III. 

BRADAMANTE.    HIPPALQUE. 

Bradamante. 
TTA  fille  mif érable  et  regorgeant  de  maux! 
-"-■-O  du  Sort  outrageux  trop  outrageux  ailauts! 
0  malheureufe  vie  en  miferes  plongée!  H75 

0  mon  ame,  ô  mon  ame  à  iamais  afligee! 
Que  feray-ie?  où  iray-ie?  et  que  diray-ie  plus? 
le  fuis  prife  à  mes  rets,  ie  fuis  prife  à  ma  glus. 
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Ail  Bradamante  où  eft  ta  protlefle  guerrière? 

1180 Où  eft  plus  ta  vigueur  et  ta  force  première? 

Bras  traiftres,  traiftre  acier,  et  pourquoy  n'auez-vous 
Poufié  dans  fon  gofîer  la  roideur  de  vos  coups? 
Vne  goutte  de  fang  n'eft  de  fon  corps  fortie, 
Nulle  efcaille  ne  lame  eft  de  fon  lieu  partie: 

118511  n'a  point  chancelé,  ferme  comme  vne  tour 
Que  la  mer  abayante  aflaut  tout  alentour. 
Et  folle  ie  penfois  ne  trouuer  rien  fur  terre, 
Que  Roger  feulement,  qui  me  vainquift  en  guerre: 
Toutefois  ce  Grégeois  qui  n'eft  pareil  à  luy, 

1190  Qui  n'acquift  onc  honneur,  m'a  domtee  auiourdhuy. 
Las!  Roger,  où  es-tu?  où  es-tu  ma  chère  ame? 
Où  es-tu,  mon  Roger!  en  vain  ie  te  reclame. 
Tu  n'entens  à  mes  cris.     Es-tu  feul  des  mortels 
Qui  n'ayes  entendu  publier  mes  cartels? 

1195 [320^]  Chacun  l'a  fceu,  Roger:  les  peuples  Iberides, 
Les  Mores,  les  Perfans,  les  Getes,  les  Colchides  : 
Et  tu  l'ignores  feul,  cela  toy  feul  ne  fcais 
Qu'efpandre  pour  toy  feul  par  le  monde  ie  fais. 

Hippalque. 
Hé  mon  Dieu  que  vous  fert  cefte  larmeufe  plainte? 

1200 Pourquoy  vous  gefnez  vous  d'vne  chofe  contrainte? 
Pourquoy  plorez-vous  tant?  que  foupirez-vous  tant? 
Penfez-vous  le  malheur  rompre  en  vous  tourmentant? 

Bradamante. 
Ma  compagne  m' amie,  hé  que  i'ay  de  trifteffe! 
Le  dueil,  l'amour,  la  haine  et  la  crainte  m'opprefle: 
1205 le  fuis  au  defefpoir,  au  defefpoir  ie  fuis: 

le  n'ay  plus  que  la  mort  pour   borner  mes  ennuis. 

Hippalque. 
»Ne  vous  defolez  point.     Il  n'y  a  maladie, 
»Tant  foit  elle  incurable,  où  Ion  ne  remédie: 
»I1  fault  prendre  courage  et  toufîours  efperer. 
1210  Dieu  vous  peut  (s'il  luy  plaift)  de  ces  malheurs  tirer. 
Bradamante. 
Et  comment?  quel  moyen?    qu'à  Léon  i'obeifle 
Par  fes  armes  vaincue,  et  fois  Impératrice? 

602 


BRADAMANTE.  49 

Hà  non!  pluftoft  la  mort  fe  coule  dans  mon  fein, 

Et  pluftoft  me  puiI5é-ie  enferrer  de  ma  main, 

Que  d'eftre  oncques  à  luy:  i'en  fuis  là  refolue.  1215 

le  fçay  que  d'vn  chacun  i'en  feray  mal-voulue: 

Charles  s'en  fafchera,  et  mon  père  fur  tous 

Vomira  contre  moy  le  fiel  de  fon  courroux. 

le  feray  iuftement  inconftante  eftimee, 

Des  Grecs  et  des  François  impudente  nommée:  1220 

Léon  i'offenferay:  mais  tout  m'eft  plus  léger 

Et  de  moindre  péché  que  d'ofiFenfer  Roger. 

Hippalque. 
le  voy  Marphife  feule,  allons  par  deuers  elle: 
EUe  en  pourra  polîible  auoir  quelque  nouuelle. 

[321]  SCENE  nn. 

MARPfflSE.    BEADAMANTE.    HIPPALQVE. 

Marphife. 

QVelle  ftireur,  mon  frère,  a  voftre  efprit  efpoind  1225 

De  quitter  voftre  Dame  et  ne  la  reuoir  point? 
D'abandonner  la  Cour,  et  moy  voftre  germaine. 
Me  laiflant  en  deftreffe,  et  Bradamante  en  peine? 
La  pauure  Bradamante,  hà  que  i'en  ay  pitié! 
lamais  ne  fat,  ie  croy,  plus  confiante  amitié.  1230 

Las!  que  fera-ce  d'elle?  Elle  awoit  efperance 
Qu'au  bruit  de  fon  cartel  vous  reuiendriez  en  France: 
Vn  chacun  l'eftimoit,  fon  père  en  auoit  peur, 
Qui  a  tant  ce  Léon  et  fon  Empire  au  coeur: 
Et  ores  la  pauurette,  et  mocquee  et  trompée,  1235 

Eft  la  femme  du  Grec  par  le  droit  de  l'efpee. 

Bradamante. 
Dieu  m'en  garde,  ma  fœur,  ie  veux  pluftoft  mourir. 

Marphife. 

Helas!  que  ie  voudrois  vous  pouuoir  fecourir. 
Mais  quoy?  tout  eft  perdu,  que  fçaurions-nous  plus  faire? 
La  peine  en  eft  à  vous,  et  la  coulpe  à  mon  frère.  1240 

Sammlnng  franzôs.  Neudrncke.    6.  4 
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Prenez  le  fort  en  gré,  c'eft  Dieu  qui  l'a  permis. 
Léon  vous  doit  auoir,  puis  qu'on  luy  a  promis. 

Bradamante. 
Jamais,  ma  foeur. 

Marphife. 
Mais  quoy?  feroit  il  raisonnable? 
Bradanaante. 
:.!  Le  foit,  ou  ne  le  foit,  mon  cœur  eft  immuable. 

Marphife. 
1245  Quelle  excufe  aurez-vous  de  ne  le  faire  pas  ? 
Bradamante. 
l'auray  pour  mon  excufe  vn  violent  trefpas. 

MarpMfe. 
Vn  trefpas!  et  pourquoy?  n'auancés  point  voftre  heure. 

Bradamante. 
le  mourray  ie  mourray,  ie  n'ay  chofe  meilleure. 

Marphife. 
Et  que  diroit  Roger  entendant  voftre  mort? 
Bradamante. 
1250  Que  morte  ie  feray  pour  ne  luy  faire  tort. 

Marphife. 
Mais  il'auroit  causé  voftre  mort  outrageufe. 
[321^]  Bradamante. 

Non,  ainçois  la  fortune  à  mon  bien  enuieufe. 
(  -  ;  Marphife. 

n  mourroit  à  l'iiiftant  qu'il  fçauroit  voftre  fin. 

Bradamante. 
l'ay  peur  qu'il  foit  défia  de  la  mort  le  butin. 
Marphife. 
1255  Non  eft  pas,  fi  Dieu  plaift,  il  en  feroit  nouuelle. 

Bradamante. 
S'il  vit,  il  eft  épris  de  quelque  amour  nouuelle. 

Marphife. 
N'ayez  peur  qu'il  foit  onc  d'autre  amour  retenu. 

Bradamante. 
Qu'au  bruit  de  ce  combat  n'eft-il  donques  venu? 

Marphife. 
Helas  ie  n'en  fçay  rien,  i'ay  peur  qu'il  foit  malade. 
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Eradamante. 
Léon  luy  auroit  bien  drefié  quelque  embufcade,  1260 

Comme  il  eft  fraudulent,  et  l' auroit  pris,  de  peur 
Qu'il  faft  à  fon  dommage  encontre  moy  vaincueur. 

Hippalque. 
le  fçay  bien  vn  moyen  pour  brouiller  tout  l'affaire. 

Marphife. 
Et  quel?  ma  grand  amie. 

Bradamante. 

Et  que  faudroit-il  faire? 
Marphife. 
le  voile  toute  d'aife. 

Bradamante. 

Hippalque  mon  amour.  1265 

Marphife. 
Mon  cœuret  ie  te  pry,  fay  nous  quelque  bon  tour. 

Hippalque. 
La  fourbe  eft  bien  aifee,  il  faut  que  vous  Marphife 
Allez  vers  l'Empereur,  et  que  de  galantife 
Souftenez  qu'on  fait  tort  à  voftre  frère  abfent. 
Mariant  Bradamante,  et  la  luy  rauiflant,  1270 

Veu  qu'ils  ont  deuant  vous  par  paroles  expreffes 
Fait  de  s'entre-efpoufer  l'vn  à  l'autre  promelTes: 
Qu'vn  fceptre  ne  doit  pas  la  faire  varier, 
Qu'on  ne  la  fçauroit  plus  à  d'autres  marier: 
Que  fi  par  arrogance  elle  veut  contredire,  1275 

Les  armes  en  la  main  fouftiendrez  voftre  dire. 
Bradamante  y  fera  qui  le  front  abbaiffant 
Jia.  par  fon  maintien  vos  propos  confeflant: 
Lors  Charles  et  fes  Pairs  ne  voulans  faire  outrage 
A  Roger,  fufpendront  ce  dernier  mariage.  1280 

H  viendra  ce  pendant,  ou  quelque  autre  moyen 
Se  pourra  prefenter  commode  à  noftre  bien. 
[822]  Marphife. 

l'approuue  ce  confeil:  car  fi  Léon  s'y  treuue, 
Il  faudra  qu'auec  moy  par  honneur  il  s'efpreuue 
Pour  défendre  fa  caufe,  et  i'efpei-e  qu'après  1285 

Vous  n'aurez  plus  de  mal  de  luy,  ny  d'autres  Grecs. 
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SCENE  V. 
LEON.     CHARLES.     AYMON.     MARPHISE.     BEATRIX. 

Léon. 
"V/TAgnanime  Empereur,  dont  le  nom  vénérable 
-'-'-■-Eft  aus  fiers  Sarrafins  et  aus  Turcs  redoutable, 
Qui  le  fceptre  François  faites  craindre  par  tout 

1290  D'vn  bout  de  l'Vniuers  iufques  à  l'autre  bout, 
Et  qui  ce  grand  Paris  voftre  cité  Royale, 
En  maiefté  rendez  aux  deux  Rommes  égale: 
Heureufe  eft  voftre  France,    et  moy  plein  de  grand  heur 
De  m'eftre  ici  trouué  pour  voir  voftre  grandeur, 

1295  Et  d'auoir  eu  de  vous  tefmoignage  honorable 
Au  prix  de  ma  valeur,  qui  vous  eft  redeuable. 

Charles. 
Mon  fils,  voftre  vertu  s' eft  monftree  à  nos  yeux. 
Comme  l'aime  clairté  d'vn  Soleil  radieux: 
Ma  voix  ne  la  fçauroit  rendre  plus  héroïque. 

1300  »Le  tefmoignage  eft  vain  en  chofe  fi  publique. 
Vrayment  vous  méritez  d'vn  Augufte  le  nom, 
Et  méritez  auJBi  d'eftre  gendre  d'Aymon 
Bradamante  efpoufant,  que  voftre  vaillantife 
Et  voftre  ferme  amour  a  doublement  conquife. 

Léon. 

1305  Sire,  vous  plaift-il  pas  la  faire  icy  venir, 
Pour  de  noftre  nopçage  enfemble  conuenir? 

Charles. 
le  le  veux.     Hà  voicy  le  bon  Duc  de  Dordonne, 
Noble  fang  de  Clairmont  qui  vous  affectionne, 
[322^  Voftre  race  et  vaillance  il  honore:  et  voici 

1310  La  Ducheffe  fa  femme,  et  Bradamante  aulîi. 

Vous,  Aymon,  fçauez    bien  que   le  prince  de  Grèce, 
AuBi  grand  en  vertu  comme  il  eft  en  nobleffe, 
Pourfuit  voftre  alliance,  et  s' eft  acquis  vaincueur 
En  publique  combat  voftre  fille,  fon  cœur:  * 

1315  Ore  voulez-vous  pas  vos  promeffes  conclure, 
Et  déterminer  iour  pour  la  nopce  future? 
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Aymon. 
Ouy,  Sire:  le  n'ay  rien  qui  me  plaife  fi  fort 
Que  me  voir  allié  d'vn  prince  fi  accort: 
le  me  fens  bien-heureux,  et  Bradamante  heureufe 
D'entrer  en  vne  race  et  noble  et  valeureufe.  1320 

Iieon. 
Moy  plus  heureux  encor,  d'auoir  vne  beauté 
Dont  mon  cœur  fi  long  temps  idolâtre  a  efté: 
Et  qui  vraye  Amazone  eft  auBi  belliqueufe 
(Rare  faueur  du  ciel)  que  belle  et  gracieufe. 
Puis  elle  eft  d'vn  eftoc  d'hommes  vaillants  et  forts,  1325 

Les  premiers  de  la  terre  en  Martiaus  efforts. 
De  Renauts,  de  Rolands,  les  foudres  de  la  guerre, 
D'Ogers  et  d'Oliuiers,  plus  craints  que  le  tonnerre. 

Charles. 
Tout  l'Orient  n'eft  point  en  gemmes  fi  fécond, 
Qu'eft  en  hommes  guerriers  la  race  de  ClairmonL  1330 

ladis  le  chenal  Grec  n'eut  les  entrailles  pleines 
De  tant  de  bons  foldats  et  de  bons  Capitaines, 
Que  de  cette  famille  il  en  fort  tous  les  iours 
Indomtez  de  courage  aux  belliqueux  eftours. 
La  loy  de  lefus-Chrift  par  eux  eft  maintenue,  1335 

Et  la  fureur  Payenne  en  fes  bords  retenue: 
Comme  vn  torrent  enflé,  qui  par  la  plaine  bruit 
Et  ia  prez  et  iardins  de  fes  ondes  deftruit, 
Entraineroit  maifons,  granges,  moulins,  eftables, 
[323]  S'il  n'eftoit  arrefté  par  rempars  defenfables,  1340 

Qui  rompent  fa  fureur,  et  ne  permettent  pas 
Qu'il  desborde,  et  s'efpande  aux  endroits  les  plus  bas. 

Aymon. 
C'eft  par  voftre  vertu,  que  cette  heureufe  France 
Sert  encor'   lefus-Chrift,  vous  elles  fa  defenfe. 

Charles. 
La  puiflance  Chreftienne  accroiftra  de  moitié  1S45 

Par  ce  noeu  coniugal,  qui  ioint  noftre  amitié: 
Quand  l'vn  et  l'autre  Empire  vniffant  fes  armées 
Guerroyra  les  Payons  aux  terres  Idumees, 
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Ou  en  la  chaude  Egypte,  en  l'Afrique,  et  aux  bords 
1360  De  l'Efpagne  indomtee,  où  i'ay  fait  tant  d'eflForts. 

Beatrix. 
Mais  penfons  d'ordonner  du  iour  du  mariage, 
A  fin  qu'on  fe  prépare  et  mette  en  équipage. 

Ijeon. 
Ce  ne  fera  fi  toft  que  l'en  ay  de  defîr. 

A3nnon. 
Sire,  il  dépend  de  vous,  s'il  vous  plaift  le  choifir. 
Charles. 
1355  le  veux  que  par  tout  foit  la  fefte  publiée. 

Marphife. 
Il  n'eft  pas  raifonnable,  elle  eft  ia  mariée. 

Aymon.  Beatrix. 
Mariée?  et  à  qui?  elle  ne  le  lut  onc, 
Jamais  n'en  fut  parlé. 

Marphife. 
Elle  vous  trompe  donc. 
Beatrix. 
Ma  fille  mariée? 

Aymon. 
H  n'en  fut  onc  nouuelle. 
Beatrix. 
1360  Sans  le  refpect  que  i'ay. 

Charles. 

Que  fert  cefte  querelle? 
Bradamante  eft  prefente,  il  la  faut  enquérir. 

Asnnon. 
Qu'elle  diife  à  qui  c'eft. 

Beatrix. 

Cela  me  fait  mourir. 

Marphife. 
C'eft  à  Roger  mon  frère. 

Aymon.      Beatrix. 

0  Dieu  quelle  impudence! 

Charles. 
Comment  le  fçauez-vous? 
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Marphife, 

Ce  fut  en  ma  prefence. 
Beatriz. 
Ils  s' entre- font  promis? 

Marphife. 

Voire  auecque  ferment.  i865 

IiBon. 
l'ay  toufiours  entendu  qu'il  eftoit  fon  amant. 

Aymon.      Beatrix. 
0  qu'elle  eft  effrontée  ! 

Marphife. 

0  fiUe  deûoyale! 
Et  faut-il  fous  couleur  d'une  Aigle  impériale, 
D'vn  fceptre,  d'vn  tiare  ainfi  vous  oublier? 
[323^]  0  que  l'ambition  fait  nos  âmes  plier!  1370 

Charles. 
Mais  qu'en  dit  Bradamante? 

Marphife. 

Et  que  peut  elle  dire? 

Charles. 
Leuez  vn  peu  le  front. 

A3nnon. 

Ne  la  croyez  pas,  Sire. 
Marphife. 
Si  elle  contredit  ie  la  veux  desfier: 
l'ay  les  armes  au  poing  pour  le  vérifier. 
S'y  oflfre  qui  voudra,  ie  fouftiens  obftinee  1375 

Qu'elle  s' eft  pour  efpoufe  à  mon  frère  donnée: 
Et  que  l'on  ne  fçauroit,  qui  ne  luy  fera  tort, 
A  d'autres  la  donner  iufqu'à  tant  qu'U  foit  mort 

Charles. 
Elle  ne  refpond  rien. 

Marphife. 
Elle  fe  fent  coupable, 
Et  reconnoift  alTez  mon  dire  véritable.  1380 

Aymon. 
C'eft  vne  pure  fraude  ourdie  encontre  moy. 
Bradamante  à  Roger  n'a  point  donné  fa  foy, 
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Aufii  ne  pouuoit  elle,  eftant  en  ma  puiflance. 
Vne  telle  promeffe  eft  de  nulle  importance. 

1385 Puis,  où  fut-ce?  quand  fut-ce?  eftoit-il  ia  Chreftien? 
U  n'y  a  que  deux  iours  qu'il  combatoit,  Payen, 
Nos  peuples  baptifez:  or  eftant  infidelle 
H  ne  pouuoit  auoir  d'alliance  auec  elle. 
C'eft  abus,  c'eft  abus,  iamais  n'en  fut  rien  dit: 

1390  Au  contraire  elle  mefme  a  pratiqué  l'edit 
Qui  a  conduit  Léon,  vn  fi  notable  prince, 
Depuis  le  bord  Grégeois  iufqu'en  cette  prouince. 
Pour  entrer  en  bataille:  et  ore  eftant  vaincueur 
Qu'on  le  vienne  frauder  par  vn  propos  mocqueur, 

1395  Vne  baye,  vn  affront,  et  fur  tout  que  vous.  Sire, 
Vueillez  pour  tout  cela  reuoquer  voftre  dire, 
H  eft  deraifonnable  :  il  faut  que  le  combat 
Faict  aux  yeux  d'vn  chacun,  ait  vuidé  tout  débat. 

Charles. 
le  ne  veux  rien  refoudre  en  affaire  fi  grande, 
1400  Que  des  gens  de  confeil  aduis  ie  ne  demande. 

[324]   »Vn  Roy  qui  tout  balance  au  poix  de  l'équité, 
»Doit  iuger  toute"  chofe  auecque  meureté. 

Marphife. 
Puifque  cette  pucelle  à  Roger  s' eft  donnée, 
Léon  ne  peut  l' auoir  fous  vn  iufte  Hymenee 
1405  Tant  que  Roger  viura:  qu'ils  fe  battent  tous  deux 
A  la  lance  et  l'efpee,  et  cil  qui  vaincra  d'eux 
Son  riual  enuoyé  là  bas  chez  Rhadamante, 
Ait  fans  aucun  débat  l'amour  de  Bradamante. 

Aymon. 
Ce  n'eft  pas  la  raifon,  Léon  a  combatu, 
1410  Son  droit  fuffifamment  eft  par  luy  debatu. 

Marphife. 
Que  vous  nuift  ce  combat? 

Aymon. 
Il  feroit  inutile. 
Car  vaincueur  ou  vaincu  Roger  n'aura  ma  fille. 
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Iieon. 

l'accepte  le  party:  non  non,  ne  craignez  point: 
l'ay  pour  luj  cet  eftoc,  qui  toufiours  trenclie  et  poind. 
Sire,  permettez  moy  d'entrer  encore  en  lice,  ^*^^ 

Et  que  de  s'y  trouuer  Roger  on  aduertifle. 

Charles, 
le  defire  pluftoft  par  douceur  accorder 
Vos  diflFerens  efmeus  que  de  vous  hafarder. 
le  ne  veux  pas  vous  perdre,  eftans  de  tel  mérite, 
Tous  deux  braues  guerriers  et  champions  d'élite. 
Ce  feroit  grande  perte  à  noftre  Chreftienté, 
Que  l'vn  de  vous  mouruft  outre  necefjité. 

Léon. 
Dieu  difpofe  de  tout,  il  donra  la  victoire 
A  celuy  qu'il  voudra,  l'autre  au  Styx  ira  boire. 
Marphife,  c'eft  à  vous  de  faire  icy  trouuer  ^^ 

Voftre  Roger,  à  fin  de  nous  entrefprouuer. 

SCENE   VL 

LEON.      BASILE,  Duc  d'Athènes. 

Léon. 

QVand  ce  feroit  Renaut,  quand  feroit  Roland  mefme, 
Que  le  ciel  a  doué  d'vne  force  fupréme, 
[324^]  le  l'oferois  combatre,  ayant  ce  cheualier, 
Qui  eft  plus  mille  fois  que  nul  autre  guerrier,  1430 

Il  n'a  point  de  pareil:    que  ce  beau  Roger  vienne, 
Et  l'efpee  à  la  main  fes  promeffes  fouftienne, 
Il  luy  fera  bien  toft  fon  ardeur  appaifer. 
Et  au  lieu  d'vne  amie  vne  tombe  efpoufer. 

Mais  voyla  pas  Bafîle  honneur  de  noftre  Grèce,  1435 

A  qui  tous  mes  fecrets  fidellement  i'addrelTe? 
Bafile  mon  amy,  ie  me  viens  d'engager 
De  promefle  à  la  Cour,  de  combatre  Roger. 

BaQle. 
Roger  ce  grand  Achille,  à  qui  la  France  toute 
Ne  fçauroit  oppofer  Paladin  qu'il  redoute!  1440 

611 


58  BBADAMANTE. 

Léon. 
C'eft  ce  mefme  Roger. 

Baûle. 
n  n'eft  pas  à  la  Cour. 
Léon. 
Sa  fœur  Marphife  y  eft. 

Baflle. 
Eft  ce  vn  combat  d'amour? 

Léon. 
C'eft  pour  ma  Bradamante. 

Baûle. 
Et  qui  vous  la  querelle? 
Léon. 
Marphife  pour  Roger. 

Baflle. 
Que  pretend-il  en  elle? 
Léon. 
144511  prétend  l'efpoufer. 

Baflle. 
L'efpoufer?  et  comment? 

Léon. 
Pour  luy  auoir  promis. 

Baille, 
l'eftime  qu'elle  ment. 

Léon. 
C'eft  d'où  vient  noftre  guerre. 

Baflle. 

Et  qu'en  dit  Bradamante?' 

Léon. 
Elle  monftre  à  fon  gefte  en  eftre  confentante. 

Banie. 
Monfieur,  laiffez  la  donc  et  vous  tirez  de  là. 

Léon. 
1450  Baflle,  ie  ne  puis  confentir  à  cela. 

Baflle. 
Quoy?  voulez- vous  mourir  pom-  vne  ingrate  amie? 
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Léon. 
le  voudrois  bien  pour  elle  abandonner  la  vie. 
le  n'entens  toutefois  combatre  contre  luy 
D'autre  forte  que  i'aj  combatu  ce  iourdhuy. 

Baûle. 
Par  la  force  d'vn  autre? 

Iieon. 

Ouy  bien  de  celuy  mefme  1455 

Qui  m'a  tantoft  conquis  celle  beauté  que  i'aime. 

Baûle. 
D  n'eft  plus  auec  nous. 

IiBon. 

Et  où  donc?  ô  mon  Dieu! 
Baûle. 
n  s'en  eft  ore  allé. 

Léon. 
Helas  !  et  en  quel  lieu  ? 
Quel  chemin  a  til  pris?  qui  l'a  meu  de  ce  faire? 
[325]  Baflle. 

Il  eftoit  tout  chagrin,  et  fembloit  fe  defplaire.  1460 

Léon. 
Hé  Dieu  ie  fuis  perdu!  malheureux  qu'ay-ie  fait? 
Me  voila  blafonné  de  mon  déloyal  fait. 
On  fçaura  mon  diffame,  et  la  tourbe  accourue 
Du  peuple  autour  de  moy  me  hûra  par  la  rue. 
Ces  cheualiers  François  du  monde  la  terreur,  1465 

Qui  ont  l'honneur  fi  cher,  m'auront  tous  en  horreur. 
Et  ma  maiftrefle  mefme  (ah!  que  la  terre  s'ouure) 
Creuera  de  defpit,  Charles  et  tout  le  Louure 
Se  riront  bien  de  moy,  d'auoir  homme  peureux 
Vfurpé  le  loyer  d'vn  homme  valeureux.  1470 

Hà  timide  poltron,  par  mon  dol  ie  décrie 
Moy,  mon  père,  ma  race,  et  toute  ma  patrie! 
l'ay  promis  de  combatre  en  autruy  me  fiant, 
Et  du  premier  fuccez  trop  me  glorifiant, 
Et  faudray  de  promefle,  et  la  Cour  abufee  1475 

Fera  de  ma  vergongne  vne  longue  rifee. 
Hà  chetif! 
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Baûle. 
Mais  tandis  qu'ici  vous  foufpirez, 
Au  lieu  de  vous  guarir  voftre  mal  empirez. 
Ne  perdons  point  de  temps,  ains  fuyuons-le  à  la  trace, 
1480  Et  le  cherchons  par  tout  courans  de  place  en  place. 


ACTE  V. 

SCENE  I. 
LEON.      ROGER. 

Iieon. 

T^Ea  mon  frère,  et  pourquoy  ne  me  l'auiés-vous  dit? 

-*-^Penfiez-vous  qu'en  cela  ie  vous  euïïe  defdit? 

Que  i'eufle  voulu  perdre,  après  vn  tel  mérite, 

Le  meilleur  cheualier  qui  fur  la  terre  habite? 
1485  Vous  m'auez  fait  grand  tort  de  douter  de  ma  foy, 

[325^  Et'd'auoir  eu  befoin  de  ce  qui  eft  à  moy. 
Roger. 

Inuincible  Cefar,  ie  n'eufle  osé  vous  dire 

La  caufe  de  mon  dueil,  et  de  mon  long  martyre. 

Las!  vous  euIJé-ie  dit  que  i'auoy  nom  Roger, 
1490 Que  i'eftoy  là  venu  pour  vous  endommager? 

Que  i'eftoy  le  fouci  de  voftre  belle  Dame, 

Brûlé  du  mefme  feu  qui  confomme  voftre  ame? 

Léon, 
le  fus  de  voftre  amour  fi  ardemment  épris 
Pour  vos  faits  valeureux,  que  quand  vous  fuftes  pris, 

1495 Si  i'eufle  eu  de  voftre  eftre  et  deflein  connoiflance, 
le  ne  vous  eufle  moins  porté  de  bien-vueillance. 
Mais  depuis,  que  priuant  voftre  cœur  de  fon  bien 
Au  prix  de  voftre  vie  auez  bafti  le  mien, 
Vous  ne  deuiez  douter  que  mon  ame  obligée 

1500  Ne  fuft  de  voftre  mort  durement  affligée, 

Et  que  pluftoft  qu'en  eftre  autheur,  i'eufle  quitté 
Non  l'amour,  ou  le  bien,  mais  la  douce  clairté. 
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Hoger. 

Ne  vous  priuez  pour  moy  d'vne  telle  maiftreffe: 
Ayez-la,  prenez-la. 

Iieon. 
Non  non  ie  vous  la  laiiTe. 

Roger. 
Ne  me  deftoumez  point  de  ce  confiant  defir,  i505 

La  mort  ne  metti-a  guère  à  me  venir  faifîr: 
le  fuis  plus  que  demy  dans  la  barque  légère, 
Mon  ame  veut  fortir  de  fa  geôle  ordinaire. 
Ne  la  renfermez  point,  n'enuiez  fon  repos, 
Ma  mort  à  vos  defîrs  viendra  bien  à  propos.  i5io 

Car  tant  que  ie  viuray,  celle  qui  vous  enflame 
Vous  ne  pouuez  auoir  pour  légitime  femme: 
H  y  a  mariage  entre  nous  accordé, 
Dont  vous  auez  l'effet  iuf qu'ici  retardé. 

Or  ma  mort  diffoudra  ce  contract  miferable,  1515 

Et  ne  reftera  rien  qui  vous  foit  dommageable. 
[326]  •  Léon, 

le  ne  veux  pas  mon  aife  auoir  par  le  trefpas 
Du  meilleur  cheualier  qui  fe  trouue  icy  bas. 
Car  combien  que  ie   l'aime  autant  que  mon  cœur  mefme. 
Plus  qu'elle  toutefois  voftre  vaillance  i'aime.  1520 

Ayez-la  pour  efpoufe,  et  n'y  foit  déformais 
Fait  obftacle  pour  moy  qui  ne  l'auray  iamais! 
1  le  vous  cède  mon  droit,  prenez-le  à  la  bonne  heure, 
Que  fans  plus  différer  voftre  amour  vous  demeure. 

Roger. 
le  fupply'  le  bon  Dieu  que  fans  iufte  loyer  1525 

Longuement  ne  demeure  vn  amour  fi  entier: 
Et  que  i'aye  cet  heur  de  quelquefois  defpendre 
Cette  vie  pour  vous  que  vous  me  venez  rendre 
Pour  la  féconde  fois,  l'en  voudrois  auoir  deux 
Pour  en  voftre  feruice  en  eftre  hafardeux:  1530 

le  vy  deux  fois  par  vous,  mais  combien  que  Ion  rende 
Les  biensfaits  qu'on  reçoit  auec  vfure  grande, 
le  ne  puis  toutefois  les  rendre  que  demis. 
Car  de  les  rendre  entiers  il  ne  m'eft  pas  permis. 
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i535Voftre  amour  m'a  donné,  par  deux  fois  opportune, 
Deux  vies,  et  (malheur!)  ie  n'en  puis  mourir  qu'vne. 

Léon. 
Laiflbns-là  ces  propos,  plus  grands  font  les  biensfaits 
Que  i'ay  receu  de  vous  que  ceux-là  que  i'ay  faits. 
Retournons  au  logis  pour  vn  peu  vous  refaire, 
1540  Puis  irons  au  chafteau  pour  vos  nopces  parfaire. 

SCENE  n. 

LES  AMBASSADEVRS  de  Bulgarie.    CHARLEMAGNE. 

lies  AmbalTadeurs. 

QVe  cet  Empire  eft  grand  en  biens  et  en  honneurs! 
Que  cette  Cour  eft  grofle  et  pleine  de  feigneurs! 
[326^]    Que  ie  voy  de  beautez!    font-ce  des  immortelles? 
l'eftime  que  le  ciel  n'a  point  chofes  fi  belles, 

1545  Le  Soleil  ne  luift  point  fî  agréable  aux  yeux, 
Et  le  Printemps  flori  n'eft  point  fi  gracieux 
Que  leurs  diuins  regars,  que  leurs  beautez  declofes, 
Que  leurs  vifages  faints,  faits  de  lis  et  de  rofes. 
Durant  la  brune  nuit  les  celeftes  flambeaux, 

1550  Qui  brillent  efcartez,  n'éclairent  point  fi  beaux. 
Vray  Dieu  que  ce  n'eft  rien  de  noftre  Bulgarie, 
Ce  n'eft  ma  foy,  ce  n'eft  que  pure  barbarie 
Auprès  de  ce  pais:  la  douceur  et  l'amour, 
La  richefle  et  l'honneur  font  à  Paris  feiour. 

1555  Sire,  nos  Palatins  ont  fur  noftre  prouince. 

Depuis  le  dur  trefpas  de  Vatran  noftre  prince, 
Vn  Cheualier  efleu  pour  nous  commander  Roy, 
Qui  n'a  par  tout  le  monde  homme  pareil  à  foy: 
H  nous  eft  inconneu,  fors  à  fon  brand  qui  tranche, 

1560  Et  à  fon  Efcu  peint  d'vne  Licorne  blanche. 
Nagueres  Conftantin  auec  Léon  fon  fils 
Aux  plaines  de  Belgrade  euft  nos  gens  deconfis, 
Sans  ce  braue  guerrier,  qui  leur  donna  courage. 
Et  des  Grecs  ennemis  fit  vn  fanglant  carnage: 
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Seul  il  les  repoufla,  terraçant  par  milliers,  1565 

Au  cœur  de  leurs  fcadrons,  les  foldats  plus  guerriers: 

Il  en  couurit  la  terre  en  leur  fang  ondoyante, 

Et  du  Danube  fut  la  claire  eau  rougiffante. 

L'efiroy,  l'horreur,  le  meurtre  à  fes  coftez  marchoyent, 

Et  quelque  part  qu'il  fuft  ennemis  trebufchoyent.  1570 

Us  fe  mirent  en  route,  et  la  nuit  tenebreufe 

Couurit  de  fon  bandeau  leur  fuitte  vergongneufe. 

La  noblefle,  le  peuple,  et  ceux  qui  à  l'autel 

[327]  Font  deuote  prière  au  grand  Dieu  immortel, 

Proftemez  à  fes  pieds,  humbles  le  mercierent,  1575 

Et  que  le  fceptre  il  print  d'vn  accord  le  prièrent: 

Mais  luy,  les  refufant,  ne  daigna  feioumer. 

Et  perfonne  depuis  ne  l'a  veu  retourner. 

Les  eftats  toutefois  l'ont  tous  eleu  pour  maiftre. 

Ne  voulans  autre  Roy  que  luy  feul  reconnoiftre  :  1580 

Ores  nous  le  cherchons  par  Royaumes  diuers. 

Et  pource  qu'il  n'eft  Cour  en  tout  cet  Vniuers 

Qui  foit  en  cheualiers  tant  que  la  voftre  belle, 

Nous  y  fommes  venus  pour  en  ouir  nouuelle. 

Charlemagne. 

De  ce  preux  Cheualier  fçauez-vous  point  le  nom?  1585 

Les  AmbalTadeurs  de  Bulgarie. 

eNous  ne  l'euIJions  point  fceu,  ne  le  difant,  linon 
Que  par  fon  Efcuyer  depuis  no  fibre  entreprife 
Nous  auons  entendu  que  c'efl;  Roger  de  Rife. 

Charlemagne. 

Hà  puifque  c'eft  Roger,  Ion  ne  s'eft  pas  mefpris: 

C'eft  vn  grand  cheualier,    d'ineftimable  prix.  1590 

H  n'eft  pas  maintenant  en  cefte  Cour  de   France, 

Sa  fœur  Marphife  y  eft  qui  a  pris  fa  defenfe: 

Retirez-vous  vers  elle,  elle  pourra  fçauoir 

Quand  et  en  quel  endroit  vous  le  pourrez  reuoir. 
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SCENE  III. 
CHAELES.    AYMON.    BEATRIX. 

Charles. 
1595 /^Ve  c'eft  de  la  vertu!    Dieu  que  fa  force  eft  grande! 
^EUe  vainc  la  fortune,  et  graue  luy  commande. 
»Les  biens  et  les  honneurs  près  d'elle  ne  font  rien. 
»  Quiconque  eft  vertueux  n'a  point  faute  de  bien, 
»I1  eft  conneu  par  tout,  tout  le  monde  l'honore, 
1600  »Soit  qu'il  foit  en  Scythie,  ou  fur  la  terre  More, 

[327^  »Aux  Bactres,    aux  Indois,  il  fait  bruire  fon  nom, 
»Et  toufîours  fa  vertu  luy  acquiert  du  renom. 
»Les  fceptres  luy  font  vils,  et  les  richeffes  blefmes, 
»Ne  luy   chaut    de  porter  au  front  des  diadèmes, 
1605  »  S' enfermer  de  foudars,  et  fe  voir  au  milieu 
»Des  peuples  amaflez  reuerer  comme  vn  Dieu. 
»I1  fait  de  tels  honneurs  moindre  cas  que  de  fange, 
»Son  cœur  ne  va  béant  qu'à  la  feule  louange. 
Tel  eft  ce  preux  Roger,  qui   n'ayant  rien  à  foy, 
1610  Voit  des  peuples  félons  s'alTeruir  à  fa  loy, 
Luy  ofirir  leur  couronne,  et  à  grande  defpenfe. 
L'en  faire  importuner  iufques  au  cœur  de  France. 
Qu'en  dites-vous,  Aymon? 

Aymon. 
l'en  fay  bien  plus  de  cas 
Le  voyant  recherché,  que  ie  ne  faifois  pas. 

Charles. 
i6i5Puifque  voftre  guerrière  entre  tous  le  defire, 
H  feroit  bon  qu'il  l'euft. 

Aymon. 

le  le  voudrois  bien.  Sire. 

Charles 
Mefme  fi  vous  fçauez  qu'ils  s'entre  foyent  promis. 

Aymon. 
Mais  nous  aurons  Léon  et  fon  père  eimemis. 

Charles. 
Nous  n'aurons  pas,  peut  eftre,  ains  pluftoft  eft  croyable 
1620  Que  Léon  fe  voyant  moins  que  l'autre  agréable, 
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Luy  porte  moindre  amour,    et  pofiible  voudroit, 
Content  de  fa  victoire,  entendre    en  autre  endroit. 

Aymon. 
l'en  auroy  grand  defir. 

Beatrix. 

le  n'en  ferois  marrie, 
Puis  qu'il  eft  maintenant  Roy  de  la  Bulgarie. 

Charles. 

Voicy  Léon  qui  vient  en  magnifique  arroy,  1625 

n  meine  vn  Cheualier  tout  armé  quant  et  foy, 
Sont  fes  armes  qu'il  a:  mais  quoy?  que  veut-il  dire? 
De  faire  ainfî  porter  les  armes  de  l'Empire?- 

[828]  SCENE   im. 

LEON.    CHARLEMAGNE.    MAKPfflSE.    AYMON. 
BEATRIX.    AMBASSADEURS.    ROGER. 

Léon. 

Voici  le  Cheualier  d'incroyable  vertu. 
Qui  en  champ  clos  naguiere  a  fi  bien  combatu:  1630 

Puifqu'il  a  furmonté  la  pucelle  en  bataille, 
Sire,  c'eft  la  raifon  qu'efpoufe  on  la  luy  baille. 
Vous  ne  voudriez  vous-mefme  enfreindre  voftre  ban, 
Le  fraudant  de  fa  Dame,  honneur  de  Montauban. 
Nul  autre  tant  que  luy  mérite  Bradamante,  1C35 

Soit  en  digne  valeur,  foit  en  amour  ardante: 
S'il  fe  prefente  aucun  qui  le  vueille  nier, 
Il  eft  preft  fur  le  champ  de  le  vérifier. 

Charlemagne. 
Et  n'eftoit-ce  pas  vous  qui  combatiez  naguiere, 
Et  qui  eftes  vaincueur  forti  de  la  barrière?  1640 

Nous  l'auons  ainfi  creu.     Qui  eft  donc  ceftuy-ci 
Qtti  pour  vous  combatant  nous  a  trompez  ainfi? 

Léon. 
Ceft  vn  bon  Cheualier  de  qui  la  dextre  eft  prefte 
De  défendre  en  tous  lieux  le  droit  de  fa  conquefte. 

Sammlnng  franzôs.  Nendmcke.     6.  5 
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Aymon. 
1645 Qui  eft  cet  abufeur?  d'où  nous  eft-il  venu? 
le  ne  veux  que  ma  fille  ait  vn  homme  inconnu. 

Marphife. 
Puifque,  mon  frère  abfent,  cetuy-ci  veut  prétendre 
Sa  femme  mériter,  ie  fuis  pour  le  défendre: 
le  mourray  fur  la  place,  ou  luy  feray  fentir 
1650  Qu'on  a  de  l'offenfer  vn  foudain  repentir. 
H  ne  faut  différer,  que  ce  foit  à  cefte  heure, 
Que  fans  bouger  d'icy  l'vn  ou  l'autre  y  demeure. 

Léon. 
Il  n'eft  point  incogneu,  voyez-le  fur  le  front: 
Pleines  de  fon  renom  toutes  les  terres  font. 
Marphife. 
1655 Hà  mon  frère,  eft-ce  vous?  eft-ce  vous  ma  lumière? 
[328"^]  le  vous  penfois  enclos  en  vue  trifte  bière. 
Pourquoy  vous  celez-vous  à  voftre  chère  foeur? 
Pourquoy  vous  celez- vous  à  voftre  tendre  cœur, 
A  voftre  Bradamante?  hé  mon  frère,  hé  mon  frère 
1660 Luy  vouliez- vous  ourdir  vne  mort  volontaire? 
Que  ie  vous  baife  encor,  ie  ne  me  puis  lafler 
De  vous  baifer  fans  cefle  et  de  vous  embrafler. 

Roger. 
Ne  m'en  accufez  point,  ma  fœur,  ce  n'eft  ma  faute. 
Sire,  puifle  toufiours  voftre  maiefté  haute 
1665  Profperer  en  tout  bien,  et  l'Empire  Romain 
Paifible  reuerer  voftre  indomtable  main. 
Vous  Princes,  Cheualiers,  eftonnement  du  monde. 
Dont  vole  dans  le  ciel  la  gloire  vagabonde, 
Soyez  toufiours  prifez,  foyez  toufiours  heureux, 
1670  Et  durent  éternels  vos  faicts  cheualeureux. 

Charlemagne. 
Mais  dites  moy,  mon  fils,  pourquoy  Roger  de  Rife 
De  combatre  pour  vous  a-til  la  charge  prife. 
Contre  fon  propre  amour?   où  l'auez-vous  trouué? 
Auiez-vous  quelquefois  fa  valeur  efprouué? 
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Léon. 

Magnanime  Empereur,  et  vous  aftres  de  France,  1675 

Vous  connoiftrez  combien  l'amour  ha  de  puiflance, 
Qui  fourd  de  la  vertu,  par  l'eftrange  accident 
De  Roger  en  Bulgare  arriué  d'Occident. 

Charlemagne. 
l'entendray  volontiers  cette  #ftrange  auanture, 
Si  de  la  nous  conter  ne  vous  eft  chofe  dure.       ^  I68O 

Iieon. 

Aux  champs  Bulgariens  mon  père  guerroyoit, 

Et  d'hommes  et  cheuaux  la  campagne  efiroyoit. 

Pour  recouurer  Belgrade  à  l'Empire  rauie: 

Vatran,  leur  Roy  Vatran,  fe  l'eftoit  afleruie, 

Et  la  vouloit  défendre,  ayant  de  toutes  pars  1685 

Pour  tenir  la  campagne  amaBé  des  foudars. 

[329]  Ils  fortent  defliir  nous  d'vne  ardeur  animée, 

Renuerfant,  teiTaçant  la  plus  part  de  l'armée, 
i  lufqu'à  tant  que  Vatran  de  ma  main  abatu 

Leur  fift  perdre,  mourant,  le  cœur  et  la  vertu.  1690 

Lors  nous  les  repouflbns,    les   hachant  mille  à  mille. 

Et  fuISions  pefle-mefle  entrez  dedans  'la  ville, 
''Sans  Roger,  qui  furuint  aux  deux  parts  inconnu, 
(  Par  qui  de  nos  foudars  fxit  l' effort  retenu  : 
1  II  feit  tant  de  beaux  faicts,  de  proueffes  fi  grandes,  1695 

I  Qu'il  rompit,  qu'il  chafla  nos  vainquereffes  bandes. 

le  le  vey  dans  les  rangs  foudroyer  tout  ainfi 

Qu'en  vn  blé  preft  à  tondre  vu  orage  obfcurci. 

le  le  prins  en  amour,  bien  qu'il  nous  fift  outrage, 

Et  l'eu  toufiours  depuis  graué  dans  mon  courage.  1700 

Nous  retirons  nos  gens  pour  nos  maifons  reuoir: 

IVIais  Roger,  qui  eut  lors  de  m' occire  vouloir,  * 

Vint  iufqu'en  Nouengrade,  où  cogneu  d' auanture 

Fut  prins  et  deualé  dans  vne  foffe  obfcure. 

On  le  condamne  à  mort:  dont  eftant  aduerti,  1705 

Du  chafteau  de  mon  père  en  fecret  ie  parti, 

l'entre  dans  la  prifon,  les  fers  ie  luy  arrache, 

le  le  meine  en  ma  chambre  où  long  temps  ie  le  cache. 
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AuBi  toft  fut  le  ban  de  Bradamante  ouy, 

1710  Dont,  pour  auoir  Roger,  ie  fus  fort  refîouy, 

Efperant  que  pour  moy,   comme  il  me  feit  promeffe, 
Il  iroit  au  combat  et  vaincroit  ma  Maiftrefle. 
Nous  arriuons  icy,  fans  qu'aucun  de  nous  fceuft 
Son  nom,  fa  qualité,  ny  que  Roger  il  fuft. 

171511  entre  dans  la  lice,  il  combat,  il  furmonte, 
Retourne  en  mon  logis,  et  fifr  fon  cheual  monte. 
S'en  part  fecrettement,   entre  en  vn  bois  efpais, 
[329^]  Voulant  s'y  confiner  et  n'en  fortir  iamais. 
Or  ayant  malgré  moy  la  bataille  entreprife, 

1720  Pour  maintenir  mon  droit,  contre  fa  fœur  Marphife, 
Ne  le  retrouuant  plus,  fafché,  ie  cours  après. 
Et  le  trouue  en  ce  fort  confit  en  durs  regrets, 
Refolu  de  mourir  d'vne  faim  languiflante, 
Pour  m' auoir  furmonte  fa  chère  Bradamante  : 

1725  Me  conte  fon  malheur,  fon  eftre  et  fon  deflein. 
Me  pry'  de  le  laifler  confommer  par  la  faim, 
le  demeure  éperdu  d'entendre  telle  cliofe. 
Puis  à  le  confoler  mon  efprit  ie  difpofe, 
Luy  redonne  fa  Dame,  et  iurant  luy  promets, 

i73oPluftoft  qu'il  en  ait 'mal,  n'y  prétendre  iamais. 
Sire,  elle  eft  toute  à  luy:   ne  tardez  d'auantage 
De  faire  confommer  vn  fi  bon  mariage. 

Charlemagn  e . 
le  le  veux,  ie  le  veux:    qu'en  dites  vous,  Aymon? 
Aymon. 

1735  le  le  veux  bien  aufii,  ie  le  trouue  tresbon. 

Roger  mon  cher  enfant,  ça  que  ie  vous  embrafle, 
l'ay  grand'  peur  que  ie  fois  en  voftre  male-grace: 

Çardonnez-moy,  mon  fils,   fi  i'ay  fi  longuement 
enu  par  ma  rigueur  vos  amours  en  tourment. 

AmbalTadeurs. 
1740  Nous  premiers  Palatins  de  la  grand'  Bulgarie 
Venons  offrir  aux  pieds  de  voftre  feigneurie 
Nos  përfonnes,  nos  biens,  nos  honneurs,  noftre  foy. 
Vous  ayant  d'vn  accord  eleu  pour  noftre  Roy. 
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Ne  vueillez  reftifer  noftre  humble  feruitude: 

Nous  vous  auons  cherché  en  grand'   foUicitude  1745 

Par  maintes  régions,  pour  auoir^vn  feigneur 

Qui  noê  peuples  remplifle  et  de  biens  et  d'honneur. 

Roger, 
l'accepte  le  prefent  que  me  fait  la  prouince: 
Soyez-moy  bons  fuiets,  ie  vous  feray  bon  prince. 
[330]  le  maintiendray  le  peuple  en  vne  heureufe  paix,  .  1750 
Faifant  iuftice  droicte  à  bons  et  à  mauuais: 
le  me  confacre  à  vous,  et  promets  vous  défendre 
Contre  tous  ennemis  qui  voudront  vous  offendre. 

Les  Ambafladeurs. 
Conftantin  l'Empereur  leue  de  toutes  parts 
Pour  domter  le  Royaume  vn   monde  de  foudars:  1755 

Le  peuple  eft  en  effroy,  la  frontière  s'eftonne, 
Nous  n' auons  plus  voifin  qui  ne  nous  abandonne: 
Mais  vous  nous  conduifant,  hardis  nous  paflerons 
luf qu'au  fein  de  la  Grèce,  et  l'en  dechaflerons. 

*  "RoAer. 
S'il  plailit  à  noftre  Dieu,  qiff  toute  chofe  ordonne,  1760 

l'iray  dans  peu  de  mois  receuoir  la  couronne. 
Pour  auec  le  confeil  et  l'appuy  de  vous  tous 
Empefcher  l'ennemy  d'entreprendre  fur  vous. 

Léon. 
n  n'en  fera  befoin,  que  cela  ne  vous  preffe: 
Car  puis  qu'ils  font  à  vous  ie  leur  feray  promefle,  1765 

Et  fous  foy  d'Empereur,  qu'ils  feront  déformais 
De  la  part  de  mon  père  alTeurez  à  iamais.     te 
Viuez  en  doux  repos,  et  que  dans  voftre  tête 
Ne  refte  aucun  fouci  qui  trouble  voftre  fefte 

Beatrix. 
Puifque  Roger  eft  rôy,  i'ay  mon  efprit  contant,  1770 

Qu'on  mande  toft  ma  fille:  et  qu'eft-ce  qu'on  attend? 
Dites  luy  qu'elle  eft  royne,    et  que  Ion  la  marie 
A  fon  amy  Roger  le  Roy  de  Bulgarie: 
Qu'elle  fe  face  belle,    et  reprenne  fon  teint 
Qui  par  fes  longues  pleurs  eftoit  fi  fort  defteint.  1775 
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S  CE  N  E  V.  1 

HIPPALQVk    BRADAMANTE.  '  > 


Hippalque. 

TTKay  Dieu  que  i'ay  de  ioye!  ô  l'heureufe  iournee! 

'  Heureufe  Bradamante!  ô  moy  bien  fortunée! 
[330^]  lefus,  que  ie  fuis  aife!  et  qu'aife  ie  me  voy! 

1780 le  ne  fçay  que  ie  fais,  tant  ie  fuis  hors  de  moy! 
Qui  euft  iamais  pensé  d'vne  amere  triftefle 
Voir  fourdre  tout  foudain  vne   telle  liefle? 
Tout  eftoit  defaftreux,  chetif,  infortuné, 
Mon  ame  n'eiift  deux  iours  en  mon  corps  feiourné, 

1785  Si  le  mal  euft  eu  cours,  car  au  ce  ma  maiftreïïe 
l'eulTe  trifte  rompu  le  fil  de  ma  ieunelTe. 

Hé  Dieux  qu'elle  a  de  mal  !  l'amour  brufle  fon  cœur,:j 
Le  forçant  defefpoir,  le  defpit,  la  rancœur 
La  bourelle  fans  cefle,  et  la  chetiiie  dame 

1790  A  la  mort  à  la  mort  continûment  reclame. 
De  fon  teint  où  l'albâtre  opposé  iauniflbit, 
De  fa  léure  où  la  rofe  en  fes  plis  temiffoit, 
La  grâce  eft  effacée:  vne  palleur  mortelle, 
L'amaigriffant,  déteint  toute  la  beauté  d'elle. 

1795  Or  grâce  à  noftre  Dieu,  noftre  bon  Dieu,  l'ennuy 

Qui  luy  braffoit  ce  mal  eft  efteint  auiourd'huy: 
le  luy  vais  annoncer  nouuelle  affez  baftante 
Pour  morte  l'arracher  de  la  tombe  relante. 
Que  de  ioye  elle  aura!  celuy,  comme  ie  croy, 

1800  Qui  condamné  reçoit  la  grâce  de  fon  Roy 
Sur  le  trifte  efchafaut  preft  de  laiffer  la  vie, 
N'eft  d'aife  fi  raux  qu'elle  en  fera  rauie. 

Mais  ie  la  voy  venir  :  helas  quelle  pitié  ! 
Quelle  eft  deconfortee!  ô  cruelle  amitié! 

1805  Elle  croife  les  bras,  et  tourne  au  ciel  la  veuë, 
Elle  foufpire,  helas!  ie  m'en  fens  toute  efmeuë: 
le  m'en  vay  l'aborder:  car  ma  foy  ie  ne  puis 
le  ne  puis  plus  la  veoir  en  de  fi  durs  ennuis. 
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Pourquoy  de  la  douleur  vous  faites-vous  la  proye, 
[331]  Ores  que  tout  le  monde  eft  tranfporté  de  ioye,         isio 
Que  tout  rit,  que  tout  danfe?     Il  faut  quiter  ces  pleurs 
Et  ces  trenchans  foupirs  compagnons  de  douleurs. 

Bradamante. 
Las  qui  vous  meut  Hippalqtie?  eftes-vous  en  vous  mefme? 

Hippalque. 
le  ne  veux  plus  vous  voir  le  vifage  ainfi  blefme: 
Reprenez  voftre  teint  de  rofes  et  de  lis,  1815 

Ne  vous  torturez  plus,  vos  malheurs  font  faillis, 
H  nous  faut  nous  ébatre. 

Bradamante. 

Et  qu'eft-ce  que  vous  dites? 
Hippalque. 
Qu'il  nous  faut  defpouiller  ces  trifteffes  maudites. 

Bradamante. 
Hà  Dieu! 

Hippalque. 
Ne  plorez  plus,  tout  eft  hors  de  danger. 
Bradamante. 
Voire,  rien  n'eft  à  craindre. 

Hippalque. 

On  vous  donne  Roger.  1820 

Bradamante. 
Me  venez- vous  moquer  en  deftrefle  fi  grande? 
;;  Hippalque. 

le  ne  vous  moque  point,  allons,  on  vous  demande, 
L'Empereur  vous  attend  et  voftre  père  aulJi 
Auec  voftre  Roger. 

Bradamante. 
Roger? 

Hippalque. 

Il  eft  ainfi. 
Bradamante. 
Dites  moy  feurement,  fans  de  mon  mal  vous  rire.  1825 

Hippalque. 
le  ne  puis  par  ma  foy  plus  au  vray  vous  le  dire. 
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Bradamante. 
Que  Roger  efl  ici? 

Hippalque. 
Voire. 

Bradamante. 

Vous  m'abufez. 
Hippalque. 
Il  eft  auec  Aymon  qui  veut  que  l'efpoufez. 

Bradamante. 

Mon  Dieu  le  fens  me  trouble  !  eft  ce  point  quelque  songe  ? 

Hippalque. 

1880  Non,  ce  que  ie  vous  Viàïjs  dy  n'eft  fonge  ne  menfonge. 

Bradamante. 

Mais  dy  moy,  ma  fœurete,  eft  mon  Roger  venu? 

Hippalque. 
H  eft  dans  le  chafteau. 

Bradamante. 
Mais  l'as-tu  bien  connu? 

Hippalque. 
Si  i'ay  connu  Roger?  vous  le  pouuez  bien  croire. 

Bradamante. 
Que  dit-il  de  Léon,  d'auoir  eu  la  victoire? 

Hippalque. 
1885  C'eft  Léon  qui  le  guide  et  qui  parle  pour  luy. 

Bradamante. 
Quoy?  Léon  auroit-il  combatu  pour  autruy? 

Hippalque. 
Non,  ainçois  c'eft  Roger  qui  vous  a  combatue. 

Bradaraante. 
C'eft  Roger,  c'eft  Roger  qui  m'a  tantoft  vaincue? 

Hippalque. 
C'eft  Roger  voirement. 

Bradamante. 
I'ay  le  cœur  tout  tranfi. 
1840  [331^]  Mais  comment  le  fçait-on? 

Hippalque. 

Léon  le  conte  aiufi. 
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Bradamante. 
0  chofe  merueilleufe  ! 

Hippalque. 

Eir  l'eft  bien  plus  encores 
Que  vous  ne  penfez  pas:  Royne  vous  eftes  ores. 

Bradamante. 
Voire  de  mille  ennuis. 

Hippalque. 

Non,  d'vn  peuple  eftranger 
Qui  a  naguère  eleu  pour  fon  prince,  Roger. 
Encor  les  Palatins  en  cefte  cour  feioument,  is^s 

Vous  les  poOTrez-bien   voir  deuant  qu'ils  s'en  retournent. 

Bradamante. 
Hé  Dieu  que  dit  mon  père? 

Hippalque. 

Il  faute  de  plaifir. 

Bradamante. 
Et  ma  mère  fi  dure? 

Hippalque. 

Elle  a  tout  fon  defir. 
Ils  brûlent  de  vous  voir:  allons,  ie  vous  fupplie. 

Bradam.aiite. 
Hà  ma  fœur  que  tu  m'as  de  lielTe  remplie!  isso 

Que  i'ay  d'aife  en  mon  coeur!  ie  ne  le  puis  porter, 
le  me  fens  ie  me  fens  hors  de  moy  tranfporter. 
Tout  ce  que  i'eu  iamais  en  amour  de  malaife 
Ne  fçauroit  égaler  le  moindre  de  mon  aife. 
Onques  ie  n'eufle  osé  feulement  conceuoir  1855 

Tant  de  biens  qu'en  vn  coup  Dieu  m'en  fait  receuoir. 
Son  nom  en  foit  benift,  et  me  donne  la  grâce 
De  ne  le  mefcognoiftre  en  chofe  que  ie  face. 

SCENE  VI. 

MelilTe. 

DV  grand  moteur  du  ciel  merueilleux  font  les  faits. 
Que  ne  comprennent  point  nos  difcours  imparfaits:      1860 
»Lors  qu'on  n'y  penfe  point  fon  pouuoir  il  decouure  : 
»En  faits  defefperez  miraculeux  il  ouure. 
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»C'eft  pourquoy  nous  faillons,  quand  par  faute  de  foy 
»Nous  ne  l'inuoquons  point  en  vn  trop  grand  efmoy. 

1865  »Nous  penfons  noftre  mal  eftre  irrémédiable, 
»  Comme  s'il  n'eftoit  pas  en  fes  faits  merueillable, 
»  Qu'il  ne  peuft  toute  chofe,  et  peinaflent  fes  mains 
»A  l'vne  plus  qu'à  l'autre,  ainfî  que  nous  humains. 
[332]       On  n'euft  iamais  pensé  voir  fans  quelques  miracle 

1870  Ce  mariage  faict,  tant  y  auoit  d'obftacles: 

Toutefois  tout  foudain,  lors  qu'on  l'efperoit  moins, 
Ils  font  prefts,  grâce  à  Dieu,  d'eftre  enfemble  conioins. 
Qu'il  en  viendra  de  bien  à  noftre  foy*i)hreftienne  ! 
Que  de  mal  au  contraire  en  aura  la  Payenne! 

1875  Que  de  fang  coulera  du  gofier  Sarafin 
Au  riuage  d'Afrique  et  au  bord  Paleftin! 
La  France  en  eft  heureufe  auec  la  Bulgarie, 
Et  heureufe  en  fera  l'vne  et  l'autre  Hefperie. 
Tout  chacun  en  eft  aife,  et  ie  croy  fermement 

1880  Que  l'air,  l'onde  et  la  terre  en  ont  contentement. 


SCENE  VIL 

CHARLEMAGNE.    AYMON.    BEATRIX.    LEON. 
ROGER.    BRADAMANTE. 

Charlemagne. 

/^Race  à  Dieu  qui  le  ciel  et  la  terre  tempère, 
^-^le  voy  qu'en  cefte  Cour  toute  chofe  profpere, 
Bradamante  et  Roger  font  conioints  à  la  fin, 
Apres  auoir  domté  les  rigueurs  du  deftin. 
1885  le  fuis  aufii  contant  d'vne  telle  alliance, 

Que  de  bienfaict  de  Dieu  qu'ait  receu  noftre  France. 
Mon  cœur  en  nage  d'aife,  en  vérité  ie  croy 
Que  les  pères  n'en  font  plus  refiouïs  que  moy. 

Aymon.  • 

Sire,  voftre  bonté  s' eft  touiiours  fait  cognoiftre 
1890  A  vouloir  en  honneurs  et  en  biens  nous  accroiftre. 
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Charlemagne. 
Les  mérites  font  grands  des  voftres  et  de  vous: 
La  France  fans  leurs  mains  fe  verroit  à  tous  coups 
De  Sarafins  couuerte:  elle  n'a  guère  adrefle 
Apres  l'aide  du  ciel  qu'à  leur  grande  proiiefle.    - 
[332^  Et  outre  ie  preuoy  qu'à  l'empire  Chreftien  1895 

De  ce  nopçage  icy  n'aduiendra  que  du  bien. 

Efcoutez  mes  Enfans,  vos  nopces  ordonnées 
De  tout  temps  ont  efté  dans  le  ciel  deftinees. 
Merlin  ce  grand  prophète,  à  qui  Dieu  n'a  celé 
Ses  confeils  plus  fecrets,  m'a  iadis  reuelé  1900 

Que  de  voftre  lignée  en  Demidieux  féconde 
Il  naiftroit  des  enfans  qui  regiroyent  le  monde". 
Us  feront  de  mon  fang  comme  du  voftre  iflus, 
Us  luiront  eclatans  d'héroïques  vertus, 

Les  monftres  ils  vaincront,   indomtables  Alcides,  1905 

Et  feront  le  fuppoVt  des  vierges  Piérides. 

Or  viuez  bien-heureux,   et  voftre  fainte  amour 
Sans  chagrin  ne  débat  croifle  de  iour  en  iour. 

Roger. 
Dieu  face  profperer  à  iamais  voftre  Empire, 
Et  qu'onques  ennemy  n'ait  pouuoir  de  vous  nuire.  i9io 

Aymon. 
Sire,  vous  plaift-il  pas,  pour  la  fefte  combler, 
Leonor  voftre  fille  à  Léon  aflembler 
Sous  les  loix  d'Hymenee?  à  cela  fon  mérite 
Et  l'augufte  grandeur  de  fa  race  m'incite. 

Roger, 
le  vous  en  fuppli,  Sire. 

Bradamajite. 
Et  moy  treshumblement.  _  1915 

Beatrix. 
On  ne  la  peut  placer  plus  honorablement. 

Charlemagne. 
Vrayment  ie  le  veux  bien:  que  ma  fille  on  appelle. 

Léon. 
Sire,  vous  m'honorez  et  obligez  plus  qu'elle. 
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Charlemagne. 
Il  faut  d'vn  fort  lien  nos  empires  vnir, 
1920  Pour  contre  les  Payens  nous  entremaintenir. 

Léon. 
Quel  heur  le  Dieu  du  ciel  infperément  me  donne! 
Oncq,  ie  croy,  fa  bonté  n'en  feit  tant  à  perfonne. 
0  que  ie  fuis  heureux!  ie  vaincray  déformais 
L'heur  des  mieux  fortunez  qui  vefquirent  iamais. 


\jX,---\"'\v-«)^  ■         NV-to-^JfcM.  i 


FIN. 
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Die 

VARIANTES 

der  EinzélndrucTce  sincl  mit  E,  die  der  Ausgabe  von  1580 
mit  A,  der  Ausgabe  von  1582  mit  B  und  jene  der  Ausgabe 
von  1385,  die  wir  unserem  Abdruch  (F)  zu  Grunde  gélegt 
haben,  mit  C  bezeichnet.  Die  Varianten  sind  fur  die  erste 
Tragédie  (Porcie)  vollstàndig,  soweit  es  môglich  war,  an- 
gegeben,  also  aujser  den  Sinnvarianten  auch  die  blofs  ortho- 
graphischen,  soioie  die  grô/seren  Interpunktionsunterschiede. 
Um  den  Léser  in  dem  Meer  von  Varianten  in  E.  zu  orientiren, 
sind  die  Sinnvarianten  gesperrt  gedruckt.  Bei  den  iibrigen 
Tragôdieen  mu/ste,  um  den  Band  nicht  zu  sehr  anschwellen 
zu  lassen,  eine  Beschrànkung  eintreten,  so  dafs  die  rein 
ortliographischen  Varianten  nur  in  seltenen  Fâllen^  die  mir 
ein  lautliches  oder  anderes  Interesse  zu  haben  schienen,  an- 
gefuhrt  werden. 

Mit  l.  (lies)  werden  Druchfehler  von  F  nach  C  richtig 
gestellt.  Wo  C  fehlerhaftes  bietet,  das  durch  die  vorigen 
Ausgaben  gebessert  wird,Çes  Tcommt  nur  einige  Mal  vorj, 
findet  man  die  richtige  Eesart  in  diesen  Varianten.  Daselbst 
gebe  ich  au^h  meine  Besserungsvorschlâge ,  wo  irgend  ein 
Fehler  allen  Ausgaben  gemeinsam  ist  und  ich  daher  durch 
Konjehtur  besse-ni  mu/ste ,  was  ûbrigens  nur  zweimal  der 
Fall  war.  

F  1,  4  Z.  ROY,  (Komma  nach  ROY)—  10  l.  POLONGNE 
(die  genauen  Titel  von  A  und  B  nebst  den  Varianten  der- 
selben  und  der  Widmûngen  s.  weiter  unten). 

PORCIE. 

^  E  Titel:  [A.i]*)  PORCIE,  |  TRAGEDIE  FRAN- 1 ÇOISE, 
REPRESENTANT  |  la  cruelle  et  fanglante  faifon  des  |  guerres 


*)  Bie  Ausgabe  ist  weder  foliiert  noch  paginiert^  sondern  mit 
Bignaturen  versehen ,  wobei  das  vierte  Blatt  eines  j'eden  Bogens  stets 
unbezeichnet  ist. 
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4 

Ciuiles  de  Eome  :  propre  |  et  conuenable  pour  y  voir  depeinc-  | 
te  la  calamité  de  ce  temps.  |  Par  R*  Garnier  Fertenois,  Ad- 
uocat  en  la  |  Cour  de  Parlement  a  Paris.  |  A  |  Eftienne  Potier, 
Seigneur  de  la  Terrace,  de  sainct  |  Elix,  etc.  Confeiller  du 
Roy,  et  premier  Mai-  |  ftre  des  Requeftes  de  l'hoftel  dudict 
Seigneur.  |  Dieselhe  Titelviqnette  wie  C  mit  :  Noli  altum  fapere 
sed  time.  —  A  PARIS.  |  Par  Robert  Eftienne  Imprimeur  du 
Roy.  I  M.  D.  LXVIII.  ]  Auec  priuilege  dudict  Seigneur.  [A.  i.^] 
Privileg:  Extraict  du  Priuilege.  Par  lettres  patentes  du  Roy 
données  a  Paris  le  premier  iour  du  mois  de  luin  M.  D.  LXVil. 
fignees  Par  le  Roy  a  voftre  relation,  DE  VABRES,  et  feellees 
du  grand  feel  fur  fimple  queiie:  H  eft  permis  à  maiftre  Rober 
Garnier  de  faire  imprimer  la  prefente  Tragédie  intitulée  PORCIE, 
par  tel  Imprimeur  que  bon  luy  femblera  ;  auec  defenfes  à  tous 
aultres  Imprimeurs  de  ce  Royaume,  de  l'imprimer  durant  le 
temps  et  terme  de  sept  ans,  à  compter  du  iour  que  ladicte 
Tragédie  aura  efté  acheuee  d'imprimer,  fur  peine  d'amende  et 
de  confifcation  defdicts  liures  :  comme  plus  à  plain  eft  contenu 
efdictes  patentes. 

Sam.melansqahe  AtV  Titeh  LES  TRAGEDIES  DE  RO- 
BERT GARNIÈR  CONSEILLER  DV  ROY  etc.  Nouuellement 
reuues  et  corrigées.  A  PARIS.  Par  M.  Patiffon  etc.  MDLXXX. 
f.  1^  Porcie  his  f.  Se--;  f.  34^  Hippolyte  bis  80^;  f.  Sl'^'Cornelie 
bis  Wd^',  f.  119^  M.  Antoine  bis  156^;  f.  157  "^  La  Troade  bis 
206"^;  darnach  neue  Paginierimg  und  eigener  Titél  f.  1''  Anti- 
gone  ou  la  Pieté  bis  61 1";  f.  51  '  leer. 

Sammelausaabe  B  f.  V  Titel:  LES  TRAGEDIES  |  DE 
ROB.  GARNIER  |  CONSEILLER  DV  ROY  ET  |  de  Monfeigneur 
frère  vnique  de  fa  Maiefté,  Lieutenant  gênerai  Criminel  au  fiege 
Prefidial  et  Sen échauffée  du  Maine.  Au  Roy  de  France  et  de 
Poloigne.  [Vignette  wie  in  Ci]  A'  PARIS,  Par  Mamert  Pa- 
tiffon Imprimeur  du  Roy,  chez  Robert  Eftienne.  M.  D.  LXXXII. 
AVEC  PRI\'ILEGE  f.  V  BRADAMANTE,  TRAGECOMEDIE. 
î.  2^  bis  3^  die  Prosmvidmung  Au  Roy  de  France  et  de  Po- 
loigne. £.4*^  bis  6^  Widmung  in  Ver  sen.  f.  T""  Bradamante 
bis  f.  42^;  f.  43'  Porcie  bis  80%  f.  80^  Hippolyte  bis  126^' 
(Druchfehler  in  JB,  Blattzahl  162  stattl26J;  f.  127'-Comelie 
his  f.  1155';  f.  165^  M.  Antoine  bis  f.  202^;  f.  203'  La  Troade 
bis  f.  252",  f.  252^  Antigone  ov  la  ^Pjeté  bis  f.  302'.  Fin. 
Seite  302''  leer. 

F  3,  14  aduouer  pour  voftres  B  —  23  tel]  fi  grand  B  — 
32  Z.  pour  [3^]  le  — 33b  l.  feruiteur  — 38  les]  leur  ^  — 45  f'm 
F  mit  45  falsche  Zâhlung)  Ou  dans]  Ou  fur  B  —  84  Z.  confit.  — 
103  genêt]  cheual  B  — 105  Vos]  Ros  B  (Druck/ehler)  —  124  au- 
cuns] iamais  B  —  130  prudence  ]  Royaume  B  —  140  heureufe  ] 
entière  B  —  143  l.  tranfmis  —  151 Z.  face  —  158  autels  ]  hoftels  B  — 
199  fon]  mon  5  —  204  a  SONET  E  —  210  recompance,  E  — 
217  font  fouuent  EAB.  — -  219—229  (laieinisches  Gedicht  des 
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Auratus)  fehlt  EAB  —  231  ciuille  E  —  235  /.  tançons  —  236 
Fxercent  E  ( Druckfehler )  —  2%1  subiet  J?  —  242  Defrobbe  ^ — 
243  onq'  £  —  248  a  SONET  E  —  244  Encores  E  —  247  l.  Hippolyt. 

—  248  françois,  Gentil  E  —  254  pris  E  —  258  bis  13,  Z.  l—Sfehlen 
EAB  —  13, 1  de  Caton  Vticenfe]  de  ce  fécond  Caton  qui  ftit  fiu-- 
nommé  Vticenfe,  du  lieu  de  fa  mort  E  |  Brute  J'Brute  noble  Sé- 
nateur Romain,  E  —  2  autheur  ]  chef  EAB  —  3  exécutée  ]  dreffee 
et  exécutée  £  —  3  Cefar  ]  Iules  Cefar  EAB  ;  E  fiigt  hinza  : 
perpétuel  Dictateur  de  Rome,  |  après  ]  après  ce  meurtre  commis, 
EAB  —  4  faction]  f.  Césarienne  EAB  I  Leur]  D'iceux  eftoit 
EAB  —  5  nach  Conful  folgt:  qui  feftant  depuis  réconcilie 
auecque  EAB  —  6  et]  et  accorde  auecque  EAB  —  7  ayans 
bis  forces]  conioignit  les  forces  de  l'vn  et  de  l'autre  auecque 
les  liennes.  Puis  ayant  eux-trois  vnanimement  EAB  —  8  et] 
décrété  (refolu  AB)  la  vengeance  de  leur  Cefar,  et  EAB  |  l'en- 
tière] l'aboUtion  et  entière  E —  10  meurtres]  diuerfes  occifions 
E  —  11  et]  et  des  plus  E  \  de]  de  toute  E  —  12  /.  trauerferent 
en  —  13  rompre]  combatre  EAB\  tenoyent]t.  enfemblément,  EAB 

—  16  où]  où  finalement  EAB  |  il]  fehlt  EAB  —  16/17  profict  E  — 
20  defconfict  E  —  21  forcé]  expuçné  E  —  21/22  nach  fembl. 
folgt  luy  mefmes,  E  —  23  Antboine,  honorablement  enhumé, 
EAB  —  26  ordin.]  poffibles  E —  27  elle  izs-  ardens]  elle  print 
des  charbons  ardans  en  fa  bouche,  EAB  —  28  l'abr.  ]  le  cours 
EAB  —  29  cefte  ]  la  prefente  EAB  \  vous  v.  ]  tu  verras,    E 

—  32  nach  coufu  folgt  à  la  queue  EAB  —  33  de  f.  ]  d'vne  f. 
^_  50—52  fehlen  EAB  —  57  l.  TRIVMVIR  —  m  LIEVT. 
a  A.]  MARESCHAL  DE  CAMP.  E—^  Romm.]  filles  E  — 
17,  Z.  1  Porcie,  Tragédie  françoife,  de  R.  Gramier,  Fertenois, 
Aduocat  en  la  Cour  de  Parlement  à  Paris.  —  2  encores  EAB 

—  3  Encores  EAB  —  6  Komma  nach  humains  AB  —  7  raige 
EA  —  19  fault  EA  —  24  s' entretuer  E  —  26  fquadrons  en 
fquadrons  EA  \  camaige  E  —  27  l'eftomac  E  —  29  voyfin  A  \ 
pale  E  —  30  deualle  AB  —  31  vos  mes  A  —  33  Tyfiphone 
E  —  40  ralmnon  E  \  ralumons  A  —  41  raige  EA  |  tuerie  E  — 
48  Renfle  E  —  50  contrainct  EAB  —  51  aBiduement  E  — 
52  cueur  EAB  —  53  doleate  ]  mourante  E  —  55  roue  A, 

•roue  B  —  56  roftift  B  —  59  trahiffant]  traiftres  à  —  60  nuict 

A  i  efgorgerent  EA  —  62  leur  ^  —  63  loing  EAB,  ebenso  64. 

65  —  64  noirs]  gros  EAB—  65  bourelles  E  —  %%  affr.]  def- 

pouillez  EAB  —  67   qu'alegi-es ..  fault  E  —   68  icy  hault 

!jB^  —  69  deualler  A  —  71.  75  Eflançon  £  —  74  l'autre 

I  fils  EAB  —  76  viel  A  — 11  coulpables  ^  —  80  cruel]  mefme 

'  ^  —  83  dompter  A  \  cest  EA  —  84  mefme'  EA  —  86  nour- 

;  riffons  EAB  —  88  Portant  ^^  —  90  fa]  ta  ^  —  92  extr.]  nou- 

ueau  E\  mefchef:   E  —   95  il  ha  peur]  et  fe  craint  E  — 

96  efchelé  EA  \  iectent  J?  |  à]  en  i'  —   98  bazarde  EA   — 

100  eftand^rs  AB  —  101  fault  EAB  \  oraiger  EA  |  fuprefme, 

E  —  102  effors  E  —  104  cueur  EA  —  106  paUr  .  .  pale  E  — 
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110  deffoubs  IJA  —  113  mouu.]  flotantes  H  —  114  menaf- 
fantes  UAB  —  115  Faictes  JS  \  fane  ^  —  116  bouillons  £  — 
125  bl.]  lîoûilloner  J?  —  126  defers  £  —  127  leurs  voyages 
£  —  128  d'Atlas.  E  —  129  fault  A  \  qu'à  l'entour  E  —  130 
auiourd'huy  .  .  ruine  :  E  —  131  bruyans  E  —  135  defgorgeant 
Ejl  _  136  feing  A  \  Thetis  E  —  140  auancé.  E  —  141  ma- 
ligne B  —  142  cueur  EAB  —  148  cueur  EA  \  de]  des 
A  I  mors  E  —  149  fault  EA  —  150  Eoine  E  —  151  Combien 
roulent -ils  E  —  152  humaines?  E  —  153  d'efiFets  EAB  — 
154  Ont-ils  E  \  leurs  EA  \  pleines?  E  —  158  Elle  C  —  161 
galion  E  —  163  volaige  EA  —   170  races:  E  —  172  font, 

—  174  montaignent  EA  \  plus]  fur  B  (so  ist  wohl  zu  lesen)  • 
176  Voifinants  (ebenso  A)  les  rondeurs  celeftes  E  —  ll^ 
leur  chef  —  179  hault  EA  -  181  gueres  EA  —  184  f'appla 
tiffent  EA  —  188  vallons,  E  —  199,  loing  EAB  —  2f 
fommeilleufe,  AB  —  202  ardante  A  -  206  Pandyoniens,  E- 
207  chenues,  EAB  —  208  continues.  EAB  —  210  n'égalent 

—  213  Dés  lors  qu'e.  entreprit  de  retordre  EAB  —  21^ 
pouurette!  E,  pouurete!  A  \  meurtriffant  E  —  215  NevindrenJ 
ils  trancher,  fi  toft  j:,  Netevindrent  tr.,  fi  toft  AB — 218 
paliffant  j:  — 221  des  ^^  — 226  vertu?  E,  vertu!  AB  —  227  E] 
encor,que  là  bas  fur  les  camp  a  igné  s  fombres,  E,  Qui 
ne  commandois-tu  que  fur  les  plaines  fombres,  AB  —  228  II 
fuffe  accompaignant  (accompagnant  ^^)  te»  defirablei 
ombres:  EAB  —  229  A  fin  d'auoir  ceft  (cet  B)  heurl 
de  monftrer  (montrer  B)  à  P.  EAB  —  230  Que  ie  fuij 
iuftement  E,  Q.  ie  f.  à  bon  droict  AB  —  232  cueur  EA  -| 
233  clarté,  E  —  235  l.  Or  es-tu  —  237  à  qui]  au  f  quel  j 
EAB  —  238  lib.  fuiettes  au  trefpas.  E,  fuiettes  fous  lei: 
bras.  AB  —  239  Ainçois]Eux  qui  EAB  —  240  Tigres  A 
242  L  Mais  fso  Oj,  Ains  EAB  |  L  Ion  mit  C,  l'on  EAB  \  encore 
A —  243  deu. ]  defammure  E  —  244  Refufent  aux  n 
la  fepulchrale  EAB  —  246  paix:  E  —  247  Et  auec  eui 
encor',  les  mânes  EAB  —  249  fepulchres  EAB  —  252  Sanjj 
regreter  ces  champs  EAB  —  253  fepulchres  EAB  —  25" 
pales  E  —  257  la  fanglante  maiik  E  —  260  Loing  .  .  loir 
AB  —  262   foucy  EA  —   265  throne  EAB   —    266  lieux, 

—  267  Par  les  ondes  de  St.,  E  —  273  DefifteM 
de  rouer  E  —  274  L  au  (EACJ,  nur  aux  B  \  paliflaiu' 
E  —  275  Chien-portier  EA  —  'ZIQ  goufres  EA  —  280  Elifee 
E  —  284  Loing  EAB  —  287  l'affault  EA  —  288  furfauW 
EA  —  298  Ses  moutons  E  —  303  Puis  quaal 
l'Automne  enu.  E  \  vn]vne  A  —  304  engrené  ^  —  30| 
donne:  E  —  310  fleurantes?  AB  —  314  grappe.  E  —  31| 
Quelquesfois  E  —  316  f'endord  E  —  320  chanfons:  ^  —  82Î 
mefmes  A  \  recrée:  E  —  326  glace:  EAB  —  329  Car]  Et  AB—^ 
•333  Lieure  EA  —  339  marine  EAB  —  341  nuict  JEA  —  342 
Enuelope  EAB  —  349  repues  EA,  repues  B  —  350  cam- 
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paignes  EA  \  herbues:  HA,  herbues  B  —  351  A.  s'eftant 
aBis  H  —  352  F.  aux  :E;  Komma  nach  F.  AB  —  356  mile  E 
—  359  fomne  E  —  360  peult  E  —  362  foucy  E  —  364  cueurs 
EAB  —  365  relâche  E  —  377  cefte  EA  —  380  bon  heur  A  — 
382  fuyuie.  EA  —  389  maudictes  EAB  —  390  loing  EAB  | 
Scytes  E  —  393  s'entre-donnent  A  —  395  Paladin,  E  —  396 
Vou'rons  E  —  399  conduicts  EAB  —  405  cueurs  E  —  406 
grandeurs:  E  —  408  Subiectes  EA,  Suiectesi  |  balancent  E  — 
411  gl.]  tels  nobles  EAB  —  416  affubietie  EA  —  417  verra- 
il  EAB  —  418  auiourd'huy  E  —  419  aBiegée  :  E  —  422  réueil, 
EAB  —  424  Cr.  apperceuant  le  V.  auprès  d'elles. 
E,  C.  q.  le  V.  V.  pour  fondre  fur  elles  AB  —  425  as,  guerrière, 
foubmis  EAB  —  426  fauuaiges  desers  E  \  ennemis,  E,  ennemis. 
^5  —  433  pourmeine  E  —  435  chetifue!  EA  —436  Efteinte 
par  le  fer  EAB  |  genfdarmes,  EAB — 438  triomphants:  EA  — 
440  feis  EAB  —  441  Carthaige  EA  -  442  Defpouillez  EA  — 
443  droict  EAB  \  faige,  E  —  444  couraige:  EA  —  445  Le- 
quel, bien  que  F.  EAB  |  efleue  B  \  iufque  en  EAB  \  hault 
EA  —  446  d'auantaige  E  \  fault:  EA  —  Ùl  vengeance,  E  — 
452  feirent  offence:  E  —  454  auiourd'huy  E  —  458  encores 
J?  — 460  feirent  i;  —  463  vaillants,  EAB  \  perdue,  J:  —  464  l.  ils 
CACJ;  il  hat  EB  \  rendue.  E  —  465  vers]  k  E  —  468  d'An- 
thoine,  E  —  471  la  panure  Princeffe,  EAB— ^12  Ne  fe 
laiffe  combatre  a  la  douleur  maiftreffe:  EAB  —  474 
fuyue  EA  —  474a  Porcie.  La  Nourrice  fehlen  EA\  474b 
Porcie  fehlt  EABC  —  476  n'has  EAB  —  477  Encor'  E.,  encor' 
E  -  479  Encor'  E  I  miferes:  jE  —  480  Gregoifes  A  —  481 
Orbe  ^  —  483  tourments  EAB  —  486  regrets.  ^  —  488  ven- 
geance, E  —  490  mefchancetez  EAB  —  491  cueurs  EAB  — 
495  leurs  A  \  meurtres]  actes  ^  |  fanglants,  EAB  —  497  Us 
nous  oftent  E  —  498  l.  regrette  (regrete  B)  —  509  mortel] 
ieune^^^  — 510  Coulé  dedans  vos  os,  EAB  — 511  loing 
AB  —  513  ores j;^  —  514 fubiet EA\V  empire  t.  ^  —  518 trefpas: 
J:— 519 fault  j:— 520 Qui  pluftoft  qu'on  ne  veult,  nous 
enferme  en  fa  b.  ^  |  faire  d. ]  précipiter  AB  —  521  viuez] 
doncques  ^ —  522  ramènent  A  |  icy  EA  —  525  combats  AB  —  526 
donques  A  —  528  eus  A  —  532  la  cause  E  —  533  vainquevu-, 
EA  I  inc]  bien  toft  après  E  \  deftruict,  EAB  —  536  ten.] 
trauaillent  EAB  —  538  Uberté.  E  —  539  pleines  A  —  540 
genfdarmes.  E  —  544  efpouuentail  A  —  546  tort!  E  —  547  uiure 
encor',  EAB  —  encor'  EA  —  548  maiftre.  E  —  550  faict  E  — 
651  eft-ce  là  ^  —  552  l'atrocité  E  \  extrefme,  j:  —  553 
eftomac  E  —  555  voudriez  EAB  —  557  EKeux!  E — 560  maux 
E  —  563  fubiect  EA  —  568  raige.  E  —  570  trois.  ^  —  571 
desfaicts  EAB  —  572  ils  A  \  renaiffent  d'autres:  EA  —  574 
abbat  EA  —  577  qu'un  EA  —  580  Tyrannie:  —  581  Et  de- 
puis eut  encor'  nouuellement  E  \  ceft  EA  —  582  fer- 
uiteur:  jç  _  585  encoûardy:  E—  587  falut]  profit  E  —  594 
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viuants  encor'  JE  —  596  ores  :EA  —  S.  35,  600 — 620  sind  die 
Versziffern  um  eine  Zeile  niedriger  zu  setzen.  —  598  courroux 
EAB  —  599  imp.]  diff entions  EA,  diff enflons  ^  |  foucy  EA 

—  602  meffaicts  E  —  605  ne  fe  monftre  importune,  EAB 

—  609  à  ma  poictrine  ioincte,  E  —  611  desfaict.  E  — 
612  foufpeçon  (aber  zweisilbig)  E  —  613  Dieus  A  \  He  D.l 
helas!  E  —  615  en  vn  bon  cueur.  EAB  —  616  Eflongnez-la 
(so)  E,  Eflongnez-la  A  —  621  Eflancez  fur  nos  chefs  E 

—  622  combas,  EA  —  623  à]  en,  EAB  (S.  36)  —  623  couraige 
E  —  627  raige  EA  —  636  Vous  n'ayez  iamais  faict 
profperer  EAB.  In  C  mu/s  iufques  icy  dreisilbig  gelesen 
werden.  —  638  prie  in  C  ist  einsilhig  zu  lesen  ;  besser  l.  pry  | 
au  befoing  qu'ils  EAB  —  639  pry'  E  —  643  menue,  EA  — 
644  riuaige  remue:  EA  —  655  innocence?  E  —  658  auions 
EAB  I  pire.  E  —  662  Toutesfois  EA  —  668  Rome  E  —  665 
vertu  E  —  669  les]  fes  AB  —  671  cueur  EAB  —  675  couraige 
A  —  676  foubmet  EAB  |  feruaige.  EA  —  687  fulfuree  E  — 
693  craincte  E  —  694  defteincte.  J?  —  695  P.  traiftre  For- 
tune —  696  otieufe,  E  —  697  hault?  E,  hault,  'a,  haut,  B  — 
698  i'eftois?  EAB  —  699  volaigement  EA  \  maligne  B  —  700 
trebufcher  ^—701  hault,  EA  -  702  fault?  EA  —  705  Pharien! 
E  —  706  mile  E  —  709  dans]  vers  E  —  712  clarté  E  — 
720  mefchante  EAB  —  721  voyci  E  —  722  vitieux,  E  —  725 
chafcun  E  —  729  Auecque  E  —  734  d'enf.]  d'exciter  E  — 
735  L'vfaige  E  —  IBl  ouuers  E  \  chafcun  £  —  743  II  s.  en 
après  ^—  744  ne  fu]  n'eftoit  E  \  vertu  E  —  145  vn  EA  —  752 
ameçon  E  —  754  defnicher  E  —  755  D'affubietir  EA  |  Tau- 
reaux EAB  —  761  meffais  E  —  762  mefchant  EAB  —  764 
ouftils  EA  —  765  exécrable  B  —  766  forge]  trame  E  —  767 
cuiraffe,  EAB  —  774  foudarts.  E,  fouldars).  A  —  116  (fuy  =  fuï) 

—  783  droict  EAB  —  786  on  v.]  il  f  ault  -B,  il  faut  AB  |  foucy 
EA  I  droict:  E,  droict.  AB  —  787  peruerty  EA  —  788  L'aage 
('Jsilbig)^  EAB  —  790  mefchant,  EA  —  792  vangee:  E—  795 
pourfuyuie,  EA  —  798  outraiges  E  —  804  Qu'accompaigner  E 
I  milier  de  genfdarmes,  E  — 805  eftendus,  E —  809  pays,  E  — 
810  hays,  JÇ  — 813  pars,  ^—816  l.  auiourdhuy  —  820  lufque 
aux  EA  —  821  enperlez,  E  —  823  ceft  EA  —  824  Tethis  E  — 
825  obéit,  EAB  —  829  puny,  E  —  832  par]  en  EAB  —  837  fuyuray 
EA  —  839  naufs  EAB  —  840  lufque  k  EA  —  842  viuants  E 

—  843  pris  E  \  vengeance?  E  —  844  vengeance  peult  égaler 
1.  offence.  E  —  854  crainct  E  —  855  promt  E  \  vengeance.  E 

—  856  promt  E  —  859  venger,  £  —  867  cueurs  AB  —  870 
toutesfois.  EAB  —  873  fault  EA  \  couraige  EA  —  875  oraige, 
^  —  876  naufraige.  E  —  877  clarté  E  —  880  Don'ra  E  — 
883  P.,  du  Tybre  ondeux  la  fuyte  fablonneufe,  EAB 

—  884  Defiftant  de  c.  dans  la  m.  efcumeufe,  EAB  — 
885  contre  mont  E  |  refluentes  EAB  —  888  cueur  AB  —  889 
coufteaux,   si  les  glaiues  EAB  ~   890  chams:   E  —   895 
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deftruict,  EAB  —  897  compaigne  A  —  898  fauuaiges  E  —  899 
h  fon  —  900  toufeaux  E  \  couuerte.  AB  —  907  que  le  com- 
mun vulgaire  EAB  —  908  Dit  u.  EAB  —  910  pariures 
m.  :  EAB  —  914  /.  Indomtable  |  cercher  E  —  915  foubmit  EAB 
916  loing  EAB  —  920  contents  E  —  921  pars,  E  —  922 
Eurent  pour  l'oppugner  vn  monde  de  f.  EAB  —  929 
bon.]  bienheura  ^^5  —  981  Ils  l'occirent  pourtant, 
EAB  —  932  Ils  lauerent,  bourreaux,  EAB  —  933  par- 
donne! A  I  addoucy  EA  —  934  mercy:  EA  —   940  branles  A 

—  944  s'allentit  E  —  945  foing  EAB  \  1.  b.  c]  conduire  les 
pôles  E  —  947  d'éternelles  carolles  E  —  954  refineux 
E  —  956  frimas.  EAB  —  958  mouuements  E  —  959  grand 
lupin,  EAB  —  965  aus  A  |  pieds  EA  —  969  l'aduanture,  EA 

—  971  n'ha  EA  —  973  mefchamment  EA  —  980  vainqueur. 
E  —  984  Taureaux  EAB  —  991  s'efleue  AB  —  992  atterraffé. 
EAB  —  1003  Elle  ne  EAB—  1012a  Anthoine  E  \  V.,  Maref- 
chal  de  camp.  E  —  1015  Coutaux  E  \  aiguë  A  —  1016  nue  A 
1019  efleuez  EAB  —  1020  ou]  on  E  ( DrucTcfehler )  —  1023 
falue:  EA,  faluë  B  —  1025  falue:  EAB  \  faliie  EAB  — 
1027  reuois  auiourdhuy  E  —  1029  feis  EAB  —  1032  An- 
thoine E  —  1034  oppofé.  E  —  1036  blanchiffants  EAB  \  cho- 
lerees,  E  —  1040  montaignes  E  —  1041  romt  E  —  1044  pai- 
fant  E  —  1046  loing  EAB  —  1050  Branflant  AB  —  1051  vole 
E  I  vide,  E  —  1055  terraffé  EAB  —  1056  refoufflé  E  —  1058 
acrauanté  E  \  victorieux:  E  —  1060  l.  auiourdhuy  |  raige  E  — 
1062.  1064  cueur  EA  —  1066  fuyuez  EA  —  1068  venteur  AB, 
folaftre  E  \  qui  vanteur  vous  m.  E  —  1071  forty  EA  — 

—  1072  fotte]  vaine  E  —  1073  Tant  que  fon  puiffant 
bras  E  —  1074  L  ceft  —  1079  peult  EA  —  1084  fonds  EA  — 
fuyte  E  —  1088  animez]  eflancez  EAB  \  marâtre,  E  —  1092 
tetarde:  E  —  1096  pieds-d'arain,  EA  —  1099  fleiches  E  — 
1103  d'Erimante:  ^—1105  Gerion  E  \  corps:  E—  1106  mors: 
E  —  1107  Anthee:  E  —  1108  Atlantee:  E—  1111  mains:  E  \ 
fut  EA  —  1120  Befongne  fur  befongne,  E  —  1124  me- 
naffer  EAB  —  1126  foudars?  E  —  1127  chaults  E  \  s'ingeroient 
B  I  entroyent  en  audace  E  —  1130  deffous.  E  —  1135 
riuaigers  E  —  1136  Meotide?  AB—  1137  flotant  EAB  —  1140 
nuict  EAB  \  fomne:  E—  1145  neigeux  EAB  —  1146  Engraiffe 
-E  —  1147  fe]  le  ^  —  1148  Néréides.  EAB  —   1149  miliers  E 

—  1152  Ind.j  Honteufement  EAB  —  1153  reftabli  E  — 
1154  le]  leur  E  —  1155  Laiffant  pour  l'aduenir  E  \  ne- 
ueux  AB  —  1156  A  vos  neueux  efpoints  E  —  1166  ga- 
rentir  d.  raiges  E  —  1167  couraige  EA  —  1183  d'aduantures 
EA  —  1184  leurs  geftes  A  —  1184  a  Anthoine  E  —  1185 
doncques  fi  E  \  mors  ^  —  1187  fuyure  EAB  —  1191  Anthoine? 
E  —  1192  coulpable,  E  —  1196  ennemy,  fon  ne  le  veult  d. 
EA,  B  (ennemi  und  veut)  —  1198Celan'eftpas  J^— 1200 
Non,  mais  tous  leurs  fauteurs   également  i'abhorre. 
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E  —  1201  defpoiiillez  E  —  1204  puis  qu'on]  quand  on  E  — 
1208  concède  la  ^  —  1210  ha  EAB  —  1216  Ne  flanquent 
^1  raboteufes:  ^  —  1217  mons  EA  —  1218  ne  f'eftalent  E 

—  1220  vifaige  E  —  1223  —  n'attendon  E  —  1224  Tour- 
née fans-deffous,  E  —  1225  qu'auiourdhuy  E  —  1228 
genfdarmes.  E  —  1229  Abbaton-les,  Anthoine,  E  —  1230 
terreufe  E  —  1231  pourfuyuon  E  \  pourfuyuons  AB  —  1233 
magn.]  inuincible  E  |  cueur  EA  —  1235  content  A  —  1236 
quite  EA  —  1238  montaigneux,  E  —  1240  l'accompaigne  E  — 
1241  fouiller  EA  —  1242  pâte  EAB  —  1245  veult  A  —  1246 
geniffe  EA  —  1247  rue  E  —  1248  voué  EA  \  charrue,  E  — 
1249  fecoue  EA  \  auec  J?  (—  1)  —  1254  f e  fente  vn  peu  tr. 
E  I  troublé,  AB  —  1256  fonteine:  AB  —  1257  vainqueur  EA 

—  1261  Et  bien,  fi  tu  ne  veux  1.  ton  poing  EAB  — 
1263  pourfuyuve  EAB  \  miferable:  E  —  1264  Eftoque  au 
moins  celuy  EAB  —  1265  Fay  craquer  le  harnois,  et 
monftre  ta  valeur  EAB  —  1267  ennemi,  EAB  —  1269 
lefchent  E  —  1270  s'authorife  A  —  1271  pourfuyure?  EA  — 
1272  feron-nous  und  laifferon-nous  E  —  1273  de  nos]  l'un  des 
AB  —  1274  N'eft-ce  pas  bien  affez  E  —  1275  ha  EAB  — 
1276  bonheur  EB,  bon  heur  A  —  1279  peult  E  —  1281  ven- 
geance. E  —  1282  ont-ils  grandement  f.  m,  allégé?  E  — 
1283  boufe  E  -  1286  focieté  d'ennuy.  E  —  1287  cueur  EA 

—  1289  obéir  EAB  —  1291  retraire.  E—  1292  Et  là,  comme 
vn  infigne  et  E  |  renommé  C.  EAB  —  1296  D'eftre 
panure,  tombé  d'vne^  |  quelquesfois  ^  —  1297  eft  il  ^ — 
1300  derechef  E  —  1303  Allon  E  |  Prouinces  efmeues,  E  — 
1304  efcheûes.  E  —  1305  halez  E  —  1308  vagabons  EAB  — 
1312  Les  rochers  E  —  1313  Efpaigne,  et  ce  que  le  Gré- 
geois E  —  1314  A  de  bon  et  fertil,  f  e  ^  —  1319  fera] 
trempant  E  —  1320  gorge  coupée,  E  —  1323  fuiart  EA  — 
1324  V.  brauer  deuant  nous  de  faiettes  nouuelles,  E  — 
1330  effets  E  —  1332  beufs  EA  —  1333  puifque  E  —  1336 
Ayon  E—  1341  Que E~  1342  l'allefchent  E—  1348  vint  E  — 
1350  nos]  nous  CsoJ  E  —  1352  veifme  E  —  1358  chault  E  — 
1359  d'enhault  EA  —  1361  fault  EA  —  1363  L'Efpaigne  E  \ 
auffy^— 1364  cecy  ^  —  1366  Se  veit  foubmettre  EAB  \  mercy 
EAB  —  1374  Emporta-t'il  de  ^  —  1376  Combien 
mourut- il  J^  —  1384  auantureux.  (so)  E—  1385  Se  laiff  ent 
EAB  —  1386  Et  d'vn  couraige  E,  AB  (courage)  —  1387 
confacrent  EAB  —  1392  cueur  EA  —  1393  hay  muss  zwei- 
silbig  gelesen  werden,  wâhrend  der  Sinn  Pràsens  verlangt 
und  ich  dièses  nur  einsilbig  belegen  kann.  —  1394  couraige 
E  I  couard,  EA  —  1395  fuyte,  EA  —  1396  hazard,  EA  — 
1398  D'autant  me  femble-t-il  vilain,  E  —  1399  Montrer  E 

—  1411  feit  E  —  1412  a  Meffaiger.  E  —  1413  grieue  E  — 
1415  helas!  E  —  1416  De  quoy  E  \  paffez?  E  —  1419  (efcu- 
meux  ausgelassen  E)  —  1420  abyfmer?  E—  1421  qu'enfeueli 
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I:aB  —  1422  meffaige  £  —  1423  fault  und  cueur,  HA  — 
1425  bien,  m.  fçachon  £  —  1426  Helas!  UA  —  1427  le  tre- 
mouffe  d'effroy,  ma  bégayante  vois,  £  —  1428 
Quand  ie  cuide  parler,  me  demeure  au  palais:  JE  | 
begueyant,  ^,  beguayant,  B  —  1430  S'eftendant  £  —  1431 
cueur  £A  —  1432  pince  £—  1433  Helas!  £A  —  1434  Pli'ra 
t'elle  £  I  auiourdhuy  £AS  \  impacience?  £  —  1439  il  fehlt  B 
(—1)  —  1440  B.OJ  viuant  £—  1443  coutau  ^  —  1444  iuTque 
en  ^  —  1447  Puis,  f 'eftant  £  —  1448  Craignant  £  \  bazarder 
£A  I  foudars  :  £  —  1449  chatouillez  £A  —  1450  efcarmouf chant 
£  I  victoire.  £  —  1451  Anthoine,  £  —  1452  du  feiour  EA  — 
1453  coutau  £  j  extrefme,  £  —  1455  elpoins  £  —  1456 
deffus  ^  I  eus  ^  —  1457  fuyte  £A  —  1458  defconfite:  £  — 
1460  Auidemment  A  —  1461  detrench.  £  —  1471  Hé!  £  — 
1472  auez-vous  deftruict  l'Empire  des  £AB  —  1473 
Meffaiger,  E  —  1474  fuyui  £A  —  1477  Puis  il  feit,  au 
defceu  de  fes  hommes  (de  tous  fes  [ces  A]  gens  AB)  de 
guerre,  EAB  —  1478  mettre  CaBie  en  terre.  £A£  — 
1479  conclud  £  \  combattre  £  —  1480  combats:  £  —  1482 
affamée:  £  —  1485  reboutant  £  —  1486  contraire:  £  —  1491 
cueur  £A  —  1492  neceBité:  £  —  1494  Pour  y  trouuer 
moyen  de  £AB  —  1501  echaufé  AB   —    1506  vn  cry  £AB 

—  1509  accompaigne,  £  —  1510  alegres  £,  allaigres  A  \  cam- 
paigne.  £  —  1511  pauurete  A  —  1512  cueur  £A  —  1513  le 
tremble,  ie  frémis,  £  —  1515  peur:  £  —  1520  peu-à-peu 
£A  —  1521  chafcun  £  —  1525  couteaux,  £A  —  1530  n'euliiés 
A  —  1532  font]  font  EAB  ist  in  den  Text  gegen  C  einzu- 
fiihren.  \  fueillaiges  £  —  1533  ha  £A  —  1534  vne]  vn  ^  — 
1535  foupirs  AB  —  1536  menaffes  £A  —  1537  cheuaux 
EAB  —  1538  piques  EA  |  que  toutes  fortes  d'armes,  £  — 
1539  demy-n.  EAB  —  1540  flotoit  EAB  —  1541  Longue- 
ment demeura  EAB  —  1543  ceux-cy,  £  —  1544  auBy.  £  — 
1547  efgale  EAB  \  coftez,  £  —  1550  encloué  EAB  —  1555 
béliers  A  \  trois  canons  (!)  £  —  1556  ont  tourmenté  1. 
tams,  £  —  1557  pouuant  A  |  le  continu  tonnerre,  £  — 
1558  pied  contre-mont,  bouleuerfer  par  terre:  £ —  1561 
îuytaEAB  -  1565  coutau  £  —  1569  Chacun  adm.  AB  \  chaf- 
cun £  —  1571  f'efcartant  EA  —  1574  cueur  EA  —  1576  fuy- 
vloïs,  EAB  I  rien:  E — 1578  Mais  auiourdhuy  de  to  j  EAB 

—  1580  Cbis  zum  Schlv/s  sind  die  Versziffern  um  eine  Zeile 
tiefer  zu  setzen)  Que  C.  euft  l'honneur  de  le  faire  meur- 
trir: £—  1880a  le  defpecher  luy-m.  E—  1581  obéit,  EAB  \ 
extrême.  EA  —  1584  dars?  E—  1587  devoguerj;—  1592 
Anthoine  £  j  nuit  A  —  1593  encombre:  £  —  1594  Ne  fe  di- 
fant  EAB  —  1595  luy]  leur  jB—  1597  parmi  E  —  1598  luy- 
mefme  EA  —  1599  inhumer  en  ces  urnes  icy,  EAB  — 
1600  Que,  pour  vous  apporter,  il  me  contraignit 
prendre,  EAB   —    1601    Ne   vous   pouuant   offrir  vne 
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plus  ch.  c.  E,  Ne  voulant  vous  priuer  d'vne  fi  ch.  c.  AB  — 
1603  confumez,  ^  —  1605  raige  £—1608  inéquitables!  E~ 
1612  cruels!  E—  1619  auiourdhuy?  EAB  —  1620  malheureuf e ! 
E  —  1621  m'engouffre  E  —1622  creus,  EA  — 1623  tenebreus: 
EA  —  1624  Englouty-moi  E  —  1625  efteincts  EAB  —  1627 
Sur]  Sous  AB  ist  gegen  EG  in  den  Text  einzusetzen.  \  et  et  (so) 
_E  —  1629  Pourquoy  me  rendez-vous  cefte  muette 
cendre?  EAB  —  1632  rendez-le,  ondes  iniuftes,  E  — 
1634  ô  folle!  E  —  1635  mer:  E  —  1636  folle!  E  —  1637  me 
demeurent  E  —  1640  raines  E  —  1642  fouffreux,  E—  1644 
cueur,  rauy  EA  —  1645  repicotez  E  |  tenailles.  E —  1647  leur 
mefchancetez.  A  —  1648  faites  efpandre,  EAB  —  1649 
cueur  EA  \  os,  ma  defplorable  cendre.  EAB  —  1650 
Tafchez  à  furmonter  par  maux  continuels,  EAB  — 
1651  Les  dures  cruautez  EAB  —  1652  planètes  AB  |  luy- 
fantes!  EAB  — 1654:  Roine  £  —  1661  ne  demeure  E  1  Aftres: 
E  —  1666  raige  et  de  douleurs.  E  —  1669  Helas!  le  cueur - 
me  fault.  EA  —  1670  Ma  mignonne,  laiffez-le:  E  —  1672! 
auiourdhuy.  EAB  —  1673  S'il  n'auient  à  ceux  là  qui 
courent  au  t.  EAB  —  1674  mefchans,  E  —  1677  morts,  E 

—  1678  enfance,  C  —  1679  Ne  fut  elle  au  berceau  E—  1682  : 
Ne  demembrerent-ils   E  \  grifes  bourelles,  EA   —   1683' 
encor'  EA  —  1689  anceftes  B  —   1697  affubietir  EA  —  1698 
meurtri  AB  — 1701  fouffers?  E — 1704  bas,  s'on  leur  conte 
EAB  —  1708  pays  EA  —  1709  feruiteur?  E—  1710  pays  EA 

—  1711  pays  EA  \  prodiguèrent.  E —  1712  fault  E  \  fault  E\  cueur, 
E  —  1713  Et  auecque  le  E  —  1714  cueur  EA  |  qu'atten-tu 
E  I  qu'atten-tu  d'auantaige,  E  —  1715  riuaige?  —  1716  dont 
les  os  EAB  —  1717  Sont  auecque  fa  cendre  en  ces 
vrnes  enclos.  E,AB  (enclos?) — 1718  peruers!  E\  qu'vn 

etit  vafe  enferre,  EAB  —  1720  au  moins  E  —  1723  ta 
armeufe  EAB  —  1724  N'has-tu  EA  —  1729  un]  Z.  vn  — 
1731  cueur,  EA  |  t'offence  E  —  1735  fuyure.  EAB  —  1736 
aboyez  E  \  mort,^  E—  1739  aufiy  £  —  1742  pourfuyuiftes  EAB 

—  1743  toutesfois,  EAB  \  ne  m'eftoit  pas  occulte,  E  — 
1745  ceft  EA  I  fçeuffe  E  —  1746  de  quoy  E  \  couraige,  E  — 
1747  De  quoy  E  \  coufûe  E  \  lignaige,  E  —  1748  Te  fert- 
elle  E  I  voûté,  E—ll^O^aysEAB  \  mgrat!  £— 1751  diuine.  £ 

—  1753  bras.  £—1755  faict  £—  1756poinct,  E—  1759pouure 
Porcie.  E  —  1760  ce  pendant,  E  —  1764  grands  E  —  1768 
efpouuentable^  — 1769renuerfe.  £—1771  courrons,  £  —  1772 
ceft  EA  —  1775  ruine  £,  ruine  AB  —  1783  alumer  £  —  1788 
départi,  EA  —  1789  parti,  EA  —  1793a  Chœur  de  filles.  £  — 
1799  Peult  EA  —  1800  accident?  £—  1802  Or  al  Ion  troupe 
£  I  allon  £  I  mefchef:  £  —  1804  Allon  f.,  allon.  £  —  1816 
fidelle  £  —  1817  fera  t'elle  EAB  —  1823  viuois,  £  —  1828 
Las!  £  —  1829  Te  feront  donq'  fameufe  £|  eftrangeres!  £ 

—  1830  dureront  donq'   toufiours,  £   —    1831  cours.  £  — 
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1832  fidelles  compaignes,  £  —  1833  montaignes ,  H  —  1834 
tourments  JSAB  —  1839  factieux:  £  —  1841  guerrières.  H  — 
1843  Romains:  £  —  1846  vaillants  JE  \  de  tant  de  pars,  £  — 
1848  Or  il  SAS  —  1852  poignart,  £  —  1855  mort  :  £  —  1857 
eftoufa  £  I  cueur  £A  —  1868  Las!  £A  —  1870  Y  a  t'il  £A  \ 
y  a  t'il  £A  —  1871  Y  a  t'il  £A—  1872  Or  conte  £  —  1873 
n'oiiir  £A  —  1874  Repren  £AB  \  cueur.  £A  —  1877  defcouure 
£  I  Funkt  avi  Ende  fehlt  C  —  1878  exhaler,  £  —  1880  Conte- 
les  EA  I  la  p.  Princeffe  EAB—l'èèZ  (^u'Anthoine  £—  1885 
Il  chercha  longuement  £—  1886  feit  £AB  —  1888  entre- 
print,  demi-morte,  £  —  1889  brieue  £AB  —  1892  ce  fer,  et 
EAB  I  raige,  £  —  1893  outraige.  E  —  1895  deftourber  £  \ 
fuyure  £A  —  1897  peult  EA  —  1901  prest  (so)  A  —  1904 
ardens,  EAB  —  1908  S'eftoufa  E  —  1909  feit  AB  |  bien  foup- 
çonner  E  —  1910  bruict,  et  chafcune  E  —  1912  Efleue  EAB 

—  1915  efpris:  E,  esprits,  A  —  1917  au  tours  (so)  B  —  1919 
efpoux  £  —  1921  rappelons  EAB  —  1922  dens  E  —  1924 
vifaige,  E  —  1925  tefmoignaige.  £  —  1926  foufpir  E  —  1928 
trifte  langueur,  E  —  1929  fuit,  E  —  1930  vamqueur!  £  — 
1931  Lasl  EA  |  voyla  EAB  —  1935  clarté.  E  —  1936  vouftë, 
EAB  —  1947  conduict  E  —  1949  Las!  helas!  ^—1966  qu'au- 
iourdhuy  EA  —  1969  foufpirs  E  —  1977  pourtraicts  £  \  frons  E 

—  1985  l.  fuffifamment  I  tombes  honorées,  £  —  1987  obftinez: 
E  —  1989  feruaige  E  \  fommes,  E  —  1991  vainqueurs.  EAB  — 
1996  fuyuray  EAB  —  1997  befoing  EAB  \  vieilleffe  :  E  —  1998 
voici,  £  —  2000  Mais,  que  tarde-ie  E  \  qu'attende-ie  £  —  2002 
l.  Quelle;  Qu'elle  (so)  £  \  m'affault?  EAB  —  2003  cueur? 
£  —  2006  Mouron,  E  \  mouron,  E  —  2007  plombeau  E. 
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colleg.  H.  in  £  —  82,  93—96  steht  in  E  hinter  83,  124  a  — 
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Au  furplus  ie  veuil  bien  vous  aduifer,  Lecteur,  que  l'honneur 
qu'ont  receu  de  vous  mes  precedans  ouurages,  m'a  fait  em- 
ployer le  loyfir  de  nos  vacations  dernières  à  vous  former  cefte 
Comelie,  à  laquelle  aduenant  pareille  faueur,  ce  me  fera  en- 
couragement de  vous  en  faire  voir  d'autres  à  l'aduenir,  et  voiis 
regracier,  comme  ie  fay,  de  voftre  debonnaireté.  —  88,  44 
aifiions  E  —  62  Deuant  fon  œil  vainqueur  n'ofant  leuer  la 
face.  EAB  —  78  De  cà  delà  roulée,  E,  AB  (Deçà)  —  117  or- 
guilleus  E  I  174  toute  C  —   180  Vient  E  —   182  fur  la  EAB 

—  184  De  rage,  d'ire  EAB  —  208  toft  au  bord  éternel  EAB 

—  222  c  Comelie]  Corn.  EABC^  die  spâteren  Ausgaben  haben 
falsch  Choeur.  —  237  Cognoiffant  la  méchante  EAB  —  250 
Puis  encore  fuiure  E  ( — 1)  —  258  emporté  le  renom  EAB  — 
274  Ont  voulu  fe  venger  contre  P.  et  moy,  EAB  —  298  noftre 
beau  fang  E  —  300  à  fa  proye:  EAB  —  307  Soleil  prend  au 
matin  naiffance,  EA  B  —  308  foir  dedans  la  mer  fe  lance,  EAB 

—  318  mercy.  E  —  322  terre  abbatue  EAB  \  à  fes  loix:  E  — 
323  Et  que  N.  armé  E  —  330  bas,  EAB  —  341  qu'ayant  E  — 
350  va  lançant,  EAB  —355  i'eftoy  EAB  —  368  audace:  E  — 
372  Les  Dieux  prodiguement  ont  leurs  faueurs  données.  E  — 
374  Cité.  AB  —  379  cerché  E  —   393  et  regorgeant  parmy  E 

—  397  helas!  mais  ^.i5—  400  cefte  acte  EAB  —  409  tenaillans 
EAB  (wie  cler  Reim  verlangt)  —  412  plonger]  lancer  EAB  —  416 
A  vomir  de  fureur  E  —   421  Soit  qu'ardant  il  galoppe,  EAB 

—  426  ie  ne  fay  que  gémir.  EAB  —  429  hé  dieux  me  faudra- 
til  E  —  430  Moymefmes  EAB  —  444  commune  :  E  —  464  Que 
les  Mânes  EAB  —  476  comme  doit  tout  autre  homme,  E  — 
486  lufqu'au  bout  E  —  487  Orguilleufe  ^  —  491  q.  fois  en 
moins  dvne  ioumee,  E  —  492  Leur  pompeufe  grandeur  en 
cendres  veu  tournée?  E  —   493  Témoing  tu  es  Cartage,  EAB 

—  495  richeffe,  les  E  —  499  Couche  fur  nous  la  flèche,  E, 
Lance  f.  n.  fa  darde,  AB  —  523  Pour  commettre  vne  chofe  ou 
honteufe,  ou  méchante,  EAB  —  524  que  la  mort  noftre  E  — 
Nach  528  folgt  in  EAB: 

Semblable  à  vn  Pilote  à  qui  n'aduint  iamais 

De  traîner  fon  nauire  en  l'humide  palais 

De  la  blanche  Tethis,  quand  la  venteufe  bande 

A  foufflemens  diuers  pelle-mefle  y  commande: 

Que  l'eau  gronde  et  Bouillonne,  et  faute  contre-mont 

lufque  au  ciel,  puis  retombe  en  abyfme  profond. 

Il  ne  fçait  qu'il  doit  faire,  il  palUft,  et  fa  veuë 

lettant  deçà  delà  fur  la  campagne  bleue, 

Inixoque  ore  Caprine,  ores  les  dieux  (deux  AB)  lumeaux, 

Laiffant  fa  net  pouffee  à  la  mercy  des  eaux 

Donner  contre  vn  rocher,  ou  f 'embourber  (s'agrauer  AB)  vagueufe 

Dans  recueil  périlleux  d'vne  Syrte  areneufe. 

Pource  que  le  chetif  n'eft  apris  de  racler 

Les  champs  Neptuniens  qu'en  vn  temps  calme  et  clair 
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Deffous  vn  vent  bonaffe:  Aufii  n'a  il  l'vfage 
De  garder  fon  vaiffeau  fil  furuient  vn  orage. 
529  Ce  n'eft  point  lafcheté,  ce  n'eft  faute  de  cœur,  HAB  — 
631  Ce  n'eft  inexpertife,  au  contraire  on  fe  m.  HAB  —  532  l.  af- 
feuré  I  On  fe  monftre  affeuré  UAB  —  533  Celuy  qui  ne  fre- 
mift  HAB  —  537  redoubter?  i:  —  538  cœur.  H,  cœur,  A  — 
539  II  faut,  il  faut  HAB  —  540  ne]  l.  pour  ne  |  pour  1  de  ^, 
et  A£  —  541  d'eftre  traiftre  au  grand  U.  £  —  582  Puis  fe 
releuront  £  —  597  De]  A  HAB  —  618  Comme  en  fin  elle  ^ 

—  626  eclattant,  E,  efclattant,  A  —  628  De  fçauoir  quel  encombre 
£  —  632  L  foit  I  De  nous  ne  foit  encore  abondamment  r.  hAb 

—  640  Aux  creux  defers  d'E.  ou  ceux  de  G.  £  —  646  enne- 
mis efteins  i:  —  664  comment?  HAB  —  667  qu'ils  me  foyent 
fans  i:  —  673  l.  vn  \  Ton  doit  fommeil  nommer  SAB  —  674 
Vn  élourdiffement  JEAB  —  681  Ou  quand  U,  Et  que  AB  — 
685  à  fon  dos  EAB  —  686  Et  iufques  £  —  688  ouuertes,  C  — 
690  Vous  donnons  argument  i:  —  699  vn  horreur  £  —  707  et 
quand  à  l'ame  HAB  —  708  Reiointe,  montrez-vous  H,  Reiointe 
verrez-vous  AB  —  710  Deuider  HAB  —  713  régiment  ("soj  E 

—  Nach  718  folgt  in  E: 

»Ge  qu'on  fonge  en  dormant,  foit  bien  foit  mal  encontre, 
»A  fouuent  autre  effect  que  celuy  qu'il  demonftre: 
'Et  tel  voit  fur  fon  chef  la  couronne  en  dormant, 
A  qui  le  chef  on  couppe  en  vray  euenement. 
723  Le  fomme  de  frayeur  auoit  EAB  —  746  feillons  EAB  — 
759  tes  chefs,  dont  la  v.  EAB  —  760  Jointe  d'vn  fi  bon  droit, 
E  —  762  eaux:  E  —   766  Ont  EA   —   770  confommé,   E  — 
Nach  110  folgt  in  E: 

Qu'a  l'efeoy  du  toc-fainct,  et  du  cry  de  la  rue, 
Le  feau  dans  la  main,  vne  tourbe  accourue 
De  peuple  efpouuanté  tafche  d'éteindre,  à  fin 
D'éviter  le  danger  qu'vn  chacun  a  voifin. 
771  Le  feu  rampant  grondard  E,   Qui  rampant  f.  AB   —    772 
Et  plus  on  iette  EAB  —  775  Ainfi  Cefar  furmonte,  infuperable 
aux  armes,  EAB  —  776  Les  riuieres,  les  mers,  les  terres,  les 

fendarmes,  EAB  —  777  Que  Rome  Juy  affronte,  EAB  —  783 
•aifan,  ^  —  794  affaux  E  — 801  des  Sabins  deffendus,  E  — 
802  des  Latins  efpandus,  E  —  803  Et  pourquoy  des  G.  l'in- 
domtable  EAB  —  806  Quirinal:  E,  Quirinal?  AB  —  808  Na- 
guieres  E  —  810  où  nous  fommes  E  —  817  te  plongeras,  EAB 

—  822  nobles  que  EAB  —  823  Penfes-tu  que  ceft  âge  ait 
l'ame  fi  EAB  —  824  et  qu'il  ne  EAB  —  831  le  rends  grâces 
aux  Dieux,  et  à  l'aime  f.  EAB  —  838  l'enuers.  E  —  841  au 
murmure  des  fl.  EAB  —  844  naff elles:  EAB  —  845  Puis 
i'eftendi  le  EAB  —  847  le  recuilli  EAB  —  848  cendreufes: 
E  —  859  lamais  ne  me  verray-ie  auecques  EAB  —  860 
Auecques  vous  confiife,  au  f.  EAB  —  869  qui  recouroit  à 
vous,   E  —  870  Et  contre  vn  bon  amy   vous   eftes  monftré 
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loups.  E  —  875  lieu  d'ondes  fertiles,  E  —  876  Couure  tout 
àe  E  —  878  renferme  EAB  —  895  eftant  E  —  898  dés]  ia 
EAB  —  934  l'a]  la  (so)  E  —  936  Vaine  fuft  l'amitié.  Car 
chofe  n'eft  ii  EAB  —  943  non  le  foing  débonnaire  E,  non 
l'amour  débonnaire  AB  —  944  Qu'vn  père  a  des  enfans,  qu'ont 
les  enfans  d'vn  père,  E  —  948  la  dextre  vengereffe.  EAB  — 
952  l'immuable  mifere.  EAB  —  964  pourront  E  —  973  rigo- 
reux  E  —  981  mourois,  ie  mourois  (so)  E  —  1033  Qui  fe 
demeinent  E  —  1050  Pompée  (-f-  1)  ^  —  1073  Et  ores  fur 
nos^  -  1087  s'eft  faqué  EAB  —  1093  rompue:  ^—1096  com- 
mune. E  —  1106  le  cœur  EAB  voie  G\  der  Reim  verlangt  les 
coeurs  —  1118  que  pour  ce  vain  effect:  E  —  1120  terre:  EAB 

—  1165  Gaule,  l'A.  EA  —  1190  Olympiens:  EAB  —  1210 
Caualier,  qu'auecques  EA   —   1211  dontables  ne  fe  rendent  E 

—  1212  et  fous  les  ioug  les  campagnes  ne  fendent.  E  —  1221 
du  grand  Mars,  E  —  1248  efclaue.  E  —  1278  de  nous,  E  — 
1280  commun:  E  —  1287  Que  leur  vie  au  fort  eft  fugette!  E 
1288  Tyrannifant  vne  Cité  E  —  1289  Par  la  force  en  c.  E— 
1290  Qui  par  droit  ne  leur  eft  fugette.  E  —  1295  peuples 
épris  ^—1311  Et  ne  fentez-vous  E,  AB  (Hé)  —  1313  acroiftre 
vos  1.  EAB  —  1314  De  tant  EAB  —  1342  Loire.  —  1343  nez 
au  EAB  —  1347  Ont  eu  de  moy  le  frein:  les  EAB  —  1359 
fur  les  corps  E  —  1360  deffous  les  armes  E  —  1363  Ores  EAB 

—  1369  tnomphon  .  .  rendon  E  —  1371  AUon  .  .  AUon  E  — 
1383  efteindre,  et  ^  —  1385  de  leur  honte,  EAB  —  1386  Qui 
de  voftre  vertu,  malins,  ne  faifoyent  compte.  EAB  —  1394 
part  inhumez  EAB  —  1395  vous  en  ayez  fauuez  EAB  —  1396 
Qu'on  verra  traiftrement  contre  vous  éleuez.  EAB  —  1398 
campagne:  E  —  1399  Où  leur  EA  —  1411  Pays?  EAB  (so 
zii  lesenj  —  1418  qui  morts  preffent  la  terre.  E  —  1423 
Et  fi  plaifir  EAB  —  1425  Voudriez-vous  tuer  ceux  E  —  1430 
meure:  EA  —  1432  par  le  ciel  E  —  1444  ne  faut  fe  hafar- 
der.  EAB  —  1445  feray-ie  EAB  —  1453  et  qui  lance  fa  darde 
EAB  —  1454  improuueu  C  |  Soudaine  à  nous  meurtrir,  fans 
qu'on  y  EAB  —  1457    »0n  fent  communément  vn   tourment 

S  lus  ext.  EAB   —   1458    »De  la  crainte  du  mal,  qu'on  ne  fait 
u  EAB  —  1462  clarté  EA  —  1489  Et  fans  E  —  1496  Ils  les 
EAB  —  1540  fous  le  EA   —   1541  cefte  infâme  guerre,  EAB 

—  1545  vis]  vy  ^  —  1548  fait.  E  —  1576  A  deftruit  EAB  — 
1579  cerchoit  EA  —  1582  S'en  venoit  bien  donner  E  —  1592 
enclorre  de  f.  EAB  —  1597  Cognoiffant  l'importance,  et  que 
dedans  la,  y.  e  —  1598  Eftoit  la  gamifon,  où  comm.  E  —  1602 
Car  lors  fortis  des  creus,  E  —  1607  Nous  approchons  de  T., 
où  pour  n'eftre  forcez  EAB  —  1608  De  venir  au  (aux  A)  com- 
bat, nous  fermons  de  foffez,  EAB  —  1609  Et  lors  noftre 
ennemy,  E  —  1615  deffus  EAB  —  1634  Qu'il  faut  que  tout 
braue  homme  EAB  —  1639  poing  (soj  B  —  1651  pleurs,  le 
chef  anonchali  (soj  EA,  B  (annonchali)  —  1652  Couuert  d'vn 
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voile  obfcur,  le  vifage  appali,  EAJB  —  Darnach  folqt  in  EAB: 
Pour  l'heur  de  cefte  année,  et  ^ue  noftre  proûeffe 

Dégage  la  Cité  du  Tyran,  qui  l'oppreffe. 
le  voy,  ce  m'eft  aduis,  les  armes  aux  cantons, 
Et  le  peuple  éperdu  (efperdu  ^5)  trembler  comme  moutons, 
1653  En  nlence,  en  horreur,  en  froide  f.  EAB  — 1657  Or  faifon 
qu'auiourdhuy,  dignes  E,  Sus  donc  fus  qu'auiourdhuy  AB  — 
1658  Vaillamment  combattant  nous  demeurons  E,  AB  (demeu- 
rions) —  1676  ialift.  E,  iallift.  AB  —  1690  abondamment  fe 
bagne,  E  —  1695  Aux  E  —  1698  aUegreffe.  E  —  1703  Comme 
fur  Pinde  EAB  —  1710  Auoyent  à  la  louange  vne  EAB  — 
1711  éclarcis  E  —  1716  feiour:  E  —  1722  en  halettans  (so) 
E  —  1724  le  rappareUle  E,  les  rapp.  AB  —  1733  chancelans 
EAB  —  1758  fous]  dans  EAB  —  1759  comme  vne  E  —  1776 
l'occupoit.  EAB  —  1783  Qu'il  fe  fut  efforcé  de  les  E  —  1784 
De  les  E  —  1785  Qu'il  vit  deuant  fes  yeux  mourir  fes  gens 
de  guerre,  E  —  1790  telle  nobleffe,  E  —  1791  où  trouuant 
fes  vaiffeaux,  E  —  1792  merci  des  eaux.  E  —  1820  incontinant. 
E  —  1857  nauez  (so)  E  —  1880  premières  (-f  1,  so)  .  .  . 
mercy:  E  —  1884  Tant  de  fes  noumçons  E  —  1892  roux: 
E  —  1896  égualant  :  E  —  1908  temples  E  —  Nach  1908  folgt 
noch  in  E: 

Cornelie. 
Pleurons  Dames  pleurons,  nous  n'auons  autres  armes 
Contre  noftre  malheur  qu'vn  long  torrent  de  larmes: 
Pleurons  le  grand  Pompée,  et  pleurons  le  trefpas 
De  mon  cher  Géniteur,  des  poiffons  le  repas. 
Choeur. 
Nous  te  pleurons  Pompée,  ô  la  gloire  Romaine,  5 

Et  de  la  liberté  la  deffence  certaine: 
Ta  vie  eftoit  la  noftre  et  le  tombeau  noircy 
Qui  t'enueloppe  mort  nous  enueloppe  auBi. 

Nous  pleurons  ta  defaicte,  ô  de  qui  les  anceftres 
Du  riuaige  Penois  iadis  nous  firent  maiftres:  10 

Nous  pleurons  ta  defaicte,  helas!  auec  ta  mort 
Tout  ce  qui  nous  reftoit  de  magnanime,  eft  mort. 

Nous  te  pleurons  Pompée  ainfi  qu'en  pleurs  ameres 
Pleurèrent  leur  Hector  les  Danaïdes  mères. 
Il  eftoit  leur  deffence,  et  toy,  quand  tu  viuois,  15 

De  nos  forts  ennemis  feul  tu  nous  preferuois. 
Reçoy  nos  triftes  pleurs  Scipion,  et  encore 
Qu'aux  riuaiges  ombreux  loing  de  nous  tu  fois  ore, 
Recoy  fsoj  nos  triftes  pleurs:  tu  les  receus  viuant, 
Quand  nous  peuple  imbecille  on  alla  captiuant.  20 

Nous  te  pleurons  Pompée,  et  auec  nous  te  pleure 
La  blanche  Liberté  qui  nous  laiffe  à  cefte  heure: 
Tu  eftois  fa  colonne,  où  fi  ferme  elle  eftoit 
Qu'on  ne  pouuoit  Tofter,  fi  l'on  ne  t'abattoit. 
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25        Reçoy  nos  triftes  pleurs  Scipion:  nos  miferes 
Fourniront  bien  nos  yeux  de  larmeufes  riuieres: 
Reçoy-les,  Efprit  faint:  nos  regorgeans  malheurs 
Débondez  par  ta  mort,  n'attreinent  que  des  pleurs. 

1909  Moy  que  feray-ie  plus?  Compaignes,  que  feray-ie?  H  — 

1910  Viuray-ie  après  leur  mort,  après  leur  mort  viuray-ie?  H 
—  1911  de  mon  Epoux,  JE  —  1917  pique?  H,  picque,  AB  — 
1932  enclos.  C. 

M.   ANTOINE. 

Titel  von  E:  [V]  M.  ANTOINE,  |  TRAGEDIE,  |  PAR 
ROB.GARNIER  |  CONSEILLER  DVROY  |  et  de  monfeigneur 
Frère  unique  de  Sa  |  Maiefté,  lieutenant  gênerai  cri-  |  rainel 
au  Siège  Prefidial  et  Se-  |  nechauffee  du  Mayne.  |  A  Mon- 
feigneur de  Pihrac  |  confeiller  du  Roy  en  fon  priué  Confeil, 
et  I  Prefident  en  Sa  Cour  de  Parlement.  |  A  PARIS,  |  Par  Ma- 
mert  Patiffon,  au  logis  de  Rob.  Eftienne.  |  M.D.LXXVIIL  | 
Auec  Priuilege.  *)  —  147,  5  et  Prefident  EAB  —  6  et  bis  8  Ma- 
iefté fehlt  EAB  —  147,  3  tous  orne  (ornez  AB\  fauorife  (fa- 
uorifez  AB\  et  donné  (mis  en  AB)  hardieffe  EAB  —  148,  EAB 
geben  eine  Avfschrift  des  lateinischen  Gedichtes:  Ad  Rober- 
tum  Gamierium  rerum  capitalium  Coenomanis  prsefectum, 
Petrus  Amyus  ibidem  Consil.  Reg.  Cdagegen  fehlt  die  Unter- 
schrift  am  Ende).  —  148,  36  paulùm,  parce  feralibus  —  37 
Mufis  theatrum  fpargere,  quod  f,  —  64  a  (P.  Amyus  fehlt 
EABC)  —  64  b  Darnach  schieben  EAB  folgendes  Sonnet  ein, 
das  Cund  fgg.fehlt:  E:  Sonnet  de  Georges  du  Tronchay  Sei- 

gieur  de  Ballade,  gentilhomme  Angeuin,  fur  l'Anagramme  de 
obert  Gamier  Manceau  de  la  Ferté;    AB:  Sonnet  fur  l'ana- 
gramme de  R.  G.  M.  de  la  F. 

En  ce  que  Rome,  et  l'Egypte,  et  la  Grèce 
Ont  eu  de  grand,  de  îainct,  de  rare  et  beau, 
La  France  excelle,  illustre  de  flambeau 
De  pieté,  des  loix,  et  de  proueffe. 
Es  arts  marquez  de  quelque  gentilleffe. 
Soit  au  compas,  à  la  lime,  au  marteau, 
Soit  au  burin,  à  la  plume,  au  pinceau, 
France  f'eft  faicte  ouuriere  et  maiftreffe: 
L'efchaffaut  feul  reftoit  fans  vie  et  voix. 
Et  n'auoit  peu  l'ingénieux  François 
En  l'animant  combler  fon  excellence: 
Lors  que  le  Lut  du  cothumicq  GARNIER 
Luy  donnant  vie  a  faict  voir  le  premier 
MORTE  BRAVER  LA  TRAGEDIE  EN  FRANCE. 
{AB  fûgen  an:    Geor.    du  Tronchay,    fieur    de  Ballade.)    — 

*)  39  numerierte  BUittcr  aufser  dem  Titelblatt. 
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149,  64c  Sonnet  fur  le  mefme  anagramme.  HAB  —  78  a  Robin, 
du  Faux,  Angeu.  HA  —  150,  3  Sauerfé  de  la  Grèce  es  AB', 
aber  E  hat  3 — 6  :  trauerfé  de  la  Grèce  es  prouinces  d' Afie  pour 
leuer  argent,  à  fin  de  mettre  ordre  au  payement  de  fon  armée, 
fit  adioumer  Cleopatre  Boyne  d'Egypte,  pour  comparoir  deuant 
luy  en  Cilice,  chargée  d'auoir  lauorifé  le  party  des  ennemis. 
De  laquelle,  eftant  arriuee  en  royale  magnificence,  il  fut  auffi 
toft  épris:  de  forte  que  fans  auoir —  19  faire  voile,  et  1  faifant 
defployer  les  voiles  pour  —  26 — 27  JE:  Cefar  lors  ne  le  pour- 
fuiuit,  ains  remit  ce  voyage  à  l'année  enfuiuant,  pendant  qu'il 
s'employroit  à  réduire  les  villes  de  Grèce  &  d'Afie  à  fon 
obeiffance.  Ce  qui  luy  fut  aifé,  chacun  des  Princes  &  Com- 
munautez  des  alliances  d'Antoine,  penfant  incontinent  à  fes 
afi'aires  &  traittant  appointement  auec  Cefar:  lequel  fur  le  re- 
nouueau  paffé  en  Egypte,  alla  camper  tout  ioignant  la  vUle,  — 
28  forties  fur  l'ennemy  JS  —  151,  43  fut  pourtant  ouuert:  H  — 
44  feneftres  du  lieu,  ^  —  49  faigneufe  qu'elle  EAB  —  152,  66 
foldats  U  —  153,  1  contre  moy  fe  mutine,  UAB  —  5  II  ne  me 
faut  plus  viure:  et  que  ma  Royne  mefme,  JSAB  —  6  L'idole 
de  mon  cœur,  me  trauaiUe  de  mefme:  HAB  —  7  Apres  que 
mon  païs  pom"  elle  i'ay  quitté  HAB  —  8  Que  i'ay  Cefar  pour 
elle  à  la  guerre  irrité,  £,  AB  (incité)  —  10  ba  fœur,  dont 
elle  eftoit  EAB  — 11  Et  après  que  pour  elle,  et  de  fes  beautez 
pris,  EAB  —  12  I'ay  mis  le  bien,  la  vie  et  l'honneiu"  EAB  — 
15  Deueftu  EAB  —  25  Que  tu  HAB  —  27  Car  tandis  que 
i'auray  mes  armes,  que  HAB  —  29  Non,  ne  penfe  Cefar  HAB 

—  37  que  toy,  que  toy  ma  R.  HAB  —  43  mort,  m.  c.  v.,  HAB 

—  46  Couuercle  d'vn  HAB  —  47  l'affugetiffe  à  foy,  (le  der 
Kôrper  45)  C]  m'aff.  à  f.,  AB,  Cefar  braue  de  moy,  E  —  56 
ne  porte]  n'attife  EAB  —  57  Furie,  et  tel  que  l'Atreïde  E, 
F.,  et  tel  tel  que  l'Atride  AB  —  59  forcené,  EAB  —  78  au 
gré  de  Cl.  E  —  81  contraire  fort:  EAB  —  102  les  amoureux 
délices  EAB  —  131  t'eft  ]  m'eft  E  —  133  Komma  nach  elle 
fehlt  EABÇ  —  134  me  rend  ma  E  —  135  mon  amour,  ma  E  — 
138  à  moy  E  —  146  courage,  E  —  160  Sur  les  rochers,  et 
deffur  nous:  E  —  194  rayons.  EABC  —  195  Car  toufiours  les 
EAB  —  234  Hiatus  —  270  Que  preuenir  EAB  —  358  es]  en 
EAB  —  400  vn  ^  —  402  Ore  ie  rabandonne  et  me  rende  au 
E  —  Nach  458  fnlgt  in  E: 

Soit  où  le  froid  Boree  étemel  fe  pourmeine, 
Soit  où  l'Auton  bouillant  embrafe  fon  haleine, 
Soit  où  le  iour  s'allume,  et  où  tombant  le  foir 
Il  permet  à  la  Nuict  tendre  fon  voile  noir: 
460  G.  indomtez  EAB  —  464  Ayant  l'efprit  époint  d'à.  EAB 

—  465  Et  craignant  (hé  malheur!)  EAB  —  469  Hé!  mais 
qu'eufiiez  EAB  —  470  lamais  les  Dieus  iamais  ne  font  p.  EAB 

—  471  Les  Dieus  ont  tout  EAB  —  489  Mefmes  ce  I.  EAB  — 
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490  Et  qui  maiftre  commande  à  tous  les  autres  D.,  JSJB  — 
I^ach  498  folgt  in  E: 

Ce  grand  Saturnien,  voyant  les  naus  Argiues 
Si  longuement  encrer  aux  Rheteannes  riues, 
IVIde  fauorifant  les  ombrageux  coufteaux, 
Et  le  bruyant  Scamandre  aux  fablonnieres  eaux, 
508  De  vos  nobles  ayeux  fur   EAB    —    510  Sur  la  profperité 
des  Princes  enuieux.   EAB  —  515  Mais  à  nous  qui   fugets  de 
leurs  volontez  fommes,  EAB  —  516  A  nous  panures   mortels, 
à  nous  longoureux  hommes  EAB  —  518   en  ce  m.  deuons.  E 

—  537  raboyante  mer,  EAB  —  544  et]  ou  i:  —  572  Des 
richeffes  de  Grèce,  et  richeffes  d'Afie,  E  —  576  Que  EAB  — 
577  diroit-on,  EAB  —  579  que  fovmefme,  EAB  —  580  qui  fus 
fon  ame  mefme,  EAB  —  617  gré]  vueil  E  —  646  s'outrager? 
EA  I  meurtriffant  EA  —  694  le  beau  fang  M.?  ^  —  874  n'auoir, 
que  pour  piper,  EAB  —  875  Ma  fortune  fuiuy,  fans  y  p.  EAB 

—  881  Tranfporter  mon  amour,   qui  m'eft  p.  cher  q.  l'a.  EAB 

—  893  A  fe  rendre  à  Cefar,   EAB  —  924  Mais  auBi  qu'vn  E 

—  926  Veut  boire  E  —  942  Et]  Que  ÈAB  —  966  M'eftimant 
plus  E  —  996  qui  m'affaut  E  —  1029  En  l'E.,  l'A.  E  —  1034 
rapports,  rapports  qui  n.  EAB  —  1056  et]  c'eft  EAB  —  1061 
oncques  EAB  —  1070  T.  l'Af.  noire,  qï  E  —  1102  conn.] 
efprouuez  p.  1.  C.  Romains,  EAB  —  1103  deux  naurez  à  mort 
p.  f.  traiftreufes  mains,  EAB  —  1104  P.  leur  ar.  auoir,  EAB 
1131  depuis  fera  E  —  1138  Cette  orde  volupté,  que  gluante 
a.  EAB  —  1143  rien.  E  —  1146  Encores  EAB  —  1154  Es 
plailirs  me  veautray,  q[ui  de  diuers  attraits  EAB  —  1155  M'alle- 
cherent  trop  fîmple,  et  letterent  aux  rets.  EAB  —  1156  Dés  lors  ie 
EAB  —  1163  de  panures  fl.  EAB  —  1164  Les  a..  E  —  1165 
Les  f.  E  I  enfeignes,  EA  —  1170  La  fale  V.  ^  —  1180  Qui 
en  ^  —  1185  noyé,  EAB  —  1228  ne  bandoit  E  —  1235  fales 
efbas:  EAB  —  1246  las  fehlt  (— 1)  E  —  1254  Toutefois  la 
Mort  au  c.  EAB  —  1323  Et  tomber  d'v.  EAB  —  1350  leur  t. 
A  I  changeans  E  —  1356  Romme.  C  (so)  —  1365  Et  qu'à 
EAB  ~  1367  trauaux,  EAB  —  1369  poignantes:  E  —  1391 
A  l'efifort  violent  de  celuy  qui  a  tort  EAB  —  1397  puiffance. 
EAB  —  1399  V.,  af.  du  fort,  EAB  —  1410  Rien  rien  EAB  — 
1411  Et  rien  ne  fafche  tant  EAB  —  1414  vn  baftiment  ou  q. 
grande  EAB  —  1434  déclarez  E  —  1443  amours:  E  —  1447 
dignité,  E  —  1449  funefte.  E  —  1460  Capitol'  E  —  1465  p. 
m  opprimer,  EAB  —  1486  du  ciel,  du  ciel,  qui  d.  EAB  —  1507 
Deftre  C  —   1526  bienfaict,  E  —  1528  Et  gré  1.  en  fç.:  EAB 

—  1546  fonge  à  l'horreur  EAB  —  1547  efmeu.  E—  1555  Con- 
traint de  f'eftre  ainfi  EAB  —  1558  veu  qu'il  n'y  auoit  efpoir 
E  —  Naflh  1559—1563  hat  E: 

De  venir  en  accord,  comme  il  auoit  vouloir, 
Priué  de  tous  moyens  de  prolonger  fa  vie 
Eut  de  la  terminer  en  combatant  enuie: 
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Endoffe  la  cuira  ffe,  et  fes  gens  fait  armer, 
Pour  faire  vn  grand  eifort  tant  par  terre  que  mer. 
Il  eftend  fes  piétons  deffur  vue  montaigne, 
Et  fa  caualerie  arrange  en  la  campagne, 
Fait  voguer  fes  vaiffeaux  contre  les  eimemis, 
Qui  de  leur  part  s'eftoyent  en  leurs  galleres  mis 
Pour  voguer  à  l' encontre,  il  s'arrefte  immuable, 
Pour  voir,  comme  il  pensoit,  quelque  exploict  mémorable. 
Les  regarde  approcher  prefts  de  venir  aux  mains, 
Mais  tout  au  mefme  inftant,  fes  gens  de  crainte  attaints,  - 
Et  de  defloyauté,  les  voftres  faluerent, 
Qui  de  mefme  falut  leurs  voix  accompagnèrent: 
Puis  se  méfiant  enfemble,  et  ne  faifant  qu'vn  corps, 
Vne  maffe,  vne  flotte,  affaillirent  nos  ports, 
Comme  ennemis  commims,  et  tout  à  l'heure  mefme 
Les  hommes  de  cheual  nous  en  firent  de  mefme: 
Se  retirants  de  nous,  et  par  leurs  lafches  faits 
Perdant  nos  fantaBins,  qui  furent  tous  desfaits. 
[32"]  Antoine  efpouuanté  dVne  telle  merueille, 
Comme  vn,  qui  d'vn  grand  fomme  en  furfaut  fe  refueille, 
Troublé  de  Ion  efprit,  les  yeux  fichez  à  bas, 
Sans  plaindre,  et  Tans  douloir,  s'en  retourne  le  pas, 
Entre  dans  le  palais,  où  feul  il  fe  tourmente, 
Nach  1569  folgt  in  E: 

Luciïle  qui  furuient,  le  confole,  loyal: 
Dit  que  c'eft  vn  malheur  qui  luy  eftoit  fatal, 
Qu'il  doit  de  patience  adoucir  fa  mifere, 
Et  que  ne  luy  ferez  que  Prince  débonnaire: 
Mais  luy  s'eftant  défia  refolu  de  mourir, 
Dit  qu'à  voftre  clémence  il  ne  doit  recourir, 
Comme  chofe  inutile,  et  qu'auez  trop  d'enuie 
Sans  fléchir  à  pitié,  de  luy  ofter  la  vie. 

Donc  il  monte  en  fa  chambre,  ayant  l'entendement 
Diuerfement  troublé  de  mortel  penfement: 
Refonge  en  Cleopatre,  et  la  nomme  fans  ceffe, 
Difant  que  fes  beautez  luy  caufent  fa  deftreffe. 
1570  Or  elle  (s'eftant  ia,  r.  fa  f.  E,  Elle  d'autre  cofté,  r.  fa  £ 
AB  —   1571  Retirée  .  .  .  d'horreur)  E  —   1579  ennuy.  E  — 
1585  ainsin  E  —  1586  helas!  E  —  1587  Antoine?  E  —   1590 
Q.  il  eut  ainfi  dict,  auecques  grands  fanglots,  EJB  —  1592  P. 
eftant  d.,  EAB  \  forte.  E  —  1594  p.  de  vous  mon  cher  S.,  EAB 

—  1595  KCar  .  .  .  cercueil)  E  —  1601  frapee,  EAB  —  1602 
Feignant  tuer  fon  maiftre,  il  tombe  à  EAB  —  1605  Tu  fais 
en  t.  endroit  EAB  —  1619  fort:  JE/  -  1627  pas:  E  —  1652 
l'enhortoyent,  et  EAB  —  1653  Dame.  EAB  —  1663  défont»  E 

—  Nach  leeS  folgt  in  E: 

Tournent  les  yeux  au  ciel,  grincent  les  dents  de  raige, 
Se  lancent  contre  terre,  et  fe  font  maint  outrage, 
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Beuglent  comme  Lions:  lamais,  grand  Empereur, 
Vos  yeux,  comme  ie  croy,  ne  virent  telle  horreur. 
1671  cour.]  qui  court  E  —  1675  portoit:  E  —  1689  gloire:  E, 

floire?  AB  —  1695  en  vn  fimple  moment  E —  1705  Ta  pauure 
efolee,  E  —   1708  Car  fur  tout  ie  délire,  et  fur  tout  ie  EAB 

—  1709  iufque  k  E  —  1740  Conche  EAB  —  Nach  1743  folgt 
in  E: 

Tant  de  fang  n'euft  fallu  refpandre 
Pour  le  monde  afferuy  nous  rendre: 
Et  tant  de  tombeaux  charongniers, 
N'euffent  faict  les  Parthes  guerriers 
De  la  Romulide  ieuneuffe: 
Ne  pour  les  prompts  Scythes  donter, 
Deffous  noftre  main  vainquereffe 
Nous  euft  tant  fallu  lamenter. 
1755  Efteints  par  E  I  efforts:   E  —   1762  A  tenu  clos  parcid. 
E  —  1763  Lon  ouunra   E  —   1787  front,   EAB  —   1797  feul 
encombre  enfepulchrable  EAB   —   1839  Sur  la  noire  Ethiope 
E  —  1843  en]  vers  E  —  1844  Tous  peuples,  toutes  va..  E  — 
1853  anceftres.  E  —  1855  a  l'vniuers  donté.  E  —  1857  voyans 
AB  I   Reftans  fi  abatus  E  —    1861    aiguillons  à  mener   E  — 
1877  affomme.  EAB  —  1880  Las]  Ains  E  \  1892  Komma  nach 
enfans  fehlt  C  —   1940  où  fa  voyoit  empreinte,  EAB  —  1941 
Luifant   diuerfement,   et  l'amour  et  la  crainte,   EAB   —   1969 
abfence  :  C  (so)  —  1980  les  feux,  que  les  tiens  allumèrent  EAB 

—  1981  D'efgales  amitiez,  qui  mes  os  deffeicherent.   EAB  — 
1992  donc!  E  —  1995  hà]  ô  EAB  —  1997  honore!  EAB. 


HIPPOLYTE. 

E  Titel:  ri]*)  HIPPOLYTE,  1  TRAGEDIE  |  DE  ROB. 
GARNIER  I  CONSEILLER  DV  ROY  |  au  fîege  Prefidial  et 
Sene-J  chauffée  du  Maine.  |  A  MESSEIGNEVRS  DE  |  RAM- 
BOVILLET.  I  (Titelvignette  àhnlich  der  von  C,  nur  grofser 
mit  Noli  altum  fapere.)  I  A  PARIS,  |  De  rLuprimerie  de  Robert 
Eftienne.  |  M.D.LXXIII.  |  AVEC  PRIVILEGE.  —  [P]  leer. 
1,  9/10  r.  en  vous  de  vertus,  E  —  11  d'imitation  en  exem- 
plarité, le  ^  —  13  nepueus  furpris  d'efbahiffement  de  les  en- 
tendre: fi  E  —  14:  fuccombant,  trop  foyble,  foubs  ^  —  20  lien 
de  voftre  fraternité,  qui  donne  tant  d'eftonnement  à  ce 
Royaume,  conduifant  EAB  —  21  vouloir,  tout  vn  EAB  —  24 
pourquoy,  Meffeigneurs,  ores  EAB  —  24/25  ce  que  par  obU- 
gation  ie  fuis,  EAB  —  30  la  fraternelle  aff.  de  vos  debonnai- 
retez.   EAB  —   38   renforceray  (fil  fe  peut  faire)  le  EAB   — 

*)  Die  Ausgabe  ist  foUiert. 
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39c  P.  DE  RONSAED  |  A  ROB.  GAENIER,  (  SONET.  E, 
ui^  (Sonet  féhlt)  —  41  veu  faire  JE:  —  51  affemble,  ^  —  53  a 
Unterschri'ft  fehlt  EA£  —  a 54  NIC.  DE  RONSARD  I  SIEVR 
DE  ROCHES  I  A  R.  CARNIER,  |  SONET.  JS  —  57  à]  en  ^ 
67  a  N.  D.  R.  fehlt  E—  67b  P.  AMICIVS  .  .  CENOMANOS 
EAB  —  67  d  Gamierium  collegam,  E  —  68  rébus,  tua  Porcia, 
E  (so  gegen  ABC  zu  lesen,  ebenso)  —  88  popularis  E  1  115  b 
GARNÈRIO  REGTO  |  Confiliario,  GalUco  ^  —  6,  3  Pendant 
lequel  mariage  il  fut  requis  E  —  4  en  vne  enti-eprife  EAB  — 
5  pom-  en  tirer  de  force  P.,  et  l'enleuer.  EAB  —  5/6  Luy  qui 
ne  vouloit  refufer  chofe  du  monde  k  yu  E  —  9  debuoir  en- 
femblément  d'ex.  E  —  26  de  faire  tout  à  l'heure  mourir  fondit 
fils:  ce  que  E  —  30  l.  rochers  mit  EAB  gegen  C  (roches)  — 
31  aduint  de  malheur  qu'en  EAB  —  32  fimpliqua  fort.,  E  — 
7,  41  JJarnach  folqt  in  EAB 

ARGVMENT  DES  ACTES. 

A  V  premier  Acte  eft  introduit  en  forme  de  prologue,  l'Ombre 
d'Egée,  lequel  au  retour  de  fon  fils  du  voyage  de  Crète, 
où  il  le  penfoit  auoir  efté  deuoré  du  monftre  Mi-taureau  fe  pré- 
cipita dedans  la  mer,  qui  à  cefte  caufe  fut  appelée  Egeaûe  de 
fon  nom.  Il  prédit  les  calamitez  qui  aduiendront  à  fon  fils  et 
à  fa  maifon.  Hippolyte  parle  puis  après,  qui  raconte  vn  fien 
fonge,  dont  il  eft  efpouuanté.  Au  fécond,  Phèdre  fe  plaint  de 
fon  tourment.  Sa  nourrice  s'efforce  de  luy  arracher  cefte  foUe 
fantafie  de  l'efprit:  mais  voyant  qu'elle  deliberoit  mourir  pour 
guarir  de  (de  fehlt  AB)  ce  mal,  change  d'aduis,  et  préférant  fa 
vie  à  l'honneur,  luy  confeille  de  paffer  outre  a  fes  deffeins 
amoureux.  Au  troifiefme,  la  Nourrice  aborde  Hippolyte,  et 
tafche  de  le  diuertir  de  fa  manière  de  viure,  comme  trop  la- 
borieufe  et  fauuage,  et  luy  confeille  de  s'ébatre  aux  douceurs 
de  l'amour.  Hippolyte  luy  contredit,  blafmant  l'oyfiueté  et 
molleffe  efféminée  des  villes:  ce  qu'elle  voyant,  le  fait  arrai- 
fonner  par  Phèdre  mefme,  qui  après  pluueurs  inuolutions  et 
ambiguitez  de  propos  fe  decouure  pleinement  à  luy,  le  priant 
d'auoir  compafuon  de  fon  ardeur.  Il  detefte  vne  h  monftreufe 
affection,  puis  la  laiffe,  bien  coUeré.  Elle  adonc  s'aduife  auec 
fa  Nourrice,  de  l'accufer  de  l'auoir  prife  par  force  :  appelle  au 
fecours  les  Citoyens,  et  leur  en  fait  vne  faulfe  plainte.  Au 
Iquatriefme,  Thefee  retourne  des  Enfers,  qui  oyant  ce  tumulte 
len  fa  maifon  importune  la  Nourrice,  puis  fa  femme,  de  luy  en 
leclarer  la  caufe:  qui  après  plufieurs  refus,  comme  contrainte, 
sharge  Hippolyte  de  luy  auoir  rauy  fon  honneur.  Dequoy  luy 
extrêmement  enflambé,  prie  Neptime,  qu'en  luj  gardant  fa  pro- 
neffe  (qui  eftoit  de  luy  octroyer  l'effect  de  trois  telles  demandes 
ju'il  luy  voudroit  faire)  il  face  mourir  fon  fils.  La  Nourrice 
tue  de  regret.  Au  cinquième  et  dernier,  vn  des  feruiteurs 
PHippolyte  raconte  fa  mort,  pour  laquelle  Phèdre  depaffionné- 
lent  attriftée,  par  le  remord  de  fa  faute,  fe  donne  de  l'efpee 

Saminlnng  franzôs.  Neudrucke.    6.  7 
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dans  le  corps  et  meurt.  Thefee  fait  de  grans  regrets  fur  le 
corps  mort  d'Hippolyte,  et  finift  la  Cataftrophe. 
9,  1  a  fehlt  E  —  1  Ïe  sÔR  E  —  2  corps.  E  —  3  le  sôr  ^  — 
10  bany  de  la  clarté  E  —  11  ageable,  (so)  E  —  16  fortereffe, 
EAB  —  17  accidans:  E  —  18  dedans,  EAB  —  28  maiftrife,  E, 
worauf  in  E  folgt  : 

Subiuguee  à  fes  loix,  fans  luy  eftre  cruel, 
Et  luy  rien  exiger  quVn  tribut  annuel. 
Qu'entre  mille  citez,  la  chetiue  veincue, 
Gemiffant  et  plâtrant,  malgré  foy  contribue. 
32  l'an,  C  \  Entroyent  fept  ckafque  année,  au  EAB  —  55  Mais 
comme  de  malheur,  noftre  humaine  n.  EAB  —  46  couuoite  E 

—  60  Auecques  EA  —  62  choir  EAB  —  65  voulant  EA  — 
70  dans]  fur  E  —  16  choir  EAB  —  78  pareil!  EAB  —  86  ra- 
uiffeurs:  E,  PunJet  A  —  96  iufque  à  EA  —  99  geniture:  E  — 
116  efpigrefle  C  —  119  Ticye,  E  —  127  Las!  meurtry  ie  te 
voy  EAB  —  139  l'on  E  —  141  Pren  EAB  —  142  de  tes  ans 
ne  EAB  —  152  vains:  E  —  153  Songes  qui  trau.  EAB  — 
159  C'eftoit  dedans  vn  ^  —  161  II  y  fait  ténébreux,  E—  162 
En  la  pleine  mi-nuict,  où  nous  charme  le  fomme:  E  —  164 
vermeil;  E —  173  Le  plus  efpouuantable  et  le  plus  effroyable, 
EAB  —  184  voix  caffe,  EAB  —  193  faire  menaffe:  EAB  — 
199  iufque  au  EA  —  200  qui  s'élance  EAB  —  206  iambé,   C 

213  Me  terraffe  à  fes  pieds,  me  couche,   et  me  faboule,    E  — 

214  vne  EAB  —  217  Fefle  EA,  l'œfle  B  —  224  Cà  et  là  re- 
gardant E  —  229  Mais  ce  n'eft  pas  encor  EAB  —  230  Mais 
ce  n'eft  pas  encor  tout  ce  qui  me  tourmente:  EAB  —  231  Ce 
n'eft  pas,  ce  n'eft  pas  cela  tant  feulement,  EAB  —  232  Qui 
me  fait  prefagir  vn  trifte  e.  EAB  —  234  Si  miferablement, 
d'vn  fonge,  qui  m'effroye.  EAB  —  246  n'eft  quelque  fois, 
quand  ie  for  à  la  ch.  EAB  —  247  ils  s'élancent  EAB  —  249 
efpoiffe  E  —  254  et  leur  faire  prières,  EAB  —  255  N'ay-ie 
pas  efp.?  E  —  257  Qu'eft-ce  que  ie  n'ay  faict,  EAB  —  262 
De  varier  en  rien  la  EAB  —  263  Hier  zweisilbig.  —  266  allumée  : 
.E  — 268  Se  leua  par  ^^J5  — 269  Et  fecouant . . .  qui  fur  l'autel 
(l'hoftel  B)  dégoûte,  EAB  —  277  C.  le  fang  EAB  —  283  tout 
prodige,  et  tout  ligne  mauuais  EAB  —  290  toffu  E  —  292 
quelquesfois  :  E  —  298  Ayme-ruiffeaux,  hante-deferts,  E  — 
303  u.  s.f.  t'appendron  E  —  326  cercher  E  —  328  L'arbry  (so)  E 

—  335  ruth  E  —  338  de]  des  EAB  —  349  cerchent  EAB  — 
385  0  terre  de  EAB  -  387  qui  défendus  de  l'onde,  E  —  388 
monde.  J5  —  392  choir  EAB  —  400  fecher  .  .  .  veines!  E  — 
401  Qui  voyez  mes  douleurs  et  mon  mortel  émoy:  EAB  — 
406  iours  ohne  Interpunktion  C —  407  obfcure:  E  —  411  vie: 
.E— 414  les  langueurs,  ^^.B  — 422  fift  ^^  —  423  Qui  5  —  435 
père,  EAB  —  436  doulente  E  —  4A1  chercher  E  wie  ABC  — 
448  va  tenaillant  j?  -_  449  trauaux  :  E  —  450  maux:  E  — 
466  mais  duquel  E  —  472  digne,  E  —  479.  480  m.  s.  f.  l'on 
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—  495  vient  vne  JELIS  —  533  il  fehlt  EAB  —  539  qui  loyau- 
ment  vous  aime,  EAB  —  540  Vous  prife  .  .  qu'il  ne  fait  foy- 
mefme?  EAB  —  558  la  (so)  E  —  569  Quoy?  les  EAB  — 
580  clarté  ^  —  584  fleuue  :  JE;  —  586  maifon,  E  —  593  loing  : 
E  —  596  dauantage,  EAB  —  602  .à  fin]  tâchant  E  —  605 
Voy-vous  B  ( —  1)  —  616  Ont  courroucé  les  Dieux  .  .  manières. 
EAB  —  617  D.,  vous  ne  laiffez  d'ouurir  E  —  618  Le  fein  de 
noftre  mère,  à  fin  de  nous  nourrir.  E  —  629  cruels  :  E  —  631 
fuprefme:  E  —  632  mefme.  E  —  649  Heleine  EAB  —  652 
eftrangere.  E  —  662  Cerche  quelque  beauté,  E  -^  668  vanter, 
ô  .  .  .  fommes!  E  —  669  fois:  helas!  E  —  672  lieront  E 
(zioeisilhig)  —  676  effacées.  EC,  effacées:  AB  —  679  ialoufe: 
E  —  683  faire  :  ^  —  695  remord  E,  remort  A  —  697  et  ioy- 
gnant  à  vos  os,  E  —  699  cet  ardeur  EA  —  700  cet  Amour, 
EAB  —  703  fuft-elle  EA  —  704  fuft-elle  EA  —  709  infait  E  — 
731  fçauroy  EA  —  750  port.  E  —  751  aleine,  E  —  760  guerre  : 
E  —  774  lieu.  EA  —  775  empané  E  |  d'efles:  EAB  —  824 
courage.  EAB  —  826  enfers,  E  —  837  le  vous  pry,  ma  douce 
Ame,  j;  —  838  prie  E  —  850  veu  E  —  854  Ou  faillir  E  — 
868  fehlt  E  —  870  au  lieu  d'vn  bien  viuant.  EAB  —  900 
nous  captiuer  ^  —  923  vn  eau  ^  —  936  De  Styx  EAB  — 
968  N'auous  E,  ebenso  ABC\  dagegen  N'auons  die  meisten 
spâteren  Ausgaben,  N'auez  Rouen  1612.  Der  Sinn  verlangt 
ÏN'auez  vous  und  dies  scheint  beabsichtigt ,  aber  wegen  des 
Metrums    in   obige   merhwiirdigp  Form  kontrahiert   zu  sein. 

—  983  sen  .  .  .  sen  E  —  984  i'efpan  E  —  991  meûr  E  — 
1015  follement,  tu  brufles,  fes  EAB  —  1023  rependant  E  — 
1030  ondelans  B  —  1032  veux]  veu  E  —  1036  fa  fouet  .  . 
l'abreuant.  E  —  1037  nêtre  E  —  1044  nous:  E  —  1079  clarté 
E  —  1082  inconftante:  E,  Punht  ABC  —  1083  ores  .  .  ores 
lentement:  EAB  —  1095  nuit:  E  —  1098  onde:  E  —  1106 
l'amour  toufiours  gronde.  E  —  1116  plouuoir  E  —  1122  nege 
E  —  1125  douleureufe?  E  —  1128  fen  E  —  1154  Taifez-vous, 
le  le  voy,  et  fi  ^  —  1160  trionfans.  EAB  —  1163  vide  E  — 
1182  Honorent  E  —  1204  les  b.]  le  peuple  E,  les  villes  AB  — 
1214  Bourgeonnant  E  —  1216  cieux.  EAB,  der  Punht,  der  C 
fehlt,  ist  notwendig.  —  1226  E  =  ABC  mit  derselben  Ellipse. 

—  1239  veu  E  —  1254  croupes:  E  —  1272  Encores  en  leur 
fleur,  EAB  —  1273  veu  E  —  1294  toutes  chofes  EA  —  1303 
eft  {nach  elle)  fehlt  B  —  1307  d'ennuy.  E  —  1313  u.  s.  f. 
clarté  E  —  1315  eft-ce  ores  EAB  \  vous  fehlt  {—\)E—  1319 
quiconques  EAB  —  1323  faifir,  E  —  1324  d'efteindre  E  — 
1325  poitrine:  E  —  1334  ayes  E  —  1338  u.  s.  f.  veu  E  — 
1351  vrayment:  E —  1400  et  m'ard  dedans  les  os.  EAB  —  1420 
d'Apollin:  E  —  1425  par]  de  EAB  —  1427  aftre  luifant  E  — 
1435  u.  s.f.  vien  E  —  1449  Et  toy,  EAB  —  1468  couuoité  E 

—  1480  n'efchauffa  ton  EAB  —  1481  demande,  k  E  —  1486 
en  tournant  EAB   —   1505  pourfoiuez  EAB,  poufuiuez   C  — 
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1507  l'engaigner,  UA  —  1513  patience.  i;AB  —  1532  De 
nous,  leur  pauure  créature,  HJB  —  1554  encores  ^  -r-  1620 
Hercule  qui  vint  m'ofter  d'vn  tel  m.  —  H  —  1622  Stygieufe: 
H  —  1624  cœur,  JEAB  —  1632  0  que  n'ay-ie  la  mort!  U  — 
1634  des  i:AB,  de  C  —  1639  quel  malheur  noftre  maifon 
affaut?  i:  —  1640  et  point  il  ne  luy  chaut  ^  —  1641  De  nous 
qui  l'afliftons,  H  —  Nach  1650  fol  g  t  in  E: 

TH.  Vne  femme  de  bien  ne  feroit  pas  ainfi. 

NOVK.    Elle  eft  femme  de  bien,  n'en  ioyez  en  foucy. 

TH.  Vne  femme  de  bien  me  feroit  autre  chère. 

NOVE.    Elle  ne  le  peut  faire  en  fi  grande  mifere. 
1651  Quelle  grande  mifere  E  —   1661   De  fa  chère  venue?  E 

—  1693  tant  fuis  E  ^  1701  Naurez  (soj  E  —  1702  ma]  la  E 

—  1703  La  m.  tourmente  moins,  quand  entrant  fous  fa  loy  E 

—  1704  Lon  efpere  laiffer  quelque  E  —  1720  nuaux  .  .  .  vni- 
uers,  E  —  1731  il?  où  eft-il?  que  fait-il  le  E  —  1745  lignage 
infâme?  EAB  —  1750  animes!  E  —  1755  incenfez?  E—  1756 
fes]  tes  E  —  1759  Car  ils  E  —  1761  Debuiez-vous,  E  —  1775 
Car  EAB,  Cas  C  —  1789  Ce  braue  E  —  1800  portant  fa  ^  — 
1801  fourcy  de  vieil  homme,  E — 1802  Eft  lubrique  impudent, 
et  l'amour  le  confomme.  E  —  1810  qui  te  fuyuent  E  —  1818  le 
funèbre  E  —  1822  larron]  brigand  E  —  1829  toute  k  EA  — 
1835  toutesfois,  EAB  —  1854  grefue  EA  —  1856  i'ay  tramé  E 

—  1865  II  n'eftoit  cy  deuant  E  —  1877  et  fi  membrus  E  — 
1887  Dieux.?  EA  —  1897  aueques  E  —  1910  maUnes.  EA  — 
1927  Bien  qu'il  s'y  foit  libre  E  —  1942  l.  Brufle  de  trop 
d'ire  attifé  mit  EAB,  ohne  de  C  (—  1)  —  1967  rend  E,  rends 
A  — 1977  fans  ainfi  te  E  —  1986  frein,  Eyl  —  1988  gallopans 
A  —  1998  fin.  E  —  2016  mouette  E  —  2021  II  marche  EAB 

—  2024  à  l'entour  EAB  —  2035  mouffe:  E  —  2038  efpineux:  E 

—  2040  iufque  au  AB,  iufqu'au  die  Ausgaben  nach  C—  2043 
campagnes:  E  —  2044  montagnes:  E  —  2049  à  qui  l'ignoble 
peur  E  —  2050  Ne  perfe  la  poitrine,  et  ne  glace  le  cœur.  E 

—  2051/52  Das  neue  Alinéa  soll,  wie  in  E,  mit  2051  heginnen, 
wâhrendes  in  ABC  mit  2052  beginnt.  —  2057  va  pour  l'abor- 
der :  E  —  2060  pantelant  E,  pantelants  AB  |  s'ef lancèrent  en 
EAB  —  2066  eux.   E  —  2074  flancs,   EAB  —  2080  force,  E 

—  2082  auecques  E  —  2083  bugle  E  {trotz  2084  aueugle.)  — 
2089  Hippolyte,  qui  E  —  2092  flotte,  EAB  —  2101  Pendant 
qu'à  les  chaffer  EAB  —  2102  Et  qu'eux  à  me  bouger  EAB  —  - 
2112  N'arreftant  pour  cela,  EAB  \  viteffe:  E,  vifteffe.  AB  —  2118 
dois  E,  doits  AB  —  2120  rougiffante.  E—  2123  u.  s.f.  vide  E  — 
2126  trefpas:  ^—2139  ferai]  aile!  Sinn  vei^langt  suivi  —  2147 
puis  mis  fur  quatre  gaules  E  —  2148  vie  aueques  les  efpaules.  E 

—  2157  Vos  pleurs  n'y  feraent  rien,  ce  que  vous  auez  faict 
E  —  2158  Ce  peut  eftre  autrement  E  —  2160  nob.]  proëffe.  EA, 
prouëffe.  B  —  2173  u.  s.  f.  romp  E  —  2179  lafiff  E  —  2200 
montagnieres,  E  —    2204  dommage.  E    —    2206  mort.  E   — 
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2207  Hippolyte,  E  —  2230  feux:  E  —  2318  fouetz  E  —  2333 
recom-s  E  (so)  —  2343  i'eftoy  EA  —  2369  dure:  E  —  2374 
commune,  EA  —  2380  vertu  :  E  —  2382  outrageufe  :  E. 

Die  Trag'ôdie  ist  foUiert,  sie  umfa/st  1  Titelblatt,  2  Blatt 
Vorrede,  3  Blatt  Widmungsgedichte,  2  Blatt  Vorrede  (1  bis 
8  incL),  41  Blatt  Text  (49  incl.J.  Darauf  folgt  auf  50^ — 
52^  eine  Elégie,  wàhrend  die  letzte  Seite  [52']  leer  ist. 

[50-^]  ELEGIE, 

A  NIC.  DE  RONSAED,  |  Sieur  de  Roches,  du  Viuier,  &c. 

DE  ROCHES  mon  amy,  le  Dieu  porte-fagettes. 
Le  petit  Cyprinet  fe  reloge  dans  moy: 
le  reffen  outragé  dans  mes  veines  fecrettes. 
Plus  afpre  que  iamais,  mon  amoureux  émoy. 

Vne  dame  trop  belle  efprouuant  la  pui fiance 
De  fes  yeux  deceueurs,  a  pns*)  ma  liberté: 
Elle  me  tient  captif  la  cruelle,  et  ne  penfe 
Que  i'endure  du  mal  en  ma  captiuité, 

DE  ROCHES  que  feray-ie?  vne.  fois  i'ay  enuie 
De  toufiours  demeurer  en  la  geôle  où  ie  fuis: 
Mon  feruage  me  plaift,  et  me  plaifant,  ma  vie 
Ne  laiffe  pour  tel  bien  de  fe  combler  d'ennuis. 

Ce  fut  vn  foir,  alors  que  la  charrette  claire 
Du  Soleil  redeuale  aux  ondes  d'Occident, 
Que  ie  vey  (de  malheur)  cete  belle  aduerfaire. 
Qui  me  bief  fa  dés  l'heure  en  la  trop  regardant. 
[50*]        Ce  n'eftoit  chofe  humaine,  il  fembloit  de  l'eftoile, 
Qui  perfe  bien  matin  la  noirceur  qui  la  fuit: 
Telle  paroift  l'Aurore,  alors  qu'elle  deuoile 
Le  ciel  encourtiné  d'vne  dormeufe  nuit. 

Si  toft  que  ie  l'eu  veuë,  auBi  toft  vne  flame 
Defcendiie  en  mes  os,  me  pourcourut  foudain, 
Comme  vn  air  peftilent  nous  pourcourt,  et  entame 
Le  cœur  mefme,  auBi  toft  qu'il  nous  deualle  au  fein: 

Ou  comme  vne  étincelle  en  vn  caque  de  poudre,  (soj 
Ouurage  de  Vulcan,  n'a  fi  toft  'allumé 
Deux  ou  trois  petits  gi-ains,  que  bruiant  comme  vn  foudre 
Le  feu  a  tout  d'vn  coup  le  monceau  confommé. 

le  me  fenty  brûler,  mais  non  pas  du  tout  comme 
Le  feu  brûle  vne  poudre,  auBi  toft  qu'il  l'atteint: 
Car  le  feu  que  ie  fen,  peu  à  peu  me  confommé. 
Sans  éteindre  ma  vie,  et  fans  qu'il  foit  éteint. 

la  la  Lime  refait  fon  douziefme  voyage 
Là  haut  dedans  les  cieux,  et  le  flambant  Soleil 
Sur  l'vn  et  l'autre  pôle  a  baiBé  le  vifage, 
Depuis  que  m'a  la  Belle  vlceré  de  fon  œil. 

*)  Druek  apris. 
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Et  toutefois  ie  fuis,  comme  i'eftois  à  l'heure, 
Embrafé  de  fes  yeux,  fans  (jue  le  feu  mordant, 
Hofte  de  mes  roignons,  dimmue  ou  fe  meure, 
Qu'au  contraire  il  dénient  de  plus  en  plus  ardant. 

Quelquefois,  quand  le  fang  de  ma  neufue  ieuneffe 
Commença  de  bouillir  plus  que  l'acoutumé, 
Amour  me  fift  feruir  vne  belle  maiftreffe, 
Dont  i'eu  le  cœur  en  vain  longuement  allumé. 

le  foufpiray  pour  elle,  et  renflay  de  mes  larmes 
Tes  roides  flots,  Garomne,  à  qui  i'alloy,  dolant, 
[51'^]  Pour  tromper  ma  douleur,  chanter  maints  triftes  carmes,, 
Me  pleignant,  écarté,  de  mon  mal  violant. 

Quantefois  au  pendant  d'vne  roche  cauee, 
Quantefois  dans  vn  antre,  helas!  et  quantefois 
Dans  vn  val  fecretaire,  ay-ie  l'herbe  lauee, 
Et  de  mes  durs  regrets  fait  retentir  les  bois? 

Eien  ne  fonnoit  qu'Agnette  (Agnette  eftoit  à  l'heure 
Le  nom  de  ma  maiftreffe)  et  les  vers,  qu'Apollon 
M'infpiroit  agité  de  fa  fureur  meilleure, 
Epandus  dans  le  ciel,  ne  chantoyent  que  ce  nom. 

En  fin  voyant  ma  vie,  à  fon  regret,  donnée 
Par  fon  rigoureux  père  au  pouuoir  d'vn  mary, 
le  laiffai  ma  lieffe  au  ialoux  Hymenee, 
Et  trifte.abandonnay  ce  riuage  chery. 

Amour  me  laiffa  libre,  et  depuis  ma  poitrine 
Plus  chaude  d'Apollon  que  de  fon  feu  abfent, 
Me  fift,  graue,  entonner  la  mifere  Latine, 
Et  du  chafte  Hippolyt  le  trefpas  innocent. 

la  fondoit  Comelie  en  larmes  coniugales, 
Et  de  fon  grand  Pompé  les  mânes  appaifoit, 
Quand  Amour  au  millieu  des  fureurs  Martiales, 
Vint  rallumer  le  feu  qui  premier  m'embrafoit. 

Qu'U  eft  d'étrange  forte,!  après  que  tant  d'9,nnees 
n  m'a  laiBé  deliure,  il  retourne  léger. 
Il  m'enfonce  plus  fort  fes  flèches  empanees, 
Que  quand  il  vint  en  moy  premièrement  loger. 

Il  eft  prefque  femblable  à  ces  fiebures  tremblantes, 
(Ennuyeufe  langueur)  qui  lafchant  leurs  efforts, 
Sont  au  pauure  fiebureux  deux  iours  intermittentes: 
Puis,  la  treue  finie,  elles  renti-ent  au  corps. 
[51^]        Ne  viftes-vous  iamais  retirer  la  marine 
D'vn  haure  Océanique?  et  comme  à  certain  tems, 
Sur  le  fable  defert  elle  renient  mutine, 
Et  rebat  les  rochers  de  branles  éclatans? 

Amour  me  fait  ainfi:  mais  il  eft  pire  encore. 
Car  contre  mon  attente,  et  fans  crainte  de  luy, 
n  me  furprend  d'aguet,  comme  vn  pirate  More, 
Et  furpris,  fans  raifon  m'enueloppe  d'ennuy. 
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Qu'auoy-ie  affaire  d'eftre  en  vn  nouueau  feruice, 
Après  auoir  fon  ioug  porté  ii  longuement? 
Faut-il  qu'à  tout  iamais  amoureux  ie  languiffe, 
Et  que  d'vn  tourment  l'entre  en  vn  fécond  tourment? 

Comme  l'onde  fuit  Tonde,  et  comme  l'heure  vifte 
Suit  l'heure  qui  découle,  et  le  iour  fuit  le  iour: 
Ainfi  mon  amour  fuit  d'vne  éternelle  fuitte. 
Les  ennuis  regoûtez  d'yne  nouuelle  amour. 

Mais  Cupidon  me  dit,  et  ma  confiance  ferme 
Le  iure  faintement,  que  ce  bralier  nouueau 
Vif  m'ardra  dans  le  cœur,  fans  limite  et  fans  terme, 
lufqu'à  tant  que  la  mort  l'étouffé  en  mon  tombeau. 

C'eft  grand'  peine  d'aymer,  mais  la  Dame  que  i'ayme 
Corrompt  de  tant  de  grâce  et  de  tant  de  bonté 
L'amertume  d'amour,  que  bien  qu'il  foit  extrême 
En  douleur,  fi  eft-il  du  plaifir  furmonté. 

Comme  il  n'eft  herbe  ou  drogue  au  monde  fi  amere, 
Et  le  fuft-elle  plus  que  n'eft  encor  le  fiel, 
Qu'à  force  de  douceurs  fon  gouft  on  ne  tempère. 
En  l'aromatifant  et  détrempant  de  miel. 

Vrayment  c'eft  vn  foucy,  mais  de  telle  nature, 
Qu'il  plaift  fur  toutte  chofe,  et  qu'on  n'ayme  rien  tant 
[52'^]  Que  fonger  en  fa  peine,  encor  qu'elle  foit  dure. 
Et  que  hors  ce  penfer  on  ne  vit  point  contant. 

Ma  Maitreffe  eft  humaine,  et  de  bon  œil  regarde 
La  deuôte  amitié,  que  ie  luy  porte  au  cœur: 
Elle  entend  ma  detreffe,  et  piteufe  prend  garde 
Qu'en  moy  Ion  ne  la  puiffe  accufer  de  rigueiir. 

Las,  et  l'en  fuis  plus  mal!  tant  plus  elle  eft  bénigne, 
Tant  plus  cette  douceur  et  cette  çriuauté 
M'engage  miferable!  et  tant  plus  le  m'obftine 
De  confacrer  ma  vie  à  fa  chafte  beauté. 

Ma  Mignonne  eft  ainfi  qu'vne  belle  prairie. 
Au  Printems,  quand  Zéphyr  la  bigarre  de  fleurs: 
Riante  y  eft  l'herbette  en  cent  couleurs  fleurie, 
Y  eft  l'herbe  émaillee  en  cent  belles  couleurs. 

Encore  il  n'y  a  tant  en  vne  plaine  verte 
De  diuerfes  couleurs,  qu'en  elle  de  beautéz: 
Et  le  ciel,  quand  la  nuict  a  la  clarté  couuerte. 
Garni  ne  fe  voit  tant  de  brillantes  clartez. 

Permette  Amour  mon  maiftre,  et  les  Grâces  pucelles, 
Que  ie  l'aj^me  toufiours,  et  qu'elle  m'ayme  auBi: 
Ou  fi  m'aimer  ne  peut,  que  mes  ardeurs  cruelles 
Ne  puiffent  offencer  fon  courage  endurcy. 

le  ne  fouhaitte  point  vn  Arfacide  empire, 
Les  grandeurs  de  ce  monde  ardant  ie  ne  pourfuis: 
le  n'abaye  après  l'or:  le  feul  bien  où  i'afpire, 
Eft  de  toufiours  complaire  à  celle  à  qui  ie  fuis, 
Nec  prece  nec  precio. 
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LA   TROADE. 

s  Titel:  [1]  LA  TROADE,  |  TRAGEDIE  |  DE  ROB. 
G-ARNIER I  CONSEILLER  DV  ROY  |  et  de  monfeigneur  Frère 
vnique  de  fa  Majefté,  Lieutenant  gênerai  Cri-  |  minel  au  fiege 
Prefîdial  et  Sene-  |  chauBee  du  Mayne.  (Titelvignette.)  |  A 
PARIS,  I  Par  Mamert  PatiBon,  Imprimeur  du  Roy,  |  au  logis 
de  Robert  Eftienne.    |    M.D.LXXIX.  |  Auec  Priuilege.*)  — 

[!»]  leer.  —  81,3  A  REVEREND  PERE  EN  DIEV  MESSIRE  KEGNAVI» 

DE  Beavne,  Euefque  de  Mende,  Comte  de  Giuaudan,  Confeiller 
au  priué  Confeil  du  Roy,  et  chancelier  de  Monfeigneur  frère 
da  fa  Maiefté.  EAB  —  2  encores  E  —  A  y.  illuftre  nom.  EAB 
—  7  comme  vous,  Monfeigneur,  bien  que  diftrait  à  la  conduite 
et  maniment  des  plus  importans  affaires  de  ce  Royaume, 
en  la  maifon  dVn  des  plus  grands  et  illuftres  Princes  de  l'Eu- 
rope, auquel  comme  à  (à  fehlt  B)  vn  fécond  Hercule,  les 
peuples  eîtrangers  fe  vont,  pour  fes  vertus,  reclamer  en  leurs 
opprefûons.  le  EAB  —  8  ceftuy-cy,  qui  ne  traitte  que  per- 
pétuelles fureurs,  et  ne  repr.  EAB  —  19  EAB  fiigen  hinzu  : 
Quoyque  ce  foit,  Monfeigneur,  ce  prefent  fournira,  s'il  vous  plaift, 
pour  teftifier  combien  [l'honore  et  embraffe  en  mon  cueur  vos 
héroïques  vertus,  et  combien  schieben  ein  AB]  ie  délire  toute 
ma  vie  faire  en  voftre  feruice,  pour  entre  autres  chofes,  y  em- 
ployer cefte  Mufe,  toutes  les  fois  que  vous  l'aurez  à  gré.  — 
19  a  Voftre  perpétuel  féru.  —  Nach  Ronsards  Sonnett  folgt  in. 
EAB  ein  anderes  von  Patri  Bruneau: 

GRECE  premièrement  fut  beaucoup  eftimee 
Pour  auoirallaicté  des  doctes  nourriçons 
Et  après  elle  Rome,  à  qui  mille  enfançons 
Ont  aquis  et  grand  los  et  grande  renommée: 
Et  maintenant  la  France  eft  neureufe  nommée, 
Pour  nourrir  des  enfans  qui  en  maintes  façons 
Font  bruire  leurs  efcrits  et  leurs  doctes  chanfons, 
Ayans  tous  d'Apollon  la  poitrine  enflammée  : 
Entre  lefquels,  GARNIER,  pour  ton  ftile  plus  haut, 
Pour  auoir  animé  le  tragic  efchaffaut 
Tu  marches  des  premiers  :  Troade  en  fert  d'exemple 
Où  fi  naifuement  du  defcris  les  malheurs 

Qui  fuiuent  bien  fouuent  l'heur  des  grands  Empereui's, 
Qu'on  ne  doit  en  cercher  tefmoignage  plus  ample. 
Patry  (Patri  AB)  Brvnbav. 
36 — 73  Das  lot.  Gedicht  fehlt  in  E;  in  AB  trâgt  es  folgende 
Uberschrift:   AD   ROBERT  VM    GARNIERIVM  rerum' capi- 

*)  4  Blatt  unnumeriert ,  bestehend  aua  Titel,  Widmung,  Son- 
netten,  Inhalt,  Fersonen;  dann  à3  numerierte  Blatt.  Blatt  44  ent- 
hâU  une  pièce  de  vers  latins:  ad  Robertum  Garnierum  Petrus 
Amyus  in  Kursivsehrift. 
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taliuin  Cîenomanis  Praefectum  Petkvs  Amyts  ibidem  Cos. 
Mag.  —  83,  3  Agam.  fehlt  EAB  —  9  eftant  EAB  \  Nach 
d'Ach.  schiebt  JE  ein  :  (qui  auoit  efté  auparauant  tué  par  Paris, 
voulant  fiancer  Polyxene,  qui  luy  auoit  eftee  accordée  par  fon 
père  Priam,  et  après  fa  mort  enfepulturé  fur  le  nuage  de  la 
mer)  —  11  Grecs  qui  l'auoyent  mefp.  EAB  —  13  defqu.  ay.] 
Et  ayants  EAB  —  14  demeuroyent]  eftoyent  comme  E  \  au 
port  fehlt  E  |  n'en]  ne  jE  —  15  tirées  du  port,  E  —  16  la 
faire]  la  luy  confacrer  et  f.  ^  —  17  cefte  fiUe  fe  —  21  celuy] 
le  corps  mort  E  —  25  Nach  ville,  schiebt  AB  ein  :  qu'elle  fuft 
prife  et  ruinée  :  |  à  fin  que  luy,  eftant  tiré  EAB  \  il  fehlt  EAB  \ 
peuft  furuiure,  et  par  EAB  —  26  luy,  il  peuft  ram.  EAB  — 
40  et  en  partie  auoir  [fecrettement  AB]  apportez  [auecques  foy, 
E]  pour  les  EAB  —  41  L'introduift  ^  —  46  de  l'Hecube  A  | 
Troades  EA  —  85,  1  LA  TROADE,  |  TRAGEDIE.  —  11  à 
m.  ]  aux  hommes  E  —  14  Et  comme  autour  de  nous  elles  E 
32  La  ]  Se  E  —  38  Bourdonnant ,  iufque  au  ciel  E  —  56. 
57  N.  m.]  Tous  les  maux  E  ^  10  Songe  à  ton  p.  deuil,  E, 
AB  (Penfe)  —  75  des  fehlt  B  (—  1)  —  97  p.  luy  cl.  les  p.  E 

—  98  Et  dire  deffur  luy  E  —  104  Qui  iadis  tant  E  —  116 
les  Grecs  E  (so)  —  180  Reueillant  A  —  203  Nos  E  —  216 
fou£frons  E  —  272  auecques  und  toutes  chofes  E  —  284  Re- 
yorgeans  E  —  300  Luy  pouuoit  E  —  317  d'allaigre  EA  — 
524  c.  l'Atreïde  maifon.  E  —  357  Ils  ne  fçauroyent  oncque 
eftre  égaux  à  nos  encombres.  E  —  358  Rien  ne  peut  égaler 
leurs  futurs  malencontres.  E  —  362  vaiffeaux,  engloutis,  péri- 
ront -E  I  par]  fous  EAB  —  371  l'ay  fur  luy  refpandu  E  —  372 
Elle  efpandra  fur  luy  des  E  ■ —  378  Ont  emply  mille  naus  E 

—  388  lam.  leurs  trefpas  h.  ^  —  390  pouuans  EA  —  '894 
charongniers  EAB  —  425  dédaigne  E  —  427  Heraud  EA  — 
451  arm.]  efpars  E  —  452  Maints  fquadrons  armez  de  foudars. 
E  —  461  Accourent  C  (so)  —  465  fut  ^  —  472  coloffe]  im^e  E 

—  473  N.  p.  on  fait  ruiner  EAB  —  474  Pour  dans  fiion 
l'attrainer,  EAB  —  475  Nos  murailles  on  met  à  bas  EAB  — 
476  Pour  le  pref enter  à  Pallas.  EAB  —  477  le  beau  iour 
laBé  EAB  —  478  S'eft  und  abaiCé,  EAB  —  479  Cédant 
à  l'eft.  E  —  480  pas]  pié  EAJB  —  487  Succèdent  les  riches 
feftins  JE  —  489  P.  le  Somne  inaccouftumé  EAB  —  490  S'eft 
dedans  nos  y.  enfermé,  EAB  —  499  C.  des  labeiirs  paffez  EAB 

—  500  Nos  c.  et  nos  efprits  laffez:  EAB  —  517  Nous  ferrent 
de  1.  bras  m.  ^  —  533  Et  nous,  embr.  nos  efpous  EAB  — 
534  Q.  vont  trefpaffant  deuant  nous,  EAB  —  542  A.  frequens 
que  les  f.  EAB  —  543  Vont  noftre  gofier  eftoupant,  EAB  — 
544  Et  noftre  voix  entrecoupant.  EAB  —  571  vey  EA  —  573 
Alors  tous  les  tourmens  i'enduray  de  la  vie,  EAB  —  597  Que 
p.  i?  -  601  (il]  il  EA  —  602  (Car  ^^  —  616  ie]  ia  .8  —  624 
Conf  mon  efp.  EAB  —  631  Mais  il  me  c.  v.  EAB  —  649  Non 
tel  qu'il  foudroyoit  EAB  —  650  Et  —  666  A  v.  gen.  que  v. 
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e.  f.  i;J£  —  668  ainiin  H  —  683  eft  en]  en  eft  A  (so)  — 
751  La  mer]  Le  vent  EAB  —  772  De  ^  —  779  fion  E  — 
846  Qu'arraché  nous  n'ayons  E  —  849  il  vous  c.  le  r.  ^  — 
858  que  l'amour  que  l'on  p.  ^  —  864  don.  moy]  pires  que 
EAB  —  880  Qu'vn  vainqueur  peut  fonger  me  tombe  fur  le 
ch.  E  —  889  bien]  donc  E  —  895  C.  ne  craint  les  Dieux  en 
pariure  inuoquer  E  —  896  Qui  de  l'ire  des  Dieux  ne  fe  faiti 
que  moquer.  E  —  906  Mais  il  faut  enuers  vous  en  vfer  au. 
contraire.  E  —  910  mère]  femme  E  —  912  Porter  E  —  913 
friff.]  chancelle  E  —  917  Voila  bon,  tout  va  bien,  la  ^  — 
918  fa]  la  ^  —  966  Mais  pourquoy  fi  long  temps  E^  Mais  p.. 
mais  pourquoy  AB  —  974  Sus  conferue  celuy  qu'ils  E  —  lOlC 
P.  n'e.,  mon  enfant,  fi  b.  au  ^  |  carnage.  EA  —  1032  toul 
cela  m' eft  E  —  1050  Comme  me  voyez  faire,  EAB  —  108€ 
mon  H.]  ton  père  EAB  —  1089  La!  ^  —  1133  Que  ie  viens 
d'an-acher,  EAB  —  1156  l'influct.  B  (so)  —  1170  L'on  n. 
diftribue  et  d.  ^  —  1197  Pour]  Et  j;  —  1198  En  la]  Sont  er 
E  —  1219  Tiendra  E  —  1225  A.  perdu  a  fon  r.  E  —  1236 
Qui  maintenant  efclaue  au.  EAB  —  1258  Rauie  m'a  efté 
par  vn  EAB  —  1275  Las!  ^  —  1278  Ce  f.  aduifé  A  —  1296 
ouuerte  B  —  1301  II  alloit  EAB  —  1302  Couurant  le  champ 
poudreux  de  m.  EAB —  1304  canal]  chemin  E —  1321  Portons-^ 
la  dans  fa  EAB  —  1323  Ce]  Se  B  (richtig)  —  1332  manger" 
deftruire  E  —  1338  Et  qu'alors  mefmes,  et  qu'alors  —  1365 
1366.  1367  Là]  Où  E  —  1384  terny]  deftruit  E  —  1387  à]  a  1. 

—  1425  l'infolence  C  (so)  —  \\hl  inf.]  arrogant  EAB  —  146J 
lafc,  ]  infolemment  EAB  —  1484  Ce  qui  n'e  d.  p.  1.  feueres  1 
E  —  1531  tiède]  rouge  EAB  —  1555  affez  mes  enfans  n'oni 
E  —  1556  Parmi  le  fac  Troyen  veu  l'Erebe  profond*?  E  — 
1595  fang]  fens  A  —  1640  D'eftre  d'vn  Roy  Fefpoufe  et  dam 
E  —  1654  doux]  dur  EAB  —  1655  A  fin  de  ne  foufîrir  fous 
eftrangere  loy,  .K—  1657.  1658  II  eft  bien  plus  aifé  perdre  vnt 
fois  la  vie  ]  A  fille  de  bon  cœur   que  de  viure  afferuie.  EAl 

—  1670  ilfehlt  A  —  1680  ce]  cet  EAB  —  1711  moy  fur  ]( 
funèbre  bord  EAB  —  1721  ceft  B  (so)  —  1751  N'a  craint  des 
Aquilons  les  EAB  —  1752  Ny  des  Autans  EAB  —  1781  francé 
et  de  feintes  caut.  EAB  —  1783  Labouroyent,  pareffeux  JBi 
L.  paifibles  A  \  leurs]  les  B  —  1789  nous]  noms  EA  (so  zh 
lesen)  —  1815  Qu'a-ton  .  .  qu'a-ton  E  —  1816  Durant  tous 
les  dix  ans  de  ^  —  1852  eftoufant?  A  —  1857  célèbre]  re- 
cogneu  EAB  —  1876  En  vn  large  valon  qui  iufqu'aux  mun 
s'eftend:  EAB  —  1877  l'Argolide  EA  —  1900  Elançant  l£ 
fureur:  ainfi  que  f.  EAB  —   1901  Se  monftre  vn  L.,  bien  que 

f.  EAB  —  1902  Et  que  fa  ieune  d.  ne  puiffe  e.  EAB  —  190? 
Il  tafche  EAB  —  1910  brillj  iumelle  EAB  —  1938  digne  de' 
le  mettre  en  ÉAB  ■-  1942  Et  bref  de  tout  fon  corps  vous  m 
V.  p.  EAB  —  1944  pour  en  faire  du  pain:  EAB  —  1955  Las! 
ne  m'eftoit-ce  affez,  affez  d'af.  EAB  —  1962  laiffes  A  —  196^ 
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• 

noire]  palle  EAB  —  1985  moins  poignante  EAB  —  1989  mal] 
dueil  E  —  Nach  1994 /oZ^rê  in  EAB  folgende  Strophe: 
«De  fouflfrir  on  ne  fait  refus 

»Vn  mal  en  tout  chacun  infus: 

»Et  plus  volontiers  on  fuçporte 

»L'aigreur  de  tout  contraire  fort, 

«Quand  on  voit  que  fa  pince  mord 

»Tout  le  monde  de  mefme  forte. 
1995  Las!  perfonne  ne  EAB  —  2001  Nul  n'eft  réputé  m.  EAB 

—  2003  0  qu'vne  perfonne  dolente  EAB  —  2004  S.  grande  c. 
EAB  —  2005  Que  nul  en  fon  affliction  EAB  —  2008  De  la 
Fortune,  qui  l'eftreint,  EAB  —  ii025  P.  auec  fon  mari  E  — 
2028  Vn  feul  ils  ne  p.  ^  —  2041  R.,  accablée  en  m.  E  —  2042 
Eft  confitte  en  regrets,  en  fanglots  et  en  pi.  E  —  2043  org.l 
fourcilleufe,  E  —  2046  Indes  E  —  2062  amortir]  efteindre  à 

—  2071  Vor  dem  Vers  steht  Hec.  (falsch)  E  —  2092  fupris  B 
fso)  —  2132  Qu'ils  luy  ferrent  les  E  —  2133  corps,  AB,  corps  C 
2150  à]  en  EAB  —  2151  eftang]  torrent  EAB  \  coule]  iaïUift 
EAB  —  2153  deffur]  contre  EAB  —  2161  Or  le  fang  ne  coula 
EAB  —  2167  où  mes  pleurs  toumeray-ie?  EAB  —  2168  Où,  ce 
qui  m'eft  reftant  de  vieilleffe,  employray-ie  ?  EAB  —  2173 
maffacroûere  E,  maffacroire  AB  —  2205  FourmiUans  A  — 
2266  l'ayans  B  —  2275  meutres  C  —   2277  d'Hycanie  B  (so) 

—  2296  feront  C  —  2386  vous  reuoir  B.  E  —  2402  craignant] 
et  E  (so)  —  2415  N'a-til  point  de  fa  mère  E  —  2437  feur] 
fœur  B  (so)  —  2448  caute]  falle  E,  lâche  AB  —2456  Où  trou- 
ueras  la.  E  —  2471  maint.]  fi  long  temps  EAB  —  2474  Excites 
aux  —  2489  marque  B  (so)  —  2557  Et  r'animaft  encor  E  — 
2604  ces]  fes  A  —  2644  et  moins]  mais  toiis  EB,  m.  tout  A  — 
2646  fut  ^  —  2647  iours,  mais  las!  deuant  leur  EAB  —  2660 
dégoûtant  AB  —  2661  fçauer]  voyez  EAB  —  2662  nous 
vengez]  les  broyez  E  —  2663  Ce  feul  Polymeftor  de  EAB  \ 
porte  EAB  —  2664  Le  mérité  loyer:  ce  qui  me  rec.  EAB. 

A  N  T I  G  0  N  E. 

E  Titel:  [V]  ANTIGONE,  |  OV  1  LA  PIETE,  ]  TRAGE- 
DIE DE  ROBERT  |  GARNIER  CONSEILLER  ]  du  Roy  et  de 
Monfeigneur  frère  |  vnique  de  fa  Maiefté,  Lieutenant  |  gênerai 
Criminel  au  fiege  Pre-  |  fîdial  et  Senechauffée  |  du  Mayne. 
[Titelvignette']  A  PARIS,  |  Par  Mamert  Patiffon  Imprimeur 
du  Roy,  I  au  logis  de  Robert  Eftienne.  |  M.D.XXX.  |  Auec 
Priuilege.*)  —  1,  4  Pibrac,  merueille  de  ce  temps,  EAB  —  8  ad- 
uancement  en  honneur.  EAB  —  qui  fehlt  EAB  —  14  communi- 
quant à  EAB  —  16  François,  ie  vous  prye,  EAB  —  18  voire] 
■et  EAB  —  20  le]  En  bonne  foy  ie  EAB  —  21  ({UQ^  fehlt  EAB  \ 
foit]eftre  EAB   —  26.  27  vertueufe]  regretable  EAB  —  3,  U 
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il]  fehlt  JSAB  —  33  Et  s.  cet]  Suiuant  lequel  F.AB  —  57  haftj 
honteufement.  EAB  —  V.  37  charoigne  H  —  42  Comme  fori 
ombre  vain  me  fuit  inf.  SAS  —  55  Rien]  Et  HAB  —  85  ce] 
se  £AS  (richtig)  —  86  Qu'engendrer  i'aye  peu  f.  EAB  — 
156  vien  A  —  161  accompagnes  EAB  —  162  Les  trois  bour- 
relles  Sœurs,  de  m.  a.  compagnes;  EAB  —  163  fes]  leurs 
(dreimalj  EAB  —  174  faim]  Un  A  —  184  bourrelle  main, 
EAB  —  244  d'enfant?  A  —  259  à  peine]  encore  EAB  —  260 
le  n'eftois  pas  encor  EAB  —  267  Deuant]  Premier  EAB  — 
350  Que  baftir,  que  t.  EAB  —  380  Qui  à  ton  gré  fe  face  et 
félon  ton  v.  EAB  —  385  maint.]  fil  te  plaift,  EAB  —  561 
donnent]  lancent  EAB  —  567  Komnia  nach  armes  fehlt  C, 
armes:  B  —  677  D.  qu'ils  foyent  couplez  pour  en  venir  aux 
EAB  —  591  parmy  l'a.  ]  dans  le  ciel  EAB  —  843  Me  faut-il  donc 
toufiours,  me  EAB  —  848  vn  c.  fi]  ce  trompeur  EAB  —  850 
Et  luy,  tirer  profit  EAB  —  859  Efclaue  (ETclaure  B\  retirer 
chez  EAB  —  909  battu]  piqué  EAB  —  910  Vn  Roy  n'a  tel 
EAB  —  1029  Ne  fe  puiffe  E  (so)  —  1031  en  ma  p.]  aupara- 
uant  EAB  —  1049  planter]  camper  EA  —  1051  champ  A  — 
1066  beugler  EAB  -  1105  Et  qu'il  voile  EAB  -  1110  Se 
lancent  l'vn  fur  l'a.  EAB  —  1125  Dordonne,  B  —  1136  et]] 
coups  EAB  —  1137  Decoupoyent,  detranchoyent  maint  plaftron, 
mamte  ef caille,  EAB  —  1140  bras:  ils  gemiffent  de  EAB  — 
1141  Se  rident  renfroignez,  et  en  fortent  d'h.  EAB  —  1151 
Entre  de  pieds,  de  mains,  ^yi^ —  1152  et  fa  dextre  eflbrcee  ^.AB 
—  1153  A  l'efpee  outrageufe  en  fon  corps  enfoncée.  EAB  — 
1216  cors  A  —  1222  Vous  aurez  le  guerdon  de  v.  p.,  EAB  — 
1223  Si  deffus  les  mortels  règne  la  deïté.  EAB  —  1236  Ca 
EABC  —  1266  mourez-vous  B  —  1270  ains  qu'vn  mefme  p. 
EAB  —  1276  ie  fehlt  B  (so)  —  1280  -ie?  auquel,  auquel,  p. 
EAB  —  1301  Et  ia  défia  fa  d.  EAB  —  1308  enf.  fortant  de 
ce  haut  m.  EAB  —  1365  Ar.  de  p.  leur  amoureufe  fl.  EAB  — 
1379  Que  n'eft  voftre  douleur  toute  enclofe  dans  EAB  —  1637 
Et  qu'Eteocle  foit  conduict  en  f.  EAB  —  1541  Tout  courroux 
et  r.  EAB  —  1544  bienvueillance  C,  affeurance  EAB  —  1554 
lamais  fans  gr.  danger  rien  de  beau  ne  fe  v.  EAB  —  1583  de 
mille  et  mille  m.  EAB  —  1586  Tout  angoiffeux  tourment,  EAB 
~  1609  Voire  et  de  faire  bien,  EAB  —  1611  Apres  qu'il  f'eft 
tyran,  de  EAB  —  1713  que  fait  C.  fes  EAB  —  1733  :  qu'au- 
cun ne  f'y  au.  EAB  —  1734  Que  nul  ne  contreuienne  à  ma 
feuere  loy,  EAB  —  1735  S'il  ne  veut  efprouuer  EAB  —  1745 
val.]  auiourd'huy  EAB  —  1755  Les  deux  fermes  EAB  —  1759 
S'aille  mettre  en  EAB  —  1767  Auec  le  frère  EAB  —  1768 
Auecques  P.  EAB  —  1771  Me  l'auez  vous  furprife  EAB  — 
1781  au  dueil]  aux  pleurs  EAB  —  1803  Ce  qu'ils  ont  dict  eft 
vray.  EAB  —  1806  a  donc  efmeu  d'enf.  EAB  —  1815  rep.] 
contredire  EAB  -~  1817  à]  en  EAB  —  1825  nez]  nés  B  — 
1886  M.  f.,  frère  vniq,  EAB  —  1840  La  p.  du  Prince  afferuift 
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les  rebelles,  EAB  —  1841  Et  1.  contraint  ployer  deffous  fes 
lok  nouuelles.  EAB  —  1845  Punht  nach  face  BC  —  1848  la] 
fa  EAB  —  1849  Que  fa  proteruité  luy  EAB  —  1851  eng.,  et 
foit  niepce  de  moy,  EAB  —  1865  II  n'eft  perfonne  icy  qui 
n'en  euft  faict  autant.  EAB  —  1866  II  n'eft  perfonne  icy  qui 
l'ait  voulu  pourtant.  EAB  —  1870  vn  tyran  animeux.  EAB  — 
1875  Ouy  bien  fi  vous  n'euBiez  mes  edicts  EAB  —  1886  D'aimer 
nos  ennemis  à  nul  il  EAB  —  1891  i'aimois]  i'auois  EAB  — 
1893  Ouy  certes,  Creon,  c'eft  moy  qui  la  procure.  EAB  —  1895 
car  c'eft  moy  q|ui  l'ay  EAB  —  1916  le  feray  par  la  mort  de 
tous  ennuis  debure.  EAB  —  1920  N'eft  raBis  comme  lors  que 
le  bon-heur  le  meine.  EAB  —  1936  Auecques  A  —  1949  De 
fe  voir  defraudé  de  fa  EAB  —  1959  De  ta  cruelle  mort  la 
mienne  apparrra.  EAB  —  1965  le  n'ay  aucun  vouloir  qui  fur 
vous  ne  repofe.  EAB  —  1989  D'enfremdre  et  d'auilir  tout  ce 
que  l'on  ft.  EAB  —  1999  d'honorable  loyer.  EAB  —  2024  que 
les  méchants  l'accueille.  EAB  —  2025  D  accueillir  les  méchants 
aucun  ne  vous  confeille.  EAB  —  2039  Ils  d.  obéir  à  celles  de 
leurs  EAB  —   2040  De  1.  E.  1.  f.,  qu'il  faut  aimer  et  c,    EAB 

—  2041  Mais  qui  ne  doiuent  par  leurs  propres  loix  enfreindre. 
EAB  —  2043  feriez]  eftes  EAB  —  2048  Tu  es  bien  ab.  EAB 

—  2049  Ny  fraude  ny  cautelle  A.  EAB  —  2053  le  ne  fuis 
pas  fi  fol  que  d'vfer  de  m.  EAB  —  2081  Dequoy  ayant  re- 
peu.  que  EAB  —  2089  le]  d'vn  EAB  —  2090  Le  bien  falarier, 
EAB  —  2096  Dont  nos  paifibles  R.  EAB  —  2174  L'on  parlera 
toufiours  de  EAB  —  2205  fous]  fur  EA  —  2419  toutes  chofes 
A  —  2449  tous]  tout  EA  —  2462  des]  àe  B  —  2505  deafprie  C, 
defaprie  E,  defafprie  AB  —  2526  Imceuil  A  -  2537  Funkt 
nach  mal  encontre  EABC  —   2559    Punkt   nach    gemiffoit  EC^ 

IB  —  2574  pour  ce  c.]_ie  vous  pry  EAB  —  2595  Indigne 
EA  —  2560/61  stellen  um  EAB  —  2617  Si  le  courroux  la  fait 
EAB  —  2685  obftinément  EAB  —  2691  temiffant  A. 


LES    IVIFVES. 

E  Titd  :  LES  I\1F\  ES,  TRAGEDIE  DE  ROBERT  GAR- 
NIER  I  Confeiller  du  Roy  et  |  de  Monfeigneur  frère  vnique  |  de 
fa  Maiefté,  Lieutenant  |  gênerai  Criminel  au  |  fiege  Prefidial 
de  I  Senechauffee  |  du  Maine.  |  A  PARIS,  |  par  Mamert  Patiffon 
Imprimeur  du  Roy,  |  chez  Robei-t  Eftienne.  I  M.D.LXXXHI.  : 
Auec  Priuilege.*)  —  95,  4—6  DVC  ET  |  Pair  de  France  — 
35,  1  l'ingrat  et  laborieux  ex.  —  7  eft  reuerable  par  fus  tous. 
—  11  autant  ou  plus  que  —  12  Et  de  vérité  i'e.  —  13  autre- 
ment craint  |  repns  d'Apollon  et  d.  M.  mefmes,  fi  —   16  qu'ils 
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reç.  17  leur  vnique  M.  —  19  à  careffer  les  Mufes,  —  27/8 

fuiét  auffî  peu  d.,  qu'il  eft  de  —  98,  8  Pour]  A  —  16  morta- 
lité de  fes  gens:  —  20  l.  de  la  ville  de  —  V.  35  ces]  fes  — 
46  fa  digne  f.  —  56  Ses  i.  mis  en  —  77  neln'en  —  78  a  et 
fi  point  il  —  81  dem.]  luy  pendent  —  86  De  voir  l'homme 
incl.  —  88  il  mette  quelque  fin:   —  92  a]  as  —  193  S'il  eft, 


nourrir   un  reb.   auecque   de    l'ap.    —   268  Mais  gardez   qu 
punir  vous  gaigne  le  ch.  —  276  S'il  n'eft  par  trop  vengé,  c'eft 

—  293  Pour  vouloir  ton  party  def.  —  296  Sous  le  faix  de  fes 
fers  —  339  Toutefois  pleins  —  393  Rois  du  defaftreux  S.,  — 
396  Et  c.  ils  f.  —  401  fes  troupes,  pleurant  —  409  le  ]  fon  — 
416  Et  les  reftes  ferrant  de  —  418  Ont  fans  ceffe  depuis  mes 

—  431  Q.  ]  Car  —  435  De  fon  enfant  —  450  Q.  a  tant  comme 
nous  —  467  auoir  plus  —  474  Elançons  c.  —  524  a  (Le  Ch.  d. 
I.  fehlt\  ebenso  532  a  —  528  a  Amital]  Choeur  —  551  D'Aphee 

—  578  auons]  voyons —  579  eftrangere,  C  —  Nach  QOOfolgt  in  E: 

Ils  reclament  à  vous,  fus  mignons  approchez, 
Et  tout  ainfi  que  nous  à  fes  pieds  vous  couchez, 
Elle  a  de  vous  fauuer  le  pouuoir  et  l'enuie. 
D'elle  feule  dépend  voftre  douteufe  vie. 
612  Ains]  Mais  —   614  maint,  voir  —   624  Souuent  le  m.  ch., 
de  rechef  y  ret.   —    628   Qu'en   bon-heur  vous  teniez  vos  di- 
gnitez    premières.    —    631    luy]  Dieu    —    686    Pluftoft   helas! 
pluftoft  croiftre  noftre  m.  —  692    Combien  que  mes  t.  en  re- 
bleffent  mon  a.  —  694  le  m'en  repais  le  cœur,  toute  en  dou- 
leurs ie  fuis.   —  696  le  me  plais  en  mon  mal,  ce  difcours  me 
recrée.   —   699  Et  défia  ret.  —  737  Par]  Dans   —   752  maiût 
t.  ]  les  tabours,  —  756  prendre  :   —   757  Mais  retenu  par  nous 
et  ay.  —  759  Defcend  fecrettement  au.  —  791  cesj  fes  —  899 
le  ciel  fera   —   973   E.  tournent   vers   —    991    qm  de  faneur 
afiifte  —  992  En  tous  lieux  et  deff.  vous  et  voftre  exercite,  — 
1015  Et  p.  ce  c.  eft  grief,  et  plus  grand  eft  fa  gloire,  —  1016 
Acquérant  fur  luy-mefme  vne  belle  victoire.  —  1058  Las!]  Et 

—  1095  Car  il  ne  p.  f.  q.  ie  ne  m'en  réf.  —  1103  Ne  fms-ie 
affez  coupable?  et  u  fuis,  eftant  c.  —  1105  Helas!  c'eft  bien 
affez,  ie  —  1117  II]  Et  —  1167  Mais  fe  liguant  en  guerre 
auec  —  1196  Helas  ie  ne  fuis  pas  digne  de  t.  g.  —  1249 
Helas!  habe  ich  gegen  Las!  EC  ( —  1)  emendiert.  —  1255 
En  vn  t.  perpétuel  —  1288  Et  n'auoir  cr.,  ô  Dieu,  le  — 
1292  A  ceux  mefmes,  à  ceux  qui  —  1306  deform.lpour  mon 
bien  —  1314  La  mort  et  la  fortune  —  1360  a  (NAB.  u.  s.  f. 
fehlt  E)  —  1388  qu'elles  E,  quelles  C  (so)  —  1401  malh.]  me- 
chefs  -  1479  Sus  T.  homicide,  aff.  -  1564b  (LE  CHŒVR 
fehlt  E)  —  1579  II  me  vient  de  commettre,  ô  —  1580  Pour 
enleuer  d'vn  R.  —  1581  Voulant  qu'a.  y.  du  père  on  la  face 
meurtrir,  —  1582  Afin  de  le  contraindre  à  d'autant  plus  fouflPrir. 

664 


VARIANTEN.  111 

—  1583  le  ne  pourroy  p.  —  1584  doul.]  eclattans  —  1599 
AMITAL.  Et  quoy?  voftre  venue  —  1600  Eft  elle  pour  def- 
treffe  encores  furuenue?  —  1601  Nous  veut-on  point  occ.  ?  — 
1626  Q.  rauir  nos  e.,  les  tenir  en  dep.  —  1634  ,  et  de  pr.  — 
1645  refp.  d.l  aimez  de  grands  —  1666  A  fin  de  les  occ,  — 
1668  en  roy.J  et  nos  enfans  —  1677  petis,  —  1678  captis?  — 
1692  auec  la  f.  ]  fans  cauteUe  ne  —  1695  Nous  n'auons  entre 
nous,  pour  —  1709  voire  et]  irions  —  1719  AuBi]  Outre,  — 
1720  Qu'U  luy  tarde  qu'ell  n'eft  —  1722  Las!]  Car  —  1734 
foy.  on.]  en  feront  —  1735  Punkt  am  Ende  feklt  C  —  1737 
que  ce]  qu'vn  feul   —   1743  iam.  ce  g.  D.]  car  pour  certain  il 

—  1744  luyméme.  EC  —   1845  V.  de  c?  Et  encor,   penfes-tu 

—  1847  Et.,  à  fecours  ie  -  1885  il  n'y  faut  point  de  —  1888 
pour  les  mettre  au  c.  —  1912  pures]  iimples  —  1917  Enfantez 

—  1924  Pr.  les  aBiftans  de  —  1935  l'eft.,  grinçoyent  les  dents 
de  rage,  —  1940  Defc.  fon  deffain  —  1949  Nous  tremblons 
efperdus,  c.  —  1950  Et  fentons  au  g.  attacher  n.  v.  —  1979 
l.  en  —  2006  O  D.  t.  implacable  enuers  le  —  2021  dueil]  mal 

—  2034  vas  tr.]  enfonces  —  2077  Helas!  Dames  helas!  iam. 

—  2081  fall.]faut  bien  —  2172  -Nous  viendra  m. 


BKADA  MANTE. 

E  Titd:  [1]  BEAD AMANTE,  \  TRAGECOMEDIE  (  DE 
ROBERT  GARNIER  |  CONSEILLER  DV  ROY  ET  |  de  Mon- 
feigneur  frère  vnique  de  fa  |  Maiefté,  Lieutenant  gênerai  Cri- 
minel I  au  fiege  Prefidial  et  Senechauffee  |  du  Maine.  !  AV  ROY 
DE  FRANCE  I  ET  DE  POLOIGNE.  (TiteM(]nette.)  A  PARIS,  | 
Par  Mamert  Patiffon  Imprimeur  du  Roy,  1  chez  Robert  Eftienne.  j 
M.D.LXXXII.  I  Auec  privilège.  —  [V]  leer.  [2^]  bis  [3']  die 
Prosawidmung  (=  F  I,  S.  3.  4.)  [4'']  lis  [6^]  die  Widmung 
in  Versen  (=  F  I,  S.  4-— 8j.  {Die  Widmung  der  Bradamante 
an  denKanzler  àeGhQuexnj  feTilt  E.)  {7 '] /oZ^^f  Argument. — 
2,  11  enfemble  rembarquez,  et  ab.  EB  —  3, 13  mariage  d'entre 
Léon  fon  fils  et  Br.,  que  EB  —  15  voul.]  veulent  EB  —  18 
comm  eft.  fehlt  EB  —  22  fe  fehlt  EB  —  29  s'eft.  r.  et  eftoient 
ch.  £5  —  39  et  y]  où  il  ^"5  —  43  fe  refoult]  délibère  EB  — 
44  l.  fauuer.  —  49  forces  EB  —  53  Ce  qu'il  ne  EB  —  79 
s'eftre  là  exp.  ^  —  81  Eftonné  EB  —  82  n.,  il  le  ^5  —  84 
à  Charlemagne ,  auq.  il  fait  tout  ce  EB  —  97  — 103  fehlt 
EB   —   6,  110  b  Meliffe  fehlt   E  —    F.  50  attifé]  excité   EB 

—  108  feit  EB  —  113  aboyantes]  vengereffes,  EB  —  114 
méchantes]  traitreffes.  EB  —  122c  Charlem.  fehlt  E  —  146 
l'ardente  E  —  Zxoischen  152  und  153  ist  der  Personentitel 
Charlemagne,  dem  V.  153 — 156  gchôrt,  mit  EB  einzuschieben 
(fehlt  C)  —  158  ayants  E  —  160  efpaiBis.  EB  —  161  l.  d'vn 

—  217   vne]  falsch  statt  vn,   wie  mit  EB  gegen  C  zu   lesen. 

—  289  des  y.  ]  du  fein  EB  —  297  deguife.  E  —  327  auiourdhuy. 
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^  _  331  emouuoir]  exciter,  EB  —  344  bergère  E —  365  bien- 
vueillance.  EB  —  366  mieus  EB  \  deus  EB  —  380  dure]  auftere 
;eb  —  389  roche  EB  —  404  encores  E  —  405  Auecques  E  — 
446  ce  qu'il  £]  au  dedens  EB  —  4A1  Et  de  la  f.  au  bras.  La 
Roque.  Voftre  force  eft  aux  dents.  EB  —  480  grandeur  pour 
eftre  E  —  514  Mais,  mon  c,  EB  —  533  N'a'  qu'auecques  la 
F.  Yu  c^.  EB  —  554  bord]  bout  JD  (die  Band  I,  S.  XIII, 
Anm.3  erwâhnteArsenalausgabe,  deren  Varianten  ich  einigemal 
anfilhre)  —  562  vit  ^  —  563  Dame  E  —  573  Eftant  au6i  EB 

—  608  Clarmont!  EB  —  620  vainqueur  E  —  622  faut  EB  —  640 
future]  foudaine  EB  —  657  diflFame?  EB  —  661  ancrée,  EB — 
675  paffant]  coulant  EB  —  676  En]  Et  EB  —  681  L'on  E  — 
688  li  D.  pL]  par  faint  lean.  EB  —  689  Comm.]  Hé  Dieu,  EB 

—  693  0  pluftoft  maintenant  EB .  —  696  imprud.  ]  point  fur 
moy  EB  —  699  Pardonnez  moy,  mon  cœur,  i'ai  EB  —  703  M. 
D.]Iefus,  EB  —  717  fes]  ces  E  —  729  D'efpoinçonner  nos 
cœurs  EB  —  779  det.  ]  mifere  EB  —  789  auant.  ]  les  frauduleux 
EB  —  837  clairté,]  lueur,  EB  —  838  Vient  la  nuit  tenebreufe 
auecques  la  frayeur:  EB  —  866  Si  mourir  il  conuient,  pour 
penfer  l'a.  EB  -  875  N'a.  peur,  mon  enfant  EB  —  878  Icy 
vos  pas  en  vain  ne  feront  point  tracez.  EB  —  880  De  ce 
futur  combat  par  v.  v.  EB  —  910  P.  me  p.-il?  qui  l'a  fi  fort 
efmeu?  EB  —  957  liurer]  bailler  EB  —  975—978  in  EB: 

P.  m.  de  la  m.  que  i'ay  tant  ofFenfee: 
976    le  ne  puis  mieux  quitter  mon  ame  balancée, 

Puis  qu'il  faut  que  ce  iour  finiffant  mes  amours. 
Mette  la  fin  dernière  au  dernier  de  mes  iours. 
997  Nous  n'auons  point  F.  vn  EB  —  1062  Du  tonnerre  EB  — 
1067  la  charge]  l'orage  EB  —  1177/78  in  EB: 
M.  e.  f'en  c,  ainfi  qu'il  femble  à  voir. 
Et  s'enfielle  le  cœur  de  ce  courtois  deuoir. 
1133  au]  en  ^  —    1149   ma  Dame  E  —    1189  Greg.]  Danois 
EB  —  1230  Jamais,  iamais  ne  fut  p.  EB    —  1275  elle  y  v.  -D 

—  1276  Que  les  armes  au  poing  EB  —  1371  Mar.  Elle  ne 
peut  que  d'ire.  EB  —  1422  outre]  que  par  EB  -—  1458  Léon. 
Ne  fçait-on  en  q.  l.'i  EB  —  1459  Q.  ch.  il  a  p.?  EB  —  1461 
Hé  D.]  Helas  EB  —  1468  En  aura  grand  defpit,  EB  —  1469 
En  auront  bien  auBi,  d'à.  EB  —  1471  timide  ]  veillaque  EB  — 
1480  courans]  errants  EB  —  1489  que  i'au.]  auoir  pour  EB  — 
1490  De  France  eftre  parti  pour  EB  —  1491/92  in  EB: 

Eftre  voftre  riual,  fentant  la  mefme  flame 
Et  le  mefme  brandon  qui  confomme  voftre  ame? 
1714  S.  n.,  fon  bien,  fa  race,  et  que  Koger  il  fuft.  EB —1124: 
furmonté]fubiugué^5  — 1745  Cherché  nous  vous  auons  EB  — 
1799  celuyl  iamais  EB  —  1800  Condamné  qui  receut  la  EB — 
1802  N'eft]  Fut  EB  —  1808  en  fi  cruels  ennuis.  EB  —  1812 
compare  i)  —  1882  toute]  telle  B  —  1887  en  vérité]  et  fur 
mon  Dieu  EB. 

666 


Dos 


GLOSSAR 


ijibt,  wie  in  der  Vorrede  gesagt,  nur  die  hei  Sachs  fehlenden 
Wôrter,  indem  es  bei  dem  TJmfang  und  denXosten  dieser  neuen 
Ausgahe  unmôglich  war,  ein  eigenes  Wôrterbuch  zu  Gamier 
hinzuzufiigen.  Die  Zahl  der  einschlâgigen  Vokabeln  ist 
oine  auffdllig  geringe,  ein  neuer  Beiveis  fur  die  Giite  des 
Sachs' schen  Wôrterbuches,  das  auch  dem  XVI.  Jahrhundert 
in  hervorragendem  Mo/se  sein  Augenmerk  geschenkt  hat. 
So  trifft  es  sich,  da/s  die  Mehrzahl  der  unten  folgenden 
Wôrter  sich  auf  besondere,  bei  Sachs  nicht  notierte,  aber 
ihrer  Bedeutung  nach  so/ort  erJcennbare  Bildungsformen 
noch  jetzt  lebender  Wôrter  beschrànkt,  wozu  ich  auch  noch, 
um  selbst  Anfàngern  die  L.ektilre  zu  erleichtern,  die  Ab- 
tceichungen  von  der  jetzigen  Orthographie  in  vielen  Fâllen, 
ivo  mir  dies  nutzlich  zu  sein  schien,  aufgenommen  habe. 
Eigennamen  sind  grundsâtzlich  aiisgelassert  worden.  Die 
Ablciirzungen  sind  ohne  iceiteres  zu  erkennen. 


à  par  soi  bei  {fur  sich  selbst) 

T   1919;    retrait  à  p.  moy 

in  stiller  Zurilckgezogenheit 

T  1847. 
a  a  g  e  (zweisilb.)  =  âge  B 152. 
abayer  (af.  ad  -f-  ^-  badare, 

=  aboyer  P  276. 
abefti    (v.    abestir)    vertiert, 

tierisch  I  1292. 
abouter    tr.    angrenzen    an 

3,  24. 
abfenter  tr.  allein  Jassen  M 

1904. 
accabler  abs.  zu  Boden  ge- 

drûckt  werden,  unterliegen 

A  1351. 

SammlTmg  franzôs.  Neadmcke.     6. 


accomparer  =  comparer  T 

2002. 
acconceurent  6.  Pf.  «.  ac- 

consuivre    {falsch     st.    ac- 

conc(e)uirent  ==  acconsuirent, 

j.  -suivirent)  einholen  481,  36. 
accorder    abs.   ùbereinstim- 

men  C  842. 
a  c  c  r  a  V  a  n  t  e  r  (q/".)  er dritcfcen 

P  256.  1058. 
accreu  =  accru  C  1177. 
ac guerre   {af.)   =    acquérir 

C  1641. 
acquefter  {af.,  ad-j-quaest- 

are)  C  258. 
adeuler  {af.  adoler,  adouler, 

'  8 
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eu  durchEinfluss  der  stamm- 
betonten  Formen)  refi.  sîch 
betruben  H 184. 1. 721  ;  adeulé 
pt.  nf.  betrûbt  I  470. 

adextre  =  adroit  C  *1730. 
I  1272. 

adoulouré  (a/.)  adj.  mit 
Schmerzen  behaftet  H  427. 

adreffe  s.f.Richtung,Richt- 
weg  ;  met.  Fûhrung  A  2. 739. 

ad  -j-  Verb,  mit  konson.  An- 
laut  =  heute  a  -j-  .  .  .;z.B. 
advouer,  adviser  u.  à.  =  a- 
vouer,  aviser  u.  s.  f. 

selle  (a/,  ele)  =  aile  H  217. 

sellé  ==  ailé  P  965. 

aer  =  air  P  1523. 

afefter  (y.  feste,  w.  deutsch. 
First  =  faîte)  =  affaîter, 
refi.  einen  First  o.  Giebel 
bilden ,  sich  auftilrmen  P 
846. 

a  f  f  e  r  t  i  1  e  r  {v.  fertile)  frucht- 
bar  machen  P.  137.  890. 

aguiere  in  n'aguiere  =  na- 
guère A  1854. 

aime-fonteines  adj.  JÎ29S. 

ainçois  {a/.,  *antius  v.  ante 
analogisch  gebildet  mit  ver- 
schobenem  Accent)  vielmehr 
P  927.  M  57. 

ains  que  {mit  Inf.)  bevor  P 
1147.  C  1923,  {mit  Conj.)  P 
1194. 

alaigre  ==  allègre  A  1046. 

alambiquer  zubrinqen  I 
2020. 

albaftrin  adj.  azis  Ala- 
baster  T  *165. 

allangouré  sehmachtend  I 
•  711.  B  341. 

aime  {Lehnwort  v.  almus) 
wohlthdtig  P  880.  937. 

amertumer  tr.  verbittern  I 
680. 

amoneftement  {af.  ad-{-«. 
monere)  s.  m.  Ermahnung, 
Warnung  I  1046. 


a  n  e  1  e  t  s.  m.  Ringlein  H  1416. 
a  n  i  m  e  u  X  adj.  mutig,  leiden- 

schaftlich,   lebhaft  H  1819. 

A  496.  1870. 
ante  =  ente  P  309. 
aperché  =  perché  H  244. 
appallir  =  pâlir  C  1675.  H 

1112.  1156. 
apparier   P  383.     apparira 

3.  fut.  A  1959. 
arbret  s.m. B àumchen P  189. 
ardentement  =  ardemment 

C  1113. 
ardoir  {a/.,  ardere),  Nebenf. 

ardre,  r^.  arder;  arde  3.  cj. 

ps.  T  38;  ardirent  6.  pf.  P 

78;  ardift  3.  cj.  pq.  H  266; 

ardra  S.  fut.  M  140;  ards  {af. 

ars  =  arsus)  pt.  pf.  5,  65. 
arraisonner  {af.axsâsnieTv. 

ad -|- raison)  tr.  anreden,  an- 

sprèchen  A  1022.  B  1027. 
arroufer  =  arroser  P  1723. 
f  afpreur    {v.   lat.  asper)  s. 

f.  Heftigkeit,  Hârte  T  349. 
afprir  <r.  rendre  âpre  M  500; 

refi.  =  devenir  âpre  M  450. 
affaus  2.  ps.:,  affaut  3.  ps. 

{regelm.)  von  affaillir  (  ;.  nach 

der  I.  Conj.)  M  95.  P  773. 
affeurance  ==  affurance  P 

672. 
affeurer  =  assurer  P  654. 
attellement     ==     attelage 

220,  33. 
attende -je  si.  attends-je,  {j. 

umschrieben)  H  664. 
attenu  pt.  pf.  v.  attenir,  je- 

mandem    angehôrend ,    ver- 

bunden,  verpfiichtet  A  1281. 
atterracer,    atterrasser    {v. 

terrasse)  =  terraffer  tr.  nie- 

derwerfen  P  652.  1095;  at- 

terracé  pt.  pf.  niedrig,  am 

Boden  befindlich  P  992. 
attraîner  {af.  atraïner)  tr. 

hinziehen,  schleppen  C  1187. 

M  1211. 
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attrempance     (q/".,     Nbf. 

atemprance)  s.f.  Mâfsigung 

T  1399. 
aulne  =  aune  Erle  M  1899. 
Auton  (Autom)  =  automne 

Sûdirind    (eig.     vent    d'au- 

ton)  C  960.  992. 
a  volé  (af.)  s.  m.  eig.  herge- 

flogen  ;hergelaufenerJLand- 

streicher  B  281. 
avons  s.  Varianten  H  967. 

l»agner  =  baigner  C  *623. 

I  462. 
bander  refi.  Partez  ergrei- 

fen  A  520. 
battre    une    ville    berennen 

480,  17. 
bechêe  =  becquée    A  1784. 
belliqueur    adj.    ==    belli- 
queux   P   42.    C  *186.    T 

*1592;     s.    m.    Krieger    C 

*1038.  T  *767. 
bénin, /em.  benine  C  *1007. 
bénire  {af.  nur  beaeïr,  aber 

vgl.  maudire)  =  bénir  C  906  ; 

benist  pt.  pf.  I  2103. 
beu    =    bu;    beurent    = 

burent  82,  104.  A.  607. 
bienheurer     tr.     glûcklich 

machen  I  629. 
blasphemeur    adj.    gottes- 

lâsterisch  P  1606. 
blatier  adj.   Getreide-  .  .  . 

P  951.  B  43. 
bors  =  bords  C  *1640. 
boffer  rejl.  sich  erheben  H 

2024;  bossé  =  bosselé  P 118. 
bouclair  und boucler  (af.)  = 

bouclier   A  *797.    T   1973. 

*1975.  1*2137. 
boulverfer   =   bouleverfer 

A  955. 
bourne  =  borne  A  *2145. 
bourraffer  tr.  durchblâuen, 

prugeln  B  470. 
bourrellement     {adv.      v. 


bourreau,   af.  bourrel,  -lie) 

henkermâfsig  P  932. 
bourf  ouf  fier  abs.  sich  auf- 

blasen,  schnaufen  A  1067. 
bouft  {m.  unorg.  stummem  8) 

==  bout  3.  ps.  V.  bouillir  H 

1073. 
boutonner  bestreuen  H 2075. 
braver  abs. prahlen  B  1150. 
brigander  irons,   berauben 

H.  59. 
brunement  adv.  v.  brun  C 

422. 
brus  1er  =  brûler, 
bugler  =  beugler  {so  Var.) 

A  1066.  I  2150. 
buftuaire  (lat.)  in  les  buftu- 

aires  Dieux   Totengôtter  T 

1921. 

f   campager  =  camper  B 

794. 
carme  {lat.)  s.  ra.  Gesang  T 

820. 
carnager  adj.  Gemetzel  mit 

sich  fûhrend  M  1308. 
car 0 1er  {af.)  tanzen  T  350. 
cault  =  caut  {lat.)  A  175. 
cavernier  adj.  voiler  Hoh- 
'  Un  P  *1257. 
c  e  =  se  in  ce  peut-U  faire  A 

85.  87.  T  1323. 
ceindoit  =  ceignait  C  596. 
certe  =  certes  C  267. 
ceftuy,    cetuy,    cettuy    {qf. 

ceftm)  verb.  mit  -cj  und  -là, 

pron.  dem.  f.  d.  nahen  Ge- 

genstand,  wie  celui  f.  d.fer- 

neren    295,   8.    H  737.  738. 

M  1040.  1042.  1532. 
cet  {vor  Vohal)  =  cette    H 

1485. 
cettuy,  cetuy  s.  ceftuy. 
chagrineux    adj.    Kummer 

erregend  C  171. 
chambreux  adj. im Zimmer 

befindlich  M  *1221. 
chapelis  {af.  chapeleïs  von 
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chapelet)  s.  m.  Gemetzel  P 

1559. 
charoignier,     charongnier, 

charongner  adj.aasfressend^ 

Aas-  .  .  .   A  2635.    T  394. 

*1302. 
chaslict  =  châlit  A  745. 
chault  =   chaut   3.   ps.    v. 

chaloir  (calere)  A  924. 
cherrons    4.   fut.  v.   cheoir 

(cadere)  I  942. 
chesne  =  chêne  C  1667. 
chetiver    erbârmlich ,     un  - 

ffUickh'ch   machen    P    1662. 

H  1163.  I.  1201. 
cheut  =   chut  3.  pf.   (nicht 

Prâsens,   wie   Sachs   [IXT, 

(3)  m   zu  lesen)  v.  cheoir  I 

*167. 
cheut,' — e  ptc.  pass.  v.  cheoir 

H  *  1758  ;  cheiite  s.  /.  =  chute 

P  719.  A  1096. 
chevaleureux  ==   chevale- 

reux  P  1115.  T  1087. 
cholere  s.  colère, 
chut  =  chu  pt.  V.  cheoir  I 

*122. 
cimetaire,  cimetere  =  cime- 
tière C  *728.  I  *1554. 
clost  ==  clôt  3.  ps.  V.  clore 

H  578. 
c  œu  r  e  t  s.  m.  Herzchen  B 1266. 
cogneurent  =  connurent  H 

952. 
coler  =  coller  I  415. 
colère,  cholere  s.  m.  C1723. 

1863.  M  1114.  1424.  I  1107. 

s.  f.  P  105. 
colère  adj.  zornig  83,  132. 
coléreux  adj.  erzûmt  C  152. 
compagne  adj.  P  1231. 
c  o  m  p  a  1  n  g  (a/.)  s.  m.  Genosse, 

Gleicher  B  532. 
composer  les  yeux  {e.  Ster- 

benden)  die  Augen  zudrûk- 

Jcen  T  391. 
conceu  =  conçu  P  1815. 


conclu,  — nte pt.  «.conclure 
P  *1743. 

conjouiffement  s.  m.  Mit- 
freude  383,  14. 

conquereur  s.  m.  Eroherer 
A  2587. 

conque  rr  e==  conquérir  A  814. 

conquefter  (a/.)  =  con- 
quérir B  796. 

contant  =>  content  P  1235. 

contemnement  s.  m.  Ver- 
achtvng  478,  45. 

contraire  s.  m.  Gegner  B 
787.  944. 

cordelle  in  eftre  de  sa  c. 
an  demselben  Striche  ziehen, 
im  Bunde  sein  mit  j.,  anf 
j.s  Seite  stehen  A  1853. 

coulevreau  =  couleuvreau 
P.  11.  63. 

courraye  =  courroie  A  *1 120. 

couft  {regelm.  af.)  =  coud 
3.  ps.  V.  coudre  met.  durch- 
bohren,  zerreijsen  P  752. 
H  1003. 

c  ouf  tau  neben  coftau  =  co- 
teau P  295.  C  1307. 

coufteaux=couteauxC1809. 

coutelace  s.  f.  =  coutelas 
P  1128. 

crace  =  craffe  I  1904. 

creaturete  s.f.  Heines  Ge- 
schôpf  I  *600. 

crespe  ■■=  crêpe,  adj.  H  834. 

creu  =  crû  6,  126. 

crimineux  verbrecheriach  A 
272.  *2280. 

crin  eux  zottig  P  1253;  co- 
mète c.  5,  42. 

crinu  adj.  haarig  M  *302. 

crope  =  croupe  A  *610. 

darde  s.  f.  =  dard  P  621. 
d  e  prâp.  in  parler  d'un  tyran  : 

nach  Art  A  2037. 
de  a  (einsilb.)  interj.  =  da  B 

1481. 
deasprir,  Var.  desaprir,  de- 
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sasprîr  die  Herbe  benehmen, 

met.  beruhigen  A  2505. 
debatre  à  qu.  m.  j.  streiten 

A  2044. 
deceveur  =  décevant  H  234. 
déchet   3.   ps.    v.    decheoir, 

j.  déchoit  I  206. 
dedagner  =    dédaigner  T 

*425. 
de  t'ensable  {af.)adj.  vertei- 

diqungsfàhig  C  82. 
deffame    s.    m.   =   diffame 

B  657. 
dégoûter    =    dégoutter    A 

2222. 
degraver  tr.  den  Sand  v.  e. 

icegnehmen,  ganz  abtragen, 

ausrotten  T  983. 
débâcher  zerhacken  P  1150. 
délivre  (af.)  adj.  fret  =  de- 

Uvré  A  326. 
demaisonnerôe/reeenC246. 
démarer    abs.    in    die    See 

stechen  T  1526. 
déreiglé  =  déréglé  M  296. 
d  e  f  a  f  t  r  é  =  défaftreux  1 1573. 
desbourser    =     débourser; 

d.  de  finance   mit  Bargeld 

herausriicken  B  177. 
defceu   in   au   defceu   =   à 

l'insu  C  545. 
def emparer     tr.    verlassen 

A  2403. 
desfeiftes  =  défîtes  P  1154. 
despit,  — e  ad/.  =  dépit  jm. 

groLlend  H  1029. 
deffain  -=  deffin  C  *1595. 
def  fur  y:)rd/î.uèer  M  622.^644. 
destourber  (a/.)  beunruhigen 

P  696. 
destourbier  (de3tourb[er]  -f 

arium)  s.  m.  Stôrung  B  1139. 
detrifter   den  Knmmer  be- 

nehmen  H  1186. 
deu  =  dû  A  37. 
deul  =  deuil  A  *2671. 1  *1186. 
deulx  2.j)8.v.  douloir  A  169; 

deule  3.  cj.  ps.  A  1561. 


devant  que  m.  Inf.  (Zeit)  A 

178. 
devotïeux  adj.  T*471;  de- 

votieufement  adv.  556,  29. 
diffame  s.  m.  ûble  Nachrede 

C  1921.  T  1597. 
diffe  3.  cj.  ps.v.  dire  =  dise 

B  1362. 
divertir  tr.  meiden,  abwen- 

den  I  1402.  2168;  se  d.  de 

qc.  sich  V.  e.  losmachen  A 

2461. 
dois  (a/.)  =  doigts  1  *1217. 
domteur,    — ereffe    odj.    B 

*461. 
donra  =  donnera  C  335. 
dous  =  doux  T  1143. 
dreffer  abs.  sich  aufrichten, 

zu  Berge  stehen  I  59. 

écarmoucher  =  escarmou- 

cher,   tr.    A  1045;    reji.    H 

2088. 
écroiftre  rejl.  sich  vermeh- 

ren  I  15. 
eir  =  elle  H  939.  A  2031. 
e  lourde  {sonst  eslourdi)  ab- 

gestumpft,  verdummt  H  227. 
embasmer  =  embaumer  P 

1599. 
emm  ai  sonner  einheimsen  P 

300. 
empenné    ge/iedert,    schnell 

M  1952. 
emperier,  — e  (v.  empereur 

sprachwidrig    gebildet)    = 

impérial    P  *784.    B  *723; 

Emperiere  s.  f.  Kaiserin  B 

919. 
empouler  trans.,  e.  des  vers, 

Verse  im  pathetischen   Stil 

verfertigen  8,  189. 
encerner  einschlie/sen  M  793. 
encharner  rejl.  =  incarner 

I  320. 
encombreux    reich  an  Un- 

fâllen  H  17.  C  832. 
encontre  pr  dp.  g  eg  en  A ISSA. 
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encorder  mit  Schnilren  ver- 

sehen;  met.  bereiten  M  54. 
encré  =   ancré  P   1556.   B 

661. 
e  n  c  0  u  a  r  d  i  r  («.'.  couard)  feige 

werden  P  585. 
enfantet  =  enfançon  I  1917. 
f  enfantin   s.  m.  in  parler 

son    e.    kindliche    Sprache 

I  1761. 
en  flambé  =  enflammé  557, 

17. 
enfleurer  mit  Blumen  ver- 

zieren  A  743. 
enhorter  anfeuern  H  191. 
enluftrer  erleuchtenHlllS. 
ennouer  verwickeln  220,  32. 
enragément  adv.  v.  enragé 

H  782.  M.  237. 
ensaigner    =    enfanglanter 

C  1132.  T  2516. 
enfceptré    Szepter  traqend 

I  2032. 
enfemblément  adv.  v.  en- 

femble  H  267. 
enfepulturer    tr.   begraben 

151,  47.  A  1747.  T  104. 
entendé-ie  {wie  aimé-je)  == 

entends-je  (,/.  est-ce  que  j'en- 
tends) C  1562.  H  1639;   en- 

ten-ie  (regelm.)  296,  21. 
entorce  =  entorse  C  1357. 
entourner   =    entourer    A 

499.  T  457. 
entre--f  Zeitw.  refi.  s.  das 

einfacJie  Zeitw. 
s' entre- sont  tuez   6,  pf.   v. 

s'entre-tuer  A  1005. 
entredehacher    refl.    sich 

gegenseitig  zerhacken  A 332. 
entredefpouiller  refl.sich 

gegenseitig  berauben  A  479. 
entrelasser    =    entrelacer 

A  833. 
entremaintenir    refl.   sich 

gegenseitig  schiitzen  B  1920. 
entre-occire  in  s'e.-o.  sich 

gegenseitig  tôten  C  1710. 


envergongné  voiler  Scham 

A  1703. 
epoinçonnements.  m.  An- 

spornung  I  1162. 
e  s  -f-  Cons.  =  é  -|-  Cons.  ;  z.  B. 

esbat  =  ébat, 
escarbouiller  =  écarbouil- 

ler  T  1007. 
efcelle  =  aiffelle  H  776. 
e  s  c  h  e  t  =  échet  {neben  échoit) 

H  497. 
esclandreux  Ârgernis   er- 

regend  A  2200. 
efcumaffer    =    écumer    A 

1127. 
esgal  {jnit  unorq.  orth.  s)  u. 

Ableitt.  =  égal  H  1987. 
esjouiffance    (a/.)    Freude 

I  349. 
efmeu  =  ému  C  1184. 
efpaiffir  =  épaiffîr  T  1896; 

vgl.  efpefûr,  efpoiffîr. 
esp an ir  =  épanouir  H  *2244. 
efpeffir  =r  épaiffir  B  160. 
efpiner  stechen  M  225.  479. 
efpoiffir  =  épaiffîr  H  1720. 

I  1904. 
efponge  s.  m.  (?,  cher  vn', 

vne  su  bessern)  =  éponge 

C  1759. 
e  f  p  o  f  e  s.f.  =  épouse  H  *1654. 
effelle   =   aiffelle    H    295; 

vgl.  efcelle. 
eftabler  ==  établer  abs.  sich 

aufhalten  C  874. 
eftoileux  =  étoile  T  479. 
eftour    (dsch.  ISturw)    s.    m. 

Kampf,  Krieg  B  *1334. 
estranger    tr.  verlassen   M 

581;   refl.  sich   ent/ernen  I 

1547. 
eftuy  =  étui  B  583. 
exercite  (lat.)  s.  m.  Heer  7, 

156. 
exclaver  =  esclaver  P  193. 

fanir  =  faner  H  *2243. 
fariner   tr.  mahlen   T  1944. 
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faucer  =  fauffer  vernichten 

B  39. 
faulfaire  =  fauJ'faire  H  673. 
fa  u  t  3.  ps.  V.  faillir  abs.  fehlen 

I  1303. 
f  a  u  t  i  e  r  adj.  sûndig  5, 46. 1 87 . 
feindre    (a/.)    refl.    zaudern 

H  636. 
feintement^.  7n.  Verstellung 

I  1689. 
fait  3.i?/.v.faire  P79.  A  293. 
fertil  {nehen  fertile  P  *808) 

F  *308. 
f  erut  3.  pf.  V.  férir  H  *1592. 

T  *223. 
f  este  (a/.)  s.  m.   =  faîte  P 

181.  H  627. 
festu  =  fétu  C  1684. 
flammeux  adj.  glutig  T  31. 
flateresse   f'"m.    v.    flateur 

ij.  flatteur)  P  *812. 
fleureux  adj.  hlumig  T  1149. 
fleuronneraJ*.  iZMÂeTîC351. 
fleute  =  flûte  I  348. 
flouet  =  fluet  T  1057. 
flus  et  reflus  =  flux  et  re- 
flux I  *1772. 
foiblez  pi.  V.  foiblet  =  fai- 

blet  (:  éz)  T  *520. 
fontenier   adj.  Quellen- .  .  . 

P  316. 
f  forçaire  =  forçat  A  *827. 

I  1175. 
forceur  s.m.inî.  de  pucelle 

Jiingfrauenschânder  A2\2\. 
forfaire  A  1992;  forfait  3. jjs. 

A  1992. 
fourm  entier    [v.     fourment 

nf.)  =  fromentier  P  739. 
fracaffement    s.    vi.    Zer- 

schmetterung  T  .39. 
franchir  son  chew^Xs.Pferd 

loslassen ,    ihm    die   Zûgel 

schie/sen  lassen  A  1044. 
fraudulent  (lat.)  =  fraudu- 
leux A  725.  1185.  B  1261. 
frontier  adj.  Grenz-  .  .  .  P 

1161. 


funer al  =  funéraire  A*1532. 
fust  =  fut  3.  pf.  A  291. 
fuytif,  —  ve(r//.  w.  fugitivrun) 
flûchtig  P  839. 

f  §;•  a  c  h  i  r  refl.  sich  zusammen- 

knâueln  (?)  T  1940.  I  1975. 
gaigner  =  gagner  C  1305. 

1745. 
f  galantise  s.  f.  KecTcheit'B 

*1268. 
gemissable  adj.  beklagens- 

wert,  klagend  P  1820.  T  259. 
gemmeux    adj.    mit    Edel- 

steinen  versefien  5,  67. 
germain    ==    frère  germain 

A  1878. 
gesne,     gesner    =     gêne, 

gêner. 
girlande  =  guirlande  T  306. 
gloutement    adv.   v.    glout 

T  1260. 
glus  =  glu  B  *1178. 
goulfe  =  golfe  P  705. 
gours  pi.  V.  gourd  B  342. 
Grecque  =  Grec  T  1608. 
grève  s.  f.  =  grèves  plur. 

H  762. 
grondeux    =   grondeur    A 

1538. 
gu  a  ri  r  (a/.)  ==  guérir  M  1269. 
guarifon  =  guérison  H 408. 
gui  ère  =  guère  A  1297. 
guiterre   (guiteme)  s.  f.  = 

guitarre  I  1206. 

haigne  =  haine  P  *1168. 
haineur   adj.   hassend,   ge- 

hâssig  P1119.  C1123.  s.  m. 

5,  50. 
horribler   =  faire  horrible 

C  189. 
hoftage  s.  m.==  otage  Bûrg- 

schaft  I  1640. 
hoftager  adj.    Gei/sél-  .  .  . 

1 1626;  s.  m.  Gei/sel^  Pfand 

I  1679. 
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hoftelage  s.  m.  =  hospita- 

Uté  C  867.  T  2230. 
hûler  (huiler)   =   hurler   H 

1556.  T  2257. 
hûra  S.  fut.  v.  huer  B  1464. 
hymenean  =  hjménéen  C 

256.  T  *343. 

Image  s.  m.  M.  1958. 
impiteux    unbarmherzig    C 

1888.  A  2729. 
infet  (infait) /e/w.  — tte  = 

infect  H  *709.  I  *101.  *508. 

C  *819. 
inhospitable  =  inhospita- 

Uer  C  864.  H  174. 
innocentement     =    inno- 
cemment A  1997. 
insensé    adj.   tmveratàndig, 

vernunftlos  H  1755. 
infperément     adv.    unver-- 

hofft  A  891.  B  1921. 
in  util'  =  inutile  P  1006.  I 

*1694. 
ïo  interj.  (lat.)  C.  1479.  1483. 

T  2461. 
Itale  =  Italie  B  13. 

Jaçoit  que  (=  ja  soit  que) 

m.  Conj.  obgleich  M  926. 
jasard,    jazard     adj.    ge- 

schwàtzig  T  2507.  M  336. 
jeunet,    pi.  — z,    adj.    sehr 

jung  I  *1701. 
jourdhuy  s.  m.  in  du  i.  B 

190. 
journal  adj.  hei  soleil  T 1218. 

1  air  rai   1.  fut.  v.  laier  (a/.) 

=  laiffer  C  370:  lairront  M 

782. 
larmoyable    beweinenswert 

A  1336. 
larmoyer  tr.  A  1087. 
larmoyeux  adj.  weinend  C 

*1655.  1900. 
larval  adj.  grausig  M  1813. 


lasche-cœur  adj.  feigJierzig 

A  92. 
legier  (a/.)  =  léger  A  2529. 
lia  ce  =  liasse  220,  33. 
Ion  =  l'on  P  130. 
lous   {af.,  neben  loups  P909) 

P  566. 
louve  au  =  louveteau  C  784. 
luiteur  =  lutteur  P  1107. 
luit  ter  =  lutter  H  2086. 

ntalaifer  tr.  erschweren,  j. 

Unbehagen  bereiten  A  2226. 

I  764. 
maléfice  ».  m.  Missethat  C 

892. 
m  a  1  h  e  u  r  e  r   qc.   unglûcTclich 

machen  P  636.  1416;  mal- 

heuré  P  *1873. 
mal-voulu   ûbel  gesehen  A 

923. 
marez  =*=  marais  A  218. 
marquable  =  remarquable 

C  32. 
marquacin  =  marcaffin  I 

890. 
marriçon  =  mariffon  M  328. 
martyrer^r.  marfer»  A2531; 

abs.  2204. 
mas  =  mât  C  79. 
masle  =  mâle, 
maffacreux  s.   m.  Môrder 

T  2173. 
maugré  (lautlïch  richtig)  = 

malgré  P  1043. 
mauvaistié,   mauvaitié  (af.) 

s.  f.  =  mauvaiseté  P  *363. 

I  2117. 
mechantement  =  mécham- 
ment T  1745. 
mecheron  (v.   mèche)  s.  m. 

kleiner  Zûnder,  glimmender 

Funhe  T  784. 
meine  =  mène  A  2161. 
meift  'è.  pf.    {aber  af.   mist 

von  mîsit)  =  mit  v.  mettre 

I  446.  15,  22. 
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menteuresse    =    menteuse 

P  495. 
m ercïer  =  remercier  B  1575. 
merveillable  adj.  vnmder- 

bar  H  722.  B  *1866. 
meur  =  mûr  (:  -eur)  M  *1198; 

davon  meurement  =  mûre- 
ment A  1559. 
meurdre  =  meurtre  9,  234. 
meurdrir  =  meurtrir  M419. 
meur  été  s.f.  Rerfc  B*1402. 
meurir  ==  mûrir  P  952. 
meurtriffeur  s.  m.  Môrder 

A  2639. 
mirouer  =  miroir  I  586. 
M  i  - 1  a  u  r  e  a  u ,  Mitoreau /7aZJ- 

stier{Minotmiruis)H.Z4:.  1414. 
modérer  tr.  reg  1er  en  A  2644. 
m  oit  eux  («.  thoHq)  feucht  P 

123. 
mollaftre  adj. verweich licht 

M  1383. 
molefte  adj.  T  1883. 
mollir  erweiclien  M  274. 
monftreux    -=    monftrueux 

A  652.  M  245. 
montagner  adj.  Berg-  .  .  . 

H  *2200. 
montagner    reji.   sich   avf- 

tûrmen  P  174. 
moue  lie  {dreisilb.)  =  moelle 

T  *2087.  A  1408. 
mou  été  =  moite  B  *1048. 
mourable  adj.  u.  s.  m.  ster- 

bend  C  11.  i  402.  515. 
mouvoir  s.  m.  Lauf  B  778. 
m  u  s  s  o  t  e  r    {Ableitung     von 

masser)  A  1131. 

liaguiere(s)  ==   naguère   6, 

95.  H  n741. 
naige  =  nage  556,  4. 
naiz  =»  nés  (natos)  C  1343. 
naf fe  s.f.  met.  Nachen'M.^W. 
nasselle  =  nacelle  8,  195. 
nauf  s.  f.  Schiff;  pi.  naus, 

naufs  H  68.  P  839.  T  *99. 
n  a  V  e  s./.  Sc/^^y  T  1 182.  B  541. 


navigaee  s.  m.  Flotte;  Ab- 
fahrt  M  1957.  T  750. 

navire  s.  m.  C  1807;  s.  f. 
C  1802. 

n  a  y  =  né  (natum)  P  1085. 1093. 

nege  =  neige  T  135. 

nepveu  =  neveu  A  2305. 

netf/e  pt.  pf.  fem.  (=  net- 
toyée) von  nettier  (dann  tvie 
cf.  fie  st.  foiée)  oder  einem 
f  nettir,  wenn  solches  aiis 
dlterem  nettissoir  erschlos- 
sen  iverden  darf  A  *1240. 

neuf  va  in  adj.  in  neufveiue 
troupe  die  neun  Musen  5, 76. 

niepce  =  nièce  A  1934. 

nœu  =  nœud  B  1346. 

nopçage*.  m.  Hochzeit  T  315. 
B  355. 

nopçal  =  nuptial  B  229. 

n  0  p  c  e  s.  /.  ==  noce  B  1316. 

nopcier  =  nocier  I  1667. 

nopcier  adj.  Hochzeits- . . .; 
B  619.  638;  nopcierement 
adv.  C  293. 

notonnier  =  nautonier. 

f  nouer  {af.  noër)  schwim- 
men  (nicht  su  verwechseln 
mit  nouer  hnilpfen)  A  1187. 
1829.  *1888.  T  48. 

f  n  u  a  u ,  pi.  nuaux,  nuax  s.  m. 
Wolke  H  1720.  C  *1671.  I 
36.  337. 

nud  =  nu  T  2011. 

nuit  eux  adj.  nàchtlich  P  124. 

O  b  s  e  q  u  e  sbst.  singl.  H  2349. 
odoreux  adj.   wohlriechend 

A  1466. 
œuvre  s.  m.  A  1843. 
of fendre   verletzen,  beleidi- 

gen  M  1333.  T  1902. 
ondée  s.  /.  Welle  I  *174. 
ondeler  sich  weUen  I  818. 
ondelette  s.f.  kleine  Welle 

H  1230. 
ondeux  See- .  . .,  wogend  T 

1923.  M  152. 
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onq'  =  onc  C  702. 
opposite  adj.  298,  33. 
oppresse  s.  f.  =  oppreffion 

H  *1529.  M  n729. 
oppugnateur  (lat)  s.  m.  P 

1694. 
orage  =  orageux  T  *41. 
oreiller  tr.j.  hôren  machen, 

ihm  Ohren  geben  T  1223. 
ores  que  m.  conj.,  wenn  auch 

216,  24.  H  245. 
orfraye    6',    /,    {spielt   auch 

aonst   die  Rolle  des  Kâuz- 

chens)  A  2481. 
orgueillir  refl.stolz  werden 

o.  sein  H  793.  I  1801. 
0  s  t  é  =  ôté  {j.  excepté)  P  826. 

827 
ofter  =  ôter  C  1203. 
ostiné   (regelm.)   =    obftiné 

A  2685. 
oublivieux  adj.  10,  263. 
outrepaffe  s.  m.  dero.das 

Beste,  Ausbund,  Muster  B 

*277. 

paelle  =  pelle  A  1777.  1790. 
paiftrir   =   peftrir,  j.  pétrir 

palfroy  ==  palefroi  A  1104. 
palu  s.  m.  Sumpf  C  1844. 
panegyric   =   panégyrique 

384,  36. 
paffé  in  promeffe  p.e  neqeben 

B  309. 
paftis  =  pâtis  C  787. 
paftoural  =  paftoral  C  600. 
patronner    refi.    met.    sich 

nach  j.  richten  I  1349. 
peilenx  perlenreich  C  1326. 
perruquier      adj.     geloclct 

(Beinamen   des  Phôbus)  H 

151. 
pefteux  adj.  T  *1752. 
peu  1.  pf.  V.  pouvoir  A  *275; 

peurent  6.  pf.     A  1093; 

peuffent  6.  cj.  ipf.   P   1124; 

peu  pt.  pf.  P  1166. 


peupleux  (v.  peuple)  bevôl- 

hert  P  901. 
pié-contre-mont  denFu/a 

nach  oben  A  1099. 
pigné  {af.)  =  peigné  11904. 
pinceter  la  braise  H  768. 
placable    adj.    versôhnend, 

siihnend  I  2167. 
planier  adj.=  plainH1877. 
player  verwunden  P  1890. 
pieu  ==  plu  6,  127. 
pleur   s.    m.    (dolente    pleur 

kann  nur  eine  Fluchtigkeit 

des  Dichters  sein;  ein  do- 
lente masc.  gibt  es   ebenso 

wenig)  A  1383. 
pleurable    adj.    beweinens- 

wurdig  I  1675. 
pleust  =  plût  C  501. 
plorer  P1997;  plorezP1832 

regelm.  nach  af.  Art  :  pleur, 

pleures,  pleure,  plorons,  plo- 

rez,  pleurent, 
poil  s.  m.  V.  Haupthaar  des 

Menschen  I  59. 
pointeler    stechen,    sticheln 

C  1130. 
poifé  1.  ^.ps.  regelm.  v.  pefer 

I  1169.   A  691. 
poitrir  =  pétrir  C1689.  174. 
poix  =  poids  P  256. 
polu  =  poilu  A  127. 
pommelle  s.f.  =  pommeau 

Degenhnopf  C  *1818. 
porte -arène  adj.  P  883. 
porte-couronne  A  2339. 
porte-laine  adj.  P  298. 
porte-rets  adj.  H  298. 
Porte-trident  H  1911. 
porte-trousses  C  748. 
poster  abs.  eilen  A  2549. 
poudrière.?./.  Staub,  Staub- 

wolhe  H  1742. 
poudroyer  tr.  in  Staub  ver- 

wandeln,  vernichten  M  393. 

T  2558;  poudroyant  pt.  ps. 

als  adj.  staubig  I  1794. 
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pource  que  =  parceque  T 

2029. 
p  0  u  rc  h  a  ffe  r  du  mal  3«/ti^en 

I  1170. 
pourchaffeur   adj.  verfol- 

gend  I  334. 
pour  eux      {neben     peureux) 

adj.  furchtsam  P  58. 
pour  mener  (o/.)  refl.  =  pro- 

mener  P  433.  H 1083;  pour- 

meine  C  69. 
pourprer  rôten  A  1711. 
poursuyvir    (a/.)   =    pour- 
suivre P  833. 
pourtrait  (regelm.)  =  por- 
trait H  734. 
preceller     tr.     ûbertreffen 

478,  36. 
premier    tr.    beschenken    T 

1265. 
presagir  =  présager  H 2071. 

A  2614. 
preffouer  =  i)reffoirC  1760. 
preud'hommie  =  prud'ho- 

mie  383,  4. 
p  r  i  n  s ,  print,  prindrent  =  pris 

u.  s.  f.  V.  prendre, 
prise  in  laifter  p.  =  lâcher  p. 

386,  36. 
proclif  «M  e.  geneigt  (j.  pro- 
clive in  anderer  Bedeutung) 

P  761. 
pront   =   promt   P    1309;  /. 

pronte  M  *253. 
prof(pli)et,    — tte    adj.    = 

prophétique  T  *350.  I  49. 
t    propic(t)iable    genehm, 

versôhnlich,  gnâdig  T  2116. 

A  1836. 
propicier  tr.  gilnstig   stim- 

men,  anflehen  T  1923. 
propre  s.  m.  Eigentum;  in 

en  faire  son  p.  nach   Grut- 

dûnken    datnit  schalten   B 

751. 
prouffit  =  profit  M  154. 
publique  ==  public  T  71. 


quel  quel  m.  Conj.  T  1821. 
quefte  =  quête  C  1602. 
quefturat    s.   m.  Amt    des 
Quâstors  P  928. 

r'  -j-  mit  vokalisch  anl.  Zeitio. 

=  re  -f-  Zeitw.  s.  Simplex. 

radreffer  tr.  au/  den  rech- 

ten  Weg   wieder   bringen  I 

1400;  refi.  384,  36. 
rageux,   — se  wûtend  {oder 

— eur?)  P  *1550. 
raisiné  =  résine, 
raisineux  =  résineux  C 1759. 
rancœur  s.  f.  A  986;   ran- 

cueur  s.  m.  M  1799. 
re-|-  Zeitw.  s.  Simplex. 
rebeller  tr.  I  249. 
rebou(s)cher   abs.    barschf 

ungestûm    werden ,    wider^ 

iffârtig  s.  A  2577.  B  334. 
rebouter  tr.   zuriickstojsen, 

verschmàhen  I  2112. 
receu  =  reçu;   receus  reimt 

mit  ceux  C  286. 
recours  s.  m.  Riicklauf;  faire 

son  cours  et  recours  gehen 

und  kommen  T  592. 
recous,  fem.  — sse,  pt.  pf.  v. 

re(s)courre  {das  nicht,   wie 

bei  Sachs  steht,    v.    courre 

[g.   d.    =    currere]    kommt, 

sondern  regelm.  v.  re-excù- 

tere)  befreien  H  2333.^ 
recoy  s.  m.  Ruhe  A  1-59. 
recreu  (=  recru)   abgehetzt 

M  1367. 
recroiftre  =  recroître,  tr. 

vergrôjsern  M  930. 
r  édifier    wieder  aufbauen    I 

2165. 
redonder  sur  qu.  auf  j.  zn- 

riick/allen  T  1438. 
r  e  f  1 0  r  i  r    wieder    aufbluhen 

machen  149,  81. 
reflus  8.  flus. 

r  e  f  u  i  1 1  e  s.f.  Riickzug  M 1774. 
reguarir  =  reguérir  M  83. 
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reguerdonner  (af.)    beloh- 

nen  I  1151.  1450. 
reigle  =  règle  M  295. 
relaisser  iibrig  lassen P 1208. 
relant   adj.   (=  relent)   mo- 

derig  M  1809. 
remis   adj.   schlaff,  sclvwach 

I  1361. 
renfrongné   =  refrogné  P 

1252. 
repinçoter  zwicken  P  1645. 
repoindre    wieder  stechen, 

quâlen  T  444. 
requereur  s.  m.  Bittender 

H  *1320. 
requoy,  recoi  s.  m.  Ruhe  A 

1306. 
reffafier  =  raffafier  I  336. 
reffembler  de  qc.  I  715. 
retournoyer  tr.  wieder  um- 

drehen  I  700. 
reverable  verehrunqswurdia 

147,  12.  ^ 

révérend  éhrerUetig  B  364. 
revouer  =  ré- vouer  80,  29. 
Eise  Stadt  Beggio  B  *1588. 
rivager  =  Ui^er- . . .  H  1296 ; 

s.  m.  Uferbeioohner  P  1135. 
ronfleux,  — sefo^er  —  eur?) 

P  *1549. 
rongeard  adj.  =  rongeant 

T  823. 
rouer    drehen;    r.    les  yeux 

rollen  P  1503. 
rouer  ==  ruer  T  912.  B  1129. 
route  s./.  Niederlage  M  676; 

in  mettre  en  r.  =  déroute 

150,  24. 
royne  =  reine  P  150. 
rucher  Honig  ziehen  B  1153. 
rudache   s.  f.  =  rondache 

A  705. 

sacquer  --=  saquer  A  553. 
s  a  g  e  t  a  i  r  e  a  rT;-.  Pfeile  habend 

M  460. 
sanglantement     adv.      v. 

fanglant  M  1644. 


sans    =   jetzigem  sens  in  s. 

dessus  dessous  A  2419. 
saoul  (einsilh.)  =  soûl  M 1 154. 
scadron  (neben   escadron   P 

1037)  P  26. 
fceleré  ==  scélérat  C  894. 
scintille  (lat.)  s.  f.  =  étin- 
celle T  *785. 
seicher  =  sécher  H  400. 
segret  =  secret  A  1346. 
s  e  m  b  I  e  r  m  (elle)  semble  d'un 
eftang  e.  gleichem  A  2656. 
sep  =  cep  P  292. 
sepulcralier    =    sépulcral 

H  244.  M  1754. 

sepulturable   adj.   der  be- 

graben  werden  soll  M  1797. 

sepulturer  begraben  A  1597. 

serener  =  sereiner  I  1183. 

B  706.  ^ 
seur  =  sûr  {reimt  mit  —  eur) 

C  *930.  I  *332. 
foldars  =^  soudars  T  1872. 
sommeilleux  schlâfrig,  ein- 

schlàfernd  P  200.  T  *381. 
songeard    ==     songeur     P 

1898. 
fonnant    in  feu   fonnant   T 

855. 
sonne-pieds  adj.  H  1987. 
souef  {af.  soëÇ  sanft;   adv. 

souefvement  A  2519. 
s  ouf  freux,    soulfreux,    sou- 
phreux  schweflig  10,  265.  A 
163.  P  1642. 
soupireux  =  soupireur    A 

1375.  2579. 
sourciller  erheben  A  817. 
sourcy  =  sourcil  met.   Gie- 
hel,  Spitze  C  *318.  M  1415. 
souspirable  adj.  beweinens- 

wert  478,  26. 
soy'  =  soye  \.cj.  <ps.  H  664. 
fquadron  {s.  scadron  neben 

efcadron)  T  2253. 
sueux  schwitzend  H  771. 
suitte  s.  f.  ==  trace  T  569. 
survivrefr.  1 1310. 
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•fançon  g.  f.  Schelten,  Streit 

9,  235. 
targue  =  targe  A  552. 
targuer  mit  der   targue  {s. 

d.   =   targe)  j.    beschûtzen 

A  698. 
teindoit  =  teignoit  T  1932. 
tempérer  regieren  I  1805. 
tempesteux  =  tempétueux 

C  1743.  H  131. 
templette  s./.   [Demin.  v. 

temple  {af.  =  tempe)  Haar- 

hand  T  303. 
tendret,    — tte   adj.   zart  A 

280.  I  5. 
1 6  n  V  e ,  sonst  auch  tenvre  (a/., 

V.  tenuem)  zart  C  687. 
terrien  adj.irdisch  A  2093. 
terrier  adj.  in  antre  terrier 

unterirdische  Hôhle  P  1262. 
teftifier    Zeugnis    a  blegen 

555,  5. 
t  e  s  t  u  =  têtu  Tïiit  Kôpfen  ver- 

sehen  P  1100. 
têtard  adj.  saugend  P  1093. 
tetrique  adj.  rauh ,    streng 

1  1352. 
til  in  a-til,  a  til  =    /.   a-t-il 

A  1520. 
tirace  =  tirasse  P  337. 
tirasser  zerren  P  1249. 
t o  11  i  r  {af.)  wegnehmen  A 1359. 

M  943;  tolliffent  6.  ps.    M 

1521;    tolliffant  pt.   ps.    T 

2638;  tolut  3.  pf.  7,  145.  A 

290. 
tort  adj.  =  tors  P  294.    H 

385. 
t  torter  drehen  H  960. 
tortis,  /.  tortice,  tortisse  ver- 

schlungen     C    227  ;     s.    m. 

Krûmmung    (e.  Boches)    H 

1031. 
:j-  tortice  s./.  Windung  {die 

alte  Sprache  kennt  nur  ein 

adj.  tortiç,  — ice)  A  630. 
touche-ciel  adj.  T  1810. 


touf(f)eau  s.  m.  Bûschel  T 

1132.  P  900. 
touiller  heschmutzen  T  336.; 

touillé  der  sich   beschmutzt 

hat  M  1153. 
tous  sir  {af.)  =  tousser  6, 97. 
tragecomedie  555,  2. 
trainacer  =  traînaffer   tr. 

zerren  H  213.  T  1305. 
traison  {zweisilbig)  C  880. 
trai(s)trement        verrâte- 

risch  P  1178.  C  1395. 
tramé  ==  tramai  l-pf.  H 1856. 
travail  s.  m.;   travaux   pi. 

Schicksalsschlàge,        Miih- 

salen  I  1602. 
traverse  s.  f.  JJnglûcTcsfall, 

Mifsgeschich  A  2232. 
traverser  tr.  heimsuchen  I 
■  800. 

trét  ==  trait  H  *782.  A  *2354. 
trouve  {neben  trouve  P  689) 

j.  3.  ps.  {regelm.  af.  trueve), 

V.  trouver    {nie fit,    wie    bei 

Sachs  stehi,  v.  trouver,  denn 

eu  steht  nur  in  den  stamm- 

betonten  Formen)  P  664.  B 

511;  vgl.  zu  plorer. 
trope  =  troupe  (:  Europe)  B 

*82. 
trophé  ==  trophée  M  *1723. 
turez  =  tûrez  =  tuerez  A 

1314. 
turie  =  tûrie  =  tuerie  P  41. 

149,  72. 

usager  adj.  gebrduchlich  M 

984. 

Tagueux  adj.wogendClSll', 
vagueufement  P  824. 

vainqueresse,/erw.  «m  vain- 
queur P  1367.  C  *593. 

veautrer  =  vautrer  P  315. 
H  2063;  vgl.  yoitrer. 

veinu  =  veiné  C  *590. 

veismes  P  1352;  voiront  P 
1464;  veisse  A  *1001  = 
vimes  u.  s.  f.  v.  voir. 
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verdureux  grritn 5,75.01316. 
vermeiller=vermillerH358. 
vermeillon  =  vermillon  H 

1418. 
vescu  =  vécu  P  1085. 
Vesper   s.  f.  Abendstern   P 

339;  Ahend  A  94. 
vefquirent    6.  pf.    (af.)  v. 

vi\Te  =  vécurent  B  1924. 
V  es  qui  s   (af.)  2.  pf.  v.  vivre 

A  *409. 
veu  =  vu  (reimt  mit  peu)  M 
.    *1634. 

vieillard  adj.  P  2001. 
vindrent  (af.)  =  vinrent  P 

1526. 
vinotier  adj.  Wein-...  H 

*612.  • 
violeur  s.  m.    =   violateur 

H  1789;  V.  de  foy  I  1458. 
virgeal  =  virginal  A  99.  T 

2114. 
vis  s.f.  WendeltreppeT  \'è%i. 
viste-pieds    adj.     schnell- 

fû/sig  P  1081. 


voile  (af.)  s.  m.  Segel  G  79. 
voirment,    voir'ment    = 

voirement  H  1351.    I.  1442. 
voise  A1955;  voisesM771; 

voise  A   1983;    voisent  C 

1105;  regelm.  ,(af.)  Conj.  v. 

aller, 
voisiner    qc.   an   e.  sto/sen 

P  176. 
voitrer,  voîtrer  =  vautrer 

M  1154.  I  1991.  2149;   vgl. 

veautrer. 
voulu   in  bien  voulu  belieht 

P  853. 
vous  té  mitfalschem  s,  (auch 

voûté,    andere    voulté)    = 

voûté  P  1748. 
voutûre    ==    voûture  s.   f. 

Wolbung  H  988. 
vueil  (af.)  s.  m.  Wille  H  45  A 

*1963.  ■ 
vueille  =  veuille  M  722. 
vuide  (af)  =  vide  P  1051. 
vuider  ==  vider  82,  101. 
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